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La  Société  de  statistique  de  Marseille  déclare  qu'en  consi- 
gnant dans  son  Répertoire  les  travaux  qui  lui  paraissent  dignes 
de  rimpression ,  elle  n^entend  donner  aucune  approbation  m 
improbation  aux  opinions  émises  par  les  auteurs. 
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Statistique  du  Département  des  Bauohef-idu-RliÔBe. 


Ainsi  que  nous  en  avions  le  pressentiment  (1)  ,  le  nouveau 
plan  de  recherches  statistiques,  récemnicnt  adopté  par  la 
Société  de  statistique  de  Marseille ,  et  avant  même  qu'il  eut 
été  mis  complètement  à  l'essai^ a  dû  subir  une  réforme,  parce 


(4)  Voyez  la  page  5  et  les  suivantes  du  tome  quatorzième  de  ce 
recueil ,  dans  lesquelles  nous  avons  manifesté  la  crainte  de  voir 
bientôt  modifier  le  plan  de  recherches  qu'elle  venait  d'adopter  à 
peine.  * 

Voyez  aussi  les  pages  5  et  suivantes  du  tome  XV ,  où  la  même 
crainte  nous  a  dominé ,  avec  plus  de  raison ,  puisque  le  Gouver- 
nement avait  déjà  la  pensée  qu'il  n'a  pas  tardé  de  réaliser,  de 
convertir  les  commissions  communales  en  commissions  can- 
tonnales. 
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.queson  exéculiona  bientôt  paru  1res  difficile,  et  \ûilà  pourquoi 
ces  recherclies  n'ont  pas  tardé  à  être  confiées  par  le 
gouvernement  français ,  à  des  commissions  cantonnâtes  , 
plutôt  qu'à  des  commissions  communales. 

Celles-ci ,  il  faut  bien  Tavouer ,  organisées  dans  le  premier 
arrondissement  et  une  partie  des  second  et  troisième  arron-' 
dissements  du  déparlement  des  Bouches-du-Rhône ,  avaient 
rencontré  des  difficultés  ,  qu'avec  l'appui  de  Tadministration 
supérieure,  nous  espérions  pouvoir  aplanir  presque  entière- 
ment,  sans  nous  dissimuler ,  toutefois ,  qu'^à  la  longue  nos 
persévérants  efforts  cesseraient  d'être  couronnés  de  succès. 

Comment,  eh  effet,  nous  promettre  de  réussir  constam- 
ment ,  en  considérant  que  bien  des  communes  sont  loin  de 
présenter  toutes  les  conditions  voulues  pour  la  formation  de 
commissiorts  capables  d'assurer  des  travaux  continus  ,  et  aussi 
consciencieux  que  les  réclame  la  statistique  proprement  dite? 
A  la  vé/ité.  les  communes  impuissantes  à  réaliser  les  espé- 
rances conçues,  devaient  être  suppléées ,  quant  aux  investi- 
gations des  faits  les  concernant ,  par  des  communes  voisines  , 
plus  à  même  de  remplir  leur  tâciio  à  ce  point  de  vue.  Mais 
pouvait-on  compter  beaucoup  sur  le  zèle  constant  de  toutes 
les  commiifsions  communales ,  et  notamment  de  celles  aux- 
quelles un  surcroît  de  travail  aurait  été  im[)osé  ?  Cela  était 
pour  témoins  fort  douteux.  Ne  soyons  donc  nullement  surpris 
si,  après  avoir  reconnu  l'opportunité  do  faire  recueillir  les 
faits  propres  à  chaque  localité  par  des  personnes  y  résidant^ 
on  a  cherché  à  simplifier  le  système  des  commissions  de 
statistique,  en  les  réduisant  à  un  plus  petit  nombre,  et  en 
les  composant  d'hommes  offrant  assez  de  garanties  pour  ré- 
pondre d'une  manière  satisfaisante  aux  vues  de  l'adminis- 
tration gouvernementale.  De  là,  rinstitulion  des  commissions 
cantonnâtes. 

Nous  nous  attacherons  à  réunir  et  à  conserver  dans  les  ar- 
chives de  la  Société,  les  travaux  exécutés  par  les  commissions 
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de  noire  département.  Nous  aimons  ù  nous  persuaJer  que  les 
débuts  seront  phis  ou  moins  Iteureux  ,  principalement  dans 
tous  les  cantons  où  des  statisticiens  auront  été  bien  pénétrés  de 
rimportance  de  rinstitution  Hais  la  crainte  de  ne  pas  obtenir 
des  commissions  communales  lousles  résultats  désirables,cxiste 
encore,  moins  grande,  il  est  vrai,  pour  ce  qui  est  des  commis- 
sions cantonnâtes ,  et  sans  vouloir  paralyser  leur  zèle  par  des 
pronostics  décourageants ,  nous  sommes  portés  à  faire  entre- 
voir la  nécessité  déjà  indispensable  de  recourir  à  un  systém  e 
de  recherches  mieux  combine,  plus  simple  ,  en  im  mot  pins 
en  harmonie  avec  les  moyens  d'exécution. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  développer  noire  manière  de 
voir  à  cet  égard  ,  cl  nous  serions  tentés  de  le  faire,  si  nous 
tenions  beaucoup  à  prendre  l'initiative  ,  dans  Texposé  d'un 
plan  justement  regardé  comme  le  plus  désirable.  Mais ,  tout 
bien  considéré ,  à  moins  d'y  cire  en  quelque  sorte  obligé  , 
mieux  vaut  garder  aujourd'hui  le  silence,  et  atlendre  (ce 
qui  ne  saurait  élre  pendant  longtemps)  de  rexpéricnce  ce  que 
nous  ne  pourrions ,  d'ailleurs  ,  que  faire  pressentir  acluelle- 
ment,  encore  que  notre  opinion  à  ce  sujet  soil  déjà  bien 
ormée ,  étant  étayée  de  quelques  faits  assez  concluanls. 

Évidemment ,  si  les  commissions  canlonnales  de  statistique 
sont  aussi  utiles  qu'on  aime  à  le  croire  ,  elles  doivent  infailli- 
blementr  éussir.  N'onl-elles  pas  pour  elles  Tappui  du  Gouver- 
nement, le  concours  de  bien  des  citoyens,  véritables  amis 
de  leurs  pays  ,  et ,  conséquemmcnl ,  de  la  colleclion  des  faits 
pouvant  tendre  à  la  prospérité  nationale  ?  Tout  semble  s  ac- 
corder pour  que  ces  commissions  ne  cessent  de  fonctionner  à 
la  satisfaction  générale.  S'il  en  était  aulremcnl ,  il  y  aurait 
donc  des  raisons  de  supposer  des  obstacles  dilîiciles  à  sur- 
monter. 

Quoiqu'il  en  puisse  être ,  nous  pensons  maintenant  que 
des  insuccès,  même,  conduiront  probablomenl  à  l'adoption 
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d'une  méttiode  qui  ne  laisse  enfln  rien  à  désirer.  Cette  mani- 
festation de  notre  part  n'a  pour  but  que  de  fixer  Tattention 
sur  le  perfectionnement  dont  l'organisation  de  la  statistique 
est  susceptible  ,  et  nous  n'avons ,  certes ,  pas  pour  cela  Tin- 
ienlion  de  déprécier  prématurément  les  diverses  marches 
tracées  jusqu'à  ce  j  our . 

Les  opinions  diverses ,  émises  sur  ce  sujet ,  ne  peuvent 
ralentir  les  travaux  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille. 
Seulement  elle  ne  saurait  procéder  que  jusques  à  un  certain 
point ,  de  manière  à  satisfaire  toutes  les  exigences ,  tant  que 
l'on  ne  se  sera  pas  généralement  accordé  sur  l'adoption  du 
mode  d'investigation  le  plus  convenable.  Mais  peut-être  notre 
compagnie  sera-t-elle  la  première  à  ouvrir  la  meilleure  voie , 
car  elle  ne  néglige  rien  pour  qu'il  lui  soit  donné  d'y  entrer  le 
pluà  promptement  possible ,  dans  la  conviction  où  elle  est 
que  de  celte  voie  bien  suivie  ,  dépend  la  collection  des  fruits 
précieux  que  la  statistique  promet. 


Ombbtatmiis  météorologiques  faites,  à  l'Observatoire  national  de  Marseii 
en  Janvier  1852. 
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RÉSULTATS   CÉN&RAUX  , 

en  Oclobre  1652. 
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RÉSULTATS  GÉNÉRAUX  , 
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AQlIlCflJI^IriJRE. 


Mémoire  sur  la  topographie  agricole  du  départenienl  (k9 
Bouches -du^Bhône ,  communiqué  à  la  Société,  par 
M.  JfÉGREL-FsRAUD ,  membre  honoraire  ^  etc. 


Messieurs  , 

En  toute  chose ,  et  m  agriculture  spécialement,  il  faut^ 
avant  toute  opération,  bien  connaître  le  terrain  sur  lequel  on 
opàre.  Faute  de  cette  connaissance  on  court  le  risque  de  dé« 
penser  ses  fonces,  son  temps  et  ses  moyens  en  actes  impro- 
ductils^dont  les  résultats  sont  souvent  plus  nuisibles  que  pro-^ 
Stables. 

Le  travail  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  de 
statistique  pourra  donc  être  utile  sous  ce  rapport,  soit  aux 
travaux  des  sociétés,  commissions  et  comices  agricoles  du  dé- 
partement des  Bouches-dur-Rbône,  soit  aux  administrations 
et  aux  fonctionnaires  auxquels  est  dévolue  la  tâche,  nou 
moins  importante,  d^exciter,  de  protéger,  d'encourager  ces 
mêmes  travaux. 

§  I.  Configuration  du  Sol. 

La  superficie  du  département  des  Bouches-du-Rbône,  d'a- 
près un  relevé  fait  avec  soin  sur  les  matrices  cadastrales,  est 
de  510,935  hectares.  Il  est  limité  au  nord  par  la  Durance,  à 
l'ouest  par  le  Rhône,  au  sud  par  la  Méditerranée.  Une  ligne 
fictive  de  démarcation  le  sépare,  à  Test,  du  département  du 
Var. 

TOUS  XVI.  3 


—  34  — 

Il  est  divisé  administrativement  en  trois  arrondissements, 
dont  les  chef-lieux  sont  Marseille,  Aix  et  Arles;  27  cantons 
et  106  communes. 

Topographiquement ,  il  est  partagé  par  5  chaînes  de  mon- 
tagnes ,  en  autant  de  régions  dont  le  sol  fortement  accidenté 
forme  la  superficie  de  tout  Tarrondissement  de  Marseille , 
les  trois  quarts  de  celui  d'Aix  et  une  petite  partie  de  celui 
d^Afles.  Ce  dernier  s'étend  principalement  sur  un  pays  de 
plaines. 

Outre  les  deux  grandes  rivières  qui  le  ceignent ,  trois  prin- 
cipaux cours  d'eau ,  rHuveaune ,  TArc  et  la  Touloubre  ,  bai- 
gnent et  fertilisent  les  vallées  que  laissent  entr'elles  les  quatre 
principales  chaînes  de  montagnes.  Toutes  sont  dirigées  est  et 
ouest  ;  elles  naissent  et  terminent  leur  cours  dans  les  deux 
premiers  arrondissemenjls.  Trois  grands  canaux  d'irrigation  , 
ceux  de  Craponne ,  de  Boisgelin  ,  de  Marseille  et  plusieurs 
autres  moins  importants  circulent  sur  le  3*"'  et  une  partie  du 
2'*.  Enfin  deux  autres  grands  canaux  ^  servant  à  la  fois  aux 
dessèchements  et  aux  irrigations ,  la  Vidange  et  le  Viguérat, 
parcourent  le  3"% 

Le  sol  de  Tarrondissement  de  Marseille  est  formé  : 

4  *  Par  une  chaîne  de  montagnes  qui  commence  à  la  limi  te 
du  département  du  Var ,  entre  Auriol  et  S'-Zacharie  et  sert 
de  contrefort  à  la  montagne  de  la  S"-Baume ,  jusqu'au  pla- 
teau de  Cuges ,  où  elle  projette  un  chaînon  httoral  courant 
entre  la  mer  et  la  rivière  de  l'Huveaune  ,  jusqu'au  golfe  de 
Marseille  ; 

2*  La  vallée  de  l'Huveaune  ; 

3*  Le  versant  méridional  de  la  chaîne  du  Regagnas  et  de 
l'Étoile,  depuis  la  limite  du  département  du  Var  jusqu'à  celle 
des  deux  arrondissements  d'Aix  et  de  Marseille ,  au  Rove  et 
aux  Pennes. 

L'arrondissement  d'Aix  comprend  : 

1"  Le  versant  septentrional  du  Regagnas  et  de  l'Étoile  ;  la 
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coniûiuatioa  par  les  chaînons  de  TEsiaque  jusqu'à  la  mer 
entre  la  Couronne  et  le  port  de  Bouc  ;  le  chaînon  de  Vîtrolles. 

2'  La  vallée  de  T  Arc. 

3"  La  chaîne  de  S''-Victoire  avec  ses  ramifications  de  S - 
Eutrope  et  d'Eguilles  jusqu'à  l'Elang  de  Berre. 

4'  La  vallée  de  la  Touloubre. 

5' La  chaîne  de  la  Trévare&se  depuis  le  ravin  de  Vaulu- 
biére,  se  continuant  par  les  Taillades  et  le  groupe  des  collines 
du  Vernègues  jusqu'à  Salon  et  Lamanon. 

6'  La  vallée  de  la  Durance ,  rive  gauche,  jusques  et  y  com- 
pris le  territoire  de  Charleval. 

T  La  partie  de  la  Crau  appartenant  aux  territoires  de  Fox, 
Istres ,  Grans  et  Salon. 

L'arrondissement  d'Arles  est  traversé  :  r  de  l'est  à  l'ouest 
par  la  chaîne  des  Alpines  entre  Lamanon  et  S -Gabriel. 

2**  Du  nord  au  sud  dans  le  bassin  de  S -Remy ,  par  une 
colline  nommée  la  petite  Grau  entre  S'-Remy  et  Château- 
Renard. 

3'*  Il  renferme  encore  un  groupe  de  rochers  dit  la  Monta- 
gnette,  entre  Tarascon ,  Boulbon  et  Barbentane. 

Le  reste  de  l'arrondissement  est  occupé  par  de  vastes  plai- 
nes ,  savoir  : 

4'  La  grande  Camargue  entre  les  deux  principales  bran- 
ches du  Rhône. 

5*  La  petite  Camargue  entre  le  petit  Rhône  et  le  caâal  de 
Sylveréal,  ancien  bras  du  Rhône,  formant  la  limite  avec  le 
département  du  Gard. 

6*  Partie  de  la  Crau  entre  les  Alpines ,  la  mer  et  la  limite 
de  Parrondissement  d'Aix. 

7"  La  vallée  du  Rhône ,  rive  gauche ,  depuis  l'embouchure 
de  la  Durance. 

8"  Le  bassin  de  S -Remy  entre  les  Alpines  et  la  Durance. 

Le  département  ainsi  configuré  présente  : 

.  4*  En  sol  de  montagnes  ; 
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4  **  Arrondissement.  Chaîne  littorale  et  contrefort 

de  la  Saintes-Baume, 
de  rÉtoile  et  du  Regagnas  . 


» 


ei. 


2*  Arr*.  Versant  nord  de  la  inême 

chaîne.  . 
I6  Regagnas 
rÉloile.  . 
Chaîne  de  PEstaqne  .  . 
»  de  VitroUes.  .  . 
de  Sainte-Victoire 
de  la  Trévaresse^  de 
St-Eutrope,  d'É- 
guitles  .  .  .  . 
des  Al|»nes.    .    . 


9 


3*  Af  i 


9 


» 


Mas^f  de  la  Montagnette. 


40,668 

30,098 

6,400 

8,300 

34,479 


40,973 

47,800 

3,300 


44^43 
87,696 


43,388 


407,347 


34,000 


Total 


470,455 


9r  Coltines  et  coteaux  cultivés. 

La  démarcation  à  établir  entre  les  montagnes  et  les  cdli^ 
nés  est  assez  peu  caractérisée.  En  général ,  c'est  le  plus  ou 
moins  de  hauteur  et  d'étendue  qui  règle  la  dénomination , 
et  cetie  hauteur  est  tellement  indécise ,  que  dans  certains 
pays  les  moindres  éminences  sont  décorées  du  nom  de  Mon- 
tagnes ,  tandis  qu'en  Provence  tout  est  colline  et  que  lors-^ 
qu'on  parie  de  la  montagne ,  cela  s'entend  des  Alpes  et  de 
ses  plus  hautes  ramifications. 

*  Pour  ïa  régularité  du  langage  et  remplir  le  cadre  indiqué 
par  une  récente  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  Tagriculturey 
j'ai  classé ,  parmi  les  montagnes  proprement  dites,  les  massifs 
et  les  chaînes  appartenant  à  h  plus  ancienne  formation  géo- 
logique du  département ,  et  qui  sont  aussi  les  plus  étendues 
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et  les  plus  élevées.  Leur  hauteur  varie  entre  500  et  4000 
mètres  au  dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Les  collines  et  les  coteaux  appartienufint  généralement  à 
la  formation  tertiaire.  Us  sont  plus  bas ,  le  plus  souvent  ar- 
rondis, plus  ou  moins  susceptibles, de (^ture.  Les  uns  comme 
le  massif  qui  ;  dans  le  territoire  de  Marseille ,  remplit  Tespace 
entre  Tlluveaune  et  Jarret,  ceux  de  la  rive  droite  de  la  vallée 
de  rHuveaune  ou  qui  forment  desialaises  autour  du  golfe  de 
Marseille ,  sont  formés  d'un  noyau  argileux  surmonté  d'une 
couche  de  poudingue  ;  ceux  qui  entourent  F  étang  de  Berre 
dans  sa  partie  occidentale ,  eeux  desenvirons^  d'Aix ,  d'Arles, 
de  Fontvieille ,  de  S -Remy  et  de  Barbentane ,  aont  composés 
de  mollasse  et  de  brèches  coquillières.  Ils  sont  ou  isolés ,  ou 
étendus  en  revêtement  au  pied  des  montagnes,  ou  étages 
sur  leur  pente. 

I^Arrond'.  Massif  des  collines  dans  le 
territoire  de  Marseille  entre  l'Hu- 
veaune  et  Jarret 4,000 

Collines,  coteaux  et  revêtements  de 
poudingue  le  long  de  la  vallée  de 
l'Huveaune  et  au  pourtour  du  terri- 
toire de  Marseille.    .....      ^,000 

2*  Ârr'.  Collines  dépendantes  du  Re- 
gagnas,   terrain  à 

lignite 2,154 

»     de  la  chaîne  de  l'Etoi- 
le, bassin  de  Car-  \       8,156^ 
danne    .... 


f 3,000 


» 


» 


» 


de  Carry^  et  de  la 

Couronne,  moUasse 

de  la  diafnedeSIe^ 


4^502 


4,500 


A  Reporter, 


24,456^ 
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Report 2t,l56 

Victoire  et  de  Sl- 
Eutrope,  mollas- 
se ,  plâtre ,  calcaire 
marneux,  brèches 
calcaires  du  Tolo- 
net 4,180  )      42^82f3 

»  »      app*  à  la  Trévaresse , 

lufs,  plâtre,  ter- 
rain volcanique.    .      4^643 

»      Région  des  étangs  ,    brèche 

coquillière ......      4,000 

3'Arr'.  Dépendances  et  revêtements 

delâMontagnetle.    .       1,200 
»        >^      des  Alpines ,  St-Remy  ,  ^ 

les  Baux,  Fontvieille.  '        ^' 

mollasse ,   pierres   à 

bâtir 1,400  ^ 

3*  Arrond.  Côtes  basses  au  sud  des  ma- 
rais de  la  terre  des     • 
Baux.    ,     .     .     .         800 
»  »      aux  abords  d'Arles ,    "  '  ^^^ 

Castellet,  les  Cor- 
des Mon  tmajour.  .  iOO' 

Total  des  ColHnes.    .    .     37,479 

3'  Plateaux  cultivés. 

Les  chaînes  de  montagnes  laissent  entre  leurs  crêtes  des 
plateaux  élevés  qui  sont  cultivés  lorsqu'ils  ne  s'élèvent  pas  à 
une  trop  grande  hauteur  et  qu'ils  présentent  une  couche  suf- 
fisante d'humus,  tels  sont,  dans  le  premier  arrondissement,  le 
plateau  de  la  Pomme  qui  lie  la  chaîne  de  l'Etoile  à  celle  du 
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Regagnas,  dans  la  commune  de  Belco- 

déne 

Le  plateau  de  Roquefort.    . 

2'Ârrond'.  Plateau  formant  le  bassi» 

deGardannev  . 


526 
468 

2,378 


» 


» 


» 


de  Saint-Antonin 
sous  la  monta- 
gne de  Ste- Vic- 
toire .... 

de  Puyricard,  Ve- 
nelles, Eguilles, 
formant  le  bas* 
sin  supérieur  de 
laTouloubre.  . 

de  Lançon.    .    . 

3*  Arr.  Sommet  de  la  Petite-Grau.     . 


» 


» 


4,000 
1,000 


hectaret 

994 


^3^1        8,678 


4,000 


9,570 


Etendue  des  Plateaux  élevés.    .     40,672 

4"  Plaines  basses  et  fonds  de  vallées. 
4  "  Arrondi  Bas  fonds  du  territoire  de    ,  > 

Marseille  et  vallée  (  rive 
droite)  de  rHuveaune.  .       2,000 
)>         Bas  fonds  et  vallée  (rive 

gauche)  de  l'Huveaune.      7,570 
2*  Arr. Vallée  deTArc,  rive  gauche.    .      6,842 
»  rive  droite.  .     .    40,344 

»  Vallées  et  plaines  sur  lés 
deux  versants  de  FEsta- 
que  ,  Marignane  ,  Châ- 
teau-Neuf, Gignac,  Car- 
ry ,  la  Couronne ,  Saint- 
Pierre,  le  Rove.    .    .    .      8,400 

A  Reporter.     .    . 


25,583 


35.453     « 
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iMoUref. 

Report:  .     .     35,153 


>  Versant  de  la  Tréraresse, 
vallée  de  la  Durance,  en- 
tre Cadarache  et  Charte* 
val  inclusivement  Vallée  \     52,992 

6asse  de  la  Touloubre, 
partie  de  k  Crau,  dans 
les  territoires  de  Salon, 
Grans,  Istres,  Foç.    .    .     52,992 
3*  Arrondissement. 
Ter.  d'Aries:  Camargue.  50,706    J  \ 

»  Crau.   .     .33,442   f 

»  Trébon.    .   3,458   [    402,517 

»         P.du  Bourg  4  5,244    ) 

Des  Stes-Maries,  grande  et  petite 

Camargues  ......     37^-594 

Restant  de  la  superficie  du  3*  ar-  )    204,084 

rondissement  bassin  de  St*- 

Remy,  vallée  basse  de  la  Du- 

rance  depuis  et   y  <^mpris 

Mallemort,  terre  des  Baux, 

Crau  d'Eyguières,  Latnanon, 

etc.    ........     63,976 


Total.     .     .  292,229 


RÉCAPITULATION. 

ArrondissemenI».         Mon'tagnef.      Collines.      Plateaux.  Plaines  et  Y.    ToUmx. 

Marseille,  hect.      42,233      43,000        d94  9,570      65,802 

Aix.  .  .  .     »        407,247      20,979      8,1678  78,675    245,449 

Arles...     »           24,000        3.500      4,000  204,084    229,584 

Totaux,  hect.     470,455      37^479    40,672  292.229    54é,8a& 
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§  II.  Division  du  département  par  nature  du  Sel. 

A*  Soldé  riche  terreau. 

Les  prairies  arrosées  et  permanentes,  dinsi  que  les  jardina 
sont  assis  sur  les  meilleurs  terraips.  Pariaitement  nivelé,  re- 
cevant d'abondants  engrais^  le  sol  finit  par  se  convertir  en  un 
véritable  terreau ,  que  les  pluies  dâayent ,  mais  qu'elles  ne 
lessivent  ni  ne  ravinent. 

Il  en  est  de  même  des  bas  fonds  qui,  ayant  été  autrefois  des 
marais  ou  des  lacs,  ont  été  depuis  longtemps  asséchés,  rem- 
plis et  colmatés  par  l'humus  dont  les  pluies  dépouillaient  peu 
à  peu  les  montagnes  et  le^  coteaux  environnants.  Le  terreau 
Hy  trouve  quelquefois  accumulé  à  30  pieds  de  profondeur,  et 
sans  avoir  besoin  d'être  arrosés,  ils  sont  d'une  grande  fertilité. 

Les  fonds  de  vallée  sans  être  aussi  bien  placés  que  les  bas- 
sins  dont  je  viens  de  parier^  jouiss«»nt  aussi  de  l'avantage  de 
voir  s'augnienter,  par  la  même  cause,  la  couche  d'humus  qui 
les  couvre  tn  partie. 

Cette  position  a  cependant  ses  inconvénients ,  en  ce  que 
lorsque  les  hauteurs  environnantes  sont  dàiudées ,  les  pluies 
torrentielles  ne  précipitent  plus  dans  les  valions  quedesdébris 
déroche,  et  des  graviers  qui  y  détruisent  toute  culture.  Ce 
n'est  donc  souvent  que  sur  une  lisière  écartée  du  pied  des 
montagnes  et  assez  Imn  du  cours  d'eau  pour  ne  pas  recevoir 
l'irruption  immédiate  des  crues  extraordinaires,  que  se  for- 
ment les  meilleurs  terrains,  ou  ce  qu'on  appelle  Ferrages 
dans  le  payi. 

C'est  par  suite  de  pareils  dépôts  que  les  bassins  de  Cuges, 
d'Âubagne  et  Gémenos,  de  Gardanne,  ont  acquis  leur  fertilité. 
Les  bassins  qui  s'ouvrent  sur  les  bords  de  la  Dnrance  s'enri- 
chissent journellement  de  l'humus  enlevé  aux  forêts  des  Al- 
pes, dans  toutes  leurs  parties  assez  élevées  pour  recevoir  les 
eaux  troubles  en  échappant  à  l'arrivée  des  graviers.  Les  plai- 
ftésdestordsfln  Rhône  formées  par  les  mêmes  alluvions  se 
fottt  remarquer  par  leurs  ÉfdBes  végétations. 
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Terrains  arrosés  :  le  cadastre  porte  en 

culture  de  prés  .     .      5,600 
jardins 4,083 

Ter.  non  arrosés  :  Fond  de  la  vallée  de  \ 

THuveaune,  du4" 
arrondissement.  .      4,950 
Palunsd'Aubagneet 

de  Gémenos.  .    .         400 
Plaine  de  Cuges  .    .         290 
^  Arr*.  Territoire  du  bassin  de  Gar- 
danné,  Plan  de  Campa- 
gne, bords  de  TArc  aux 
Milles,  Saint -Pons,  La 
Fare,  Berre.  2,000 
»       Plaine  de  Marignane  ,  les 
Pennes,  Gignac,  Château- 
Neuf 4,000 

2'  et  3*  arr*.  Bords  de  la  Durance,  une 

lisière  de  400  mètres 
sur  60,000  mètres.     .      2,400 

3*  arr*.  Bords  du  Rhône,  territoire  de 

Meyrargues    ....         413 

»      Partie  du  territoire  de  Taras- 

con,  Boulbon,  etc.  ^  et  le 

bassin  de  Saint-Remy  .  4,000 

»      Partie  du  ter.  d'Arles,  Trébon      2,4  00 

»  »         du  Plan  du  Bourg         300 

9         autresdisséminés      4,000 


» 


hecUret. 

6,683 


7,340 


7,843 


Total  du  sol  de  riche  terreau.    24 ,836 


2'  Sol  calcaire.  Toutes  nos  montagnes  étant  de  formation 
calcaire ,  le  sol  en  général  participe  de  cette  nature  de  roche, 
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sauf  dans  les  lieux  où  des  amendements ,  des  iransporis  , 
des  alluvions  en  ont  modifié  ou  changé  les  éléments.  Dans  les 
plaines  éloignées  des  montagnes  et  qui  n^ont  ressenti  que  les 
influences  des  eaux  courantes  ou  de  la  mer ,  le  sol  a  subi 
naturellement  les  conséquences  des  causes  qui  l'ont  formé. 
Ainsi  Faction  du  cours  de  la  Durance ,  indépendamment  de 
toute  cause  locale  y  a  formé  les  graviers  et  poudingnes  de  la 
vallée  où  elle  coule  et  de  la  plaine  de  la  Crau  ;  elle  y  a  appor  • 
té  les  débris  granitiques  et  l'humus  des  Alpes  ;  le  Kliône  a 
déposé  son  limon  dans  la  Camargue.  Les  vagues  de  la  mer 
ont  nivelé  tout  ce  qu'elles  ont  pu  atteindre.  Nous  ne  savons 
quelles  causes  ont  entassé  les  cailloux  de  grès  rouge  qui  for** 
ment  le  cap  de  TAigle  et  la  barre  de  Soulan  qui  traverse  la 
vallée  de  l'Huveaune  entre  Aubagne  et  Roquevaire.  Proba- 
blement les  mêmes  qui  ont  empâté  d'innombrables  fragments 
de  quartz  dans  les  poudingues  qui  bordent  cette  rivière ,  et 
qui  n'ont  leurs  analogues  que  dans  les  montagnes  de  la  Corse 
et  de  l'Estérel. 

Le  sol  calcaire  comprend  dans  les  arrondissements  de  Mar- 
seille et  d'Aix,  pour  le  massif  des  quatre  chaînes  de  monta- 
gnes et  les  vallées  intermédiaires,  une  étendue  de  232,000  h. 

Terrains  autour  de  l'Étang  de  Berre    ...    1 1 ,588 

Massif  des  montagnes  des  Alpines  et  la  mon- 
tagnetle 21,000     < 

Terrains  plais  ou  établis  en  rampes  au  pied 
de  ces  montagnes 12,000 


Total  du  Sol  de  nature  calcaire 276,588  h. 


3*  Terrains  de  graviers.  Us  forment  le  lit  de  presque  tous 
nos  cours  d'eau ,  et ,  par  suite  des  fréquents  débordements  de 
ceux-ci.,  recouvrent  une  lisière  plus  ou  moins  étendue  tout  le 
long  de  ces  cours.  La  Ourance  en  présente  une  large  zone ,  et 
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les  calculs  que  je  donnerai  dans  la  section  suivante  justifieront 
l'évaluation  que  j'en  donne  ici  : 

Pour  les  graviers  de  la  Durance 6,239  b. 

et  pour  les  autres  cours  d'eau 400 


En  tout.         .    .      6,632  b. 


kt"*  Sol  pierreux  et  caillouteux.  La  Crau  n'est  pas  caillou- 
teuse dans  toute  son  étendue.  La  basse  Crau  est  maréca- 
geuse ;  une  lisière  assez  considérable  est  cultivée  et  a  cbangé 
dénature  par  suite  des  irrigations,  du  colmatage,  et  des 
épierrements  successifs.  Les  cailloux  et  poudingues  ;  recou- 
vrent encore  une  surfaC/C  de 34,063  b. 

La  colline  de  la  petite  Crau  dans  la  plaine  de 
Salnt-Remy  de  10,000  mètres  de  longueur 
sur  1000  mètres  de  largeur ,  est  formée  de 

cailloux  de  même  nature ,  ci \  ,000 

Quelques  terrains  de  nature  caillouteuse  sont 
aussi  désignés  sous  le  nom  de  Crau ,  â 
Aubagne,  à  Velaux ,  etc. ,  mais  ils  sont  trop 
peu  étendus  pour  être  mentionnés  autre- 
ment que  pour  mémoire ,  les  noyaux  de 
grès  rouges  et  les  quarts  y  dominent     .    . 


Total.     .     .    .    35,062  b. 


5*  Sol  sablonneux,  La  petite  Camargue ,  triangle  situé 
entre  le  petit  Rhône  et  le  canal  de  Sylveréal ,  présente  un 
soi  presqu'entièrement  sablonneux  où  s*élève  une  superbe 
forêt  de  Pin  [nnier  opinas  pinea.  Elle  appartient  à  la  com- 
mune de  S*^Marie ,  le  sable  y  tient  environ.    .      5,000  b. 

A  reporter,    .       5,000  b. 
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Report.    .     .      5,000  h. 

Dunes ,  images  entre  Fox  et  le  petit  Rhône  , 
haute  Carmargue  à  la  séparation  des  deux 
branches  du  Rhône  ,  entre  Arles  et 
Fourques 600 

Quelques  terrains  sablonneux  dans  la  vallée 
de  TArc,  à  Fuveau  ,  Pujloubier  ,  Rousset, 
les  plages  de  Montredon  à  Marseille  ,  celles 
du  golfe  de  la  Ciotat,  peuvent  couvrir    .    .         400 


Total  du  sol  sablonneux    .    .    .      6,000  b. 


^'  Sol  argileux,  La  nature  présente  rarement  des  subs- 
tances parfaitement  homogènes.  Dans  le  langage  usuel  et 
même  dans  le  langage  de  Tart  agricole ,  les  différente  ter-* 
rains  empruntent  leur  dénomination  à  la  substance  qui  y 
domine.  Ainsi ,  dans  tous  les  terrains  cultivés  ou  susceptibles 
de  rétre ,  la  ductilité ,  la  perméabilité  du  sol  dépendent  àm 
proportions  dans  lesquelles  s'y  rencontrent  Talumine ,  la 
silice  et  la  chaux.  L'un  des  soins  dévolus  à  l'agriculture  est 
d'y  établir ,  au  moyen  des  amendements ,  ces  proportions 
dans  les  rapports  les  plus  favorables.  Mais  ce  n'est  pas  assez  ; 
le  carbonne  >  l'azote  ,  l'oxigène  ,  l'eau  sont  les  éléments  A»* 
cessaires  de  la  v^étation  et  nous  les  y  introduisons  par  les  U^ 
bours  j  les  engrais ,  les  irrigations.  Il  est  donc  bien  reconim 
que,  quelle  que  soit  la  contexture  physique  des  différents 
terrams  cultivés,ils  offrent  tous  à  l'analyse  le  sable^la  chaux  et 
l'argUe ,  avec  un  mélange  plus  ou  moins  riche  d'humus  ;  mais 
ces  terrains  sont  caractérisés ,  ainsi  que  je  Tai  dit,  par  le  jnom 
de  la  substance  domiûanta' 

Toutes  nos  roches  soot  évidemment  calcaires ,  plus  ou 
moins  accompagnées  des  autres  principes.  Ainsi ,  par  exem- 
ple y  à  Septèmes  les  rochers  sont  de  calcaire  siliceux  :  à 


.^«ArilAÉMÉMl 
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S -Antonin  et  Château-Neuf  le  Rouge ,  à  Allauch,  elles  sont 
ocreuseset  se  détachent  sur  l'horizon  par  une  teinte  rougeâtre 
ou  jaunâtre  due  à  l'oxide  de  fer.  Elles  sont  noirâtres  dans  le 
bassin  à  lignite ,  par  l'addition  du  bitume  ou  du  carbonne. 
Elles  sont  bleuâlres  à  Vauvenargnes  et  dans  une  partie  de  la 
vallée  de  TRuveaune  ,  à  cause  des  parties  argileuses  qu'el* 
les  renferment.  Les  marnes  calcaires  forment  les  plateaux 
de  Venelles  et  de  S*- Antoine,  Elles  s'étendent  le  long  des 
collines  d'Entremont,  d'Éguilles,  de  S'-Canadet  où  elles  re- 
cèlent du  plaire  et  des  silex.  Les  revêtements  de  S"*- Victoire 
àPuy-Loubier,  de  Notre- Dame-des-Anges  à  Marseille  sont 
de  calcaire  magnésien  ou  dolomitique.  Ces  mêmes  calcaires  se 
sont  trouvés  dans  le  percement  du  tunel  de  la  Nertbe. 

Lorsque  les  roches  se  décomposent  par  Tinfluence  des 
agents  atmosphériques ,  tous  leurs  éléments  pulvérulents  sont 
d'abord  mêlés,  mais  les  eaux  pluviales  ou  les  vents  en  séparent 
les  parties  les  plus  tenues.  Les  unes  plus  facilement  dissoutes 
ou  emportées ,  se  déplacent  et  se  rassemblent  ensuite  en  dé- 
pôts dans  les  lieux  où  les  précipite  leur  pesanteur  spéci- 
fique ;  les  plus  abondants  ou  les  plus  compactes  restent  en 
place  et  caractérisent  le  sol  qui  les  retient.  Cela  bien  entendu^ 
continuons  notre  énumération. 

L'argile  domine  dans  la  grande  Camargue ,  mêlées  aux 
panies  salées  et  sablonneuses  que  la  mer  y  a  laissées  en  se 
retirant.  Distraction  faite  des  plages ,  étangs  et  marais ,  Té- 
tendue  du  sol  alumineux  de  cette  île , 
Dans  le  territoire  d'Arles ,  peut  être  évaluée 

•    à  hectares 37,594 

Dans  celui  des  Saintes-Haries  23,088 

Arles  ,  Plan  du  Bourg 14,677 

Vallée  du  Rhône ,  canton  de  Tarascon.        .  4,000 

»      de  la  Durance ,  canton  de  Peyrolles.  7;278 


A  Reporter,      .      .  83,634 
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Repolit 

Vallée  de  la  Durance ,  canton  de  Lambesc , 
»  B  x>  commune 

de  Rognes 

6lC*      •      • 


hfKstares 

83,634 


2,303 


» 

D 

» 

d'Eyguières  à 

Mallemort 

1,851 

D 

» 

» 

d'Orgon. 

8,973 

9 

» 

9 

de  Château  - 
Renard.     . 

9,065 

» 

» 

» 

de  S*-Remy. 

â,500 

Total  du  sol  argileux ,  hectares.       1 08, 3S6 


7'  Sol  limoneux  ou  marécageux. 
D'après  le  cadastre 


18,916 


On  entrera  dans  les  détails,dans  la  section  suivante. 
^*  Sol  de  différentes  sortes. 

Étangs \ 


Canaux 
Aires 
iSalins 
Carrières  . 
Chemins  . 
Terrains  bâtis    . 


37,474 
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Récapitulation  : 
V  Biche  terreau,      hecl.    21,836 
2"  Sol  calcaire   . 
3'    »    de  grarier 
4**    »    caillouteux 
5*    )>    sablonneux 
6"    »    argiiaix. 


^6,588 

^'^^^■Totalégal. 
35,062f     àlasu- 


6,000\     Perficie     5^o,835 
408,3261 


du  dé-i 
parte  - 


7"    »    limoneuK    ou  ma-  I    ment. 

récageux  18,916 

8^*    »    de  différentes  sortes.  37,474 

§  III.  Classification  Gadastrale. 

Le  Cadastre  du  département ,  commencé  vers  l^n  1808, 
n'a  été  terminé  qu'en  1838  ou  1839.  Les  cantons  d'Arles, 
d'Âubagne,  de  la  Ciotat  oui  été  les  premiers.  Ceux  de 
Marseille  et  de  Roque v aire  ont  été  les  derniers.  Ainsi, 
unJaps  de  temps  de  32  ans  au  plus  et  de  12  au  moins 
s'est  écoulé  et  des  changements  ont  dû  s'opérer  sur  4iuel-* 
qu00-fines  de  ses  parties.  Tout  fait  préavoier  que  l^ciri- 
tur^  ^  sont  modiQées  :  mais  à  coup  sûr  elles  ont  gagné 
4n  terrain  sur  les  surfaces  incultes  ;  il  y  a  «u  des  mac^iii  des- 
séchés ,  des  irrigations  se  sont  étendues  ;  il  n'existe  aucun 
moyen  de  déterminer  d'une  manière  précise  la  portée  de  ces* 
changements.  Mais  comme  le  Cadastre  présente  des  bases 
certaines  pour  fixer  la  position  agricole  du  départeoi^nt  et 
des  cantons ,  à  des  époques  données ,  je  m'y  référerigii ,  sauf 
à  rendre  compte  des  modifications  que  des  renseignements 
postérieurs  ont  constatées  avec  toute  certitude. 

1'  Terrains  incultes,  —  Le  cadastre  fait,  interrompu, 
repris  à  différentes  époques  et  dans  les  divers  caotoos  par 
différents  géomètres ,  n'est  pas  bien  uniforme  dans  se3  déno* 
tninations  Quelquefois  il  en  associe  deux  ou  trois  ensemble  ; 
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de  manière  à  ne  point  distinguer  ce  qui  appartient  à  chaque 
sorte  de  terrains  ainsi  englobés.  Quelle  que  soit  la  diversité 
des  terrains  incultes ,  je  n'ai  pu  en  former  régulièrement  que 
cinq  catégories. 
4"  Marais. 
â*  Prés  palustres. 
3*  Dunes ,  plages  et  graviers. 
4*"  Terres  vaines  et  vagues ,  terres  gastes ,  broussailles , 

bruyères  ,  landes  ,  rochers. 
•5*  Prés  secs ,  coussouls ,  incultes ,  pâtures ,  pâtis. 
V  Marais.  —  Us  occupent  dans  le  département  une. sur- 
face de  16^033  hectares  dont  1,986  dans  le  2"*  arrondisse- 
ment j  savoir  : 

Martigues.  h.       il    S'-Chamas.   124.  Berre  28  h. 
Marignane  ^        42    S'-Mitre  5 

Istres  29    Miramas  7 

Fos  4733    Peyrcdles  1 

Les  marais  de  Martigues ,  Marignane ,  Istres ,  S*-Ghamas , 
Miramas  et  Berre  sont  placés  autour  de  Fétang  de  ce  nom. 
Ceux  de  Fos,  une  partie  de  ceux  d  Istres  dans  la  basse  et  la 
moyenne  Grau.  Ceux  de  la  basse  Crau  sont  séparés  de  la  mer 
par  des  dunes  de  sable,  et  entrecoupés  de  nombreux  étangs 
-^lu'is  ^tourent  de  leurs  bas  fonds. 

Les  marais  de  S'-M!tre  entourent  les  étangs  du  Pourra  et 
de  Citis. 
.L'arrondissement  d'Arles  en  contint  U,047  hectares, 
dent 

Le  territoire  d'Arles  :  Plan  du  Bourg.  2,469 

Trébon     .      .      970 
Crau.        .      .  1,299   l     ^^^^^ 
Camargue       .  6,442 


A  Reporter.  .        .  11,180 

ÎOMK  XVI.  '  4 
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Report 


4  Saioies-liaries 

2  FoBtvkttUe. 

3  Maussanne. 

4  Paradou 

5  Mouriés.     . 

6  TarascoH    . 

7  Senas. 


44,180 

4,M3 

476 

éêl 

474 

469 

3 

4 

n     ■ 

44,047 


Les  marais  du  plao  du  Bourg ,  comme  ceux  de  Fos ,  sonl 
situés  en  basse  Crau  et  forment ,  de  plus ,  une  lisière  parais* 
lèle  au  cours  du  Rhône.  Ils  sont  également  entrecoupés  d'un 
grand  nombre  d'étangs  parmi  lesquels  le  Landres  et  le  Caban 
sont  les  principaux» 

Les  marais  du  Trébon  se  lient  en  amont  à  ceux  de  Font^ 
vieUle  eX  du  bassin  des  Baux ,  et  en  aval  à  ceux  de  la  Crau 
et  du  Plan  du  Bourg.  Ils  eatourent  les  buttes  de  Montmajouff 
des  Cordes ,  du  Castellet  et  ils  servent  de  récipient  aux  éeon^ 
lements  des  versants  des  Alpines  ainsi  que  de  toute  la  tem 
des  Baux,  Ils  donnent  passage  aux  eaux  de  Fandenne  vigue» 
rie  de  Tarascon  qu'ils  écoulent ,  ainsi  que  les  leurs  propivd^ 
par  deux  grands  canaux  dont  Tua  est  nommé  canal  du  Vigué- 
rat  et  Tautre  canal  de  la  Vidange. 

Dansla  Camargue  sont  les  marais  les  plus  étendus.  Us  en 
occupent  les  bas  fonds  et  entourent  en  grande  partie  Tétaag 
de  Valcarès. 

Les  marais  produisent  des  roseaax ,  dont  on  se  sert  pour 
fertiliser  les  terrains  salés  appelés  sansouires ,  et  favoriser  la 
culture  du  blé  et  de  la  vigœ. 

On  y  fauche  aussi  des  masseltes  servant  aux  tonneliers  et 
aux  fabricants  de  chaises. 

2;  Prés  palustres.  —  On  désigne  ainsi  d'anciens  marais 


—  54  — 

imparfaitement  desséchés  et  des  terrains  sur  la  eiroonférence 
des  marais ,  mais  qui ,  se  trouvant  à  un  niveau  un  peu  âevé , 
ne  reçoivent  Teau  que  pendant  les  mds  d'hiver  et  restent  à 
sec  une  partie  de  Tannée.  Ils  ne  produisent  que  des  fourra- 
ges grossiers  ou  des  litières  pour  l'engrais  des  champs. 

La  surface  des  prés  palustres  d'après  le  cadastre  est  de 
2908  hectares  ainsi  répartis  : 


s»*  ÀrroHdissemeDi. 

bect. 

3"  An. 

b*ct. 

Berre  ..... 

220 

Aries. 

.    90S 

Fos 

879 

MoUegée   . 

183 

Cbiteau^Neuf  les  Blartigues. 

39 

S'-Ajidiol  .      . 

.    Si 

Salon        .... 

89 

Orgon. 

18 

Lançon      .... 

146 

Verguières 

(1 

Rognac 

10 

S'-Reroy  . 

.    895 

S*-Estève  .       . 

U 

Maussane . 

42 

Autres  coimuunes. 

U 

Paradou    . 

17 

Les  marais»  ainsi  que  les  prés  palustres ,  sont  les  terrains^ 
susceptibles  des  plus  fortes  améliorations.  Il  suffit  d'en  détour- 
ner les  eaux  qui  les  inondent  soit  d'une  manière  permanente, 
soit  par  intervalle  dans  la  saison  des  pluies  ;  et  comme  il 
est  rare  que  ces  deux  natures  de  terrains  ne  soient  pas  réu- 
nies dans  les  mênves  localités ,  les  travaux  de  dessèchement  et 
d'assainissement  leur  sont  ordinairement  communs. 

D'après  les  relevés  donnés  ci-dessus ,  l'étendue  totale  des 
marais  et  prés  palustres  est  de  :  , 


8,045 

hect. 

dans  la  r4amargue. 

4,641 

» 

dans  la  Crau. 

5,717 

» 

Plan  du  Bourg  et  basse  Crau. 

2,319 

» 

Trébon  et  terre  des  Baux    . 

637 

» 

autour  de  Tétang  de  Berre. 

^57 

» 

Bassin  de  S'-Re«Bj 

18,916 
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Àmélwr<Ui(ms  effectuées  ou  en  cours  W exécution  depuis 
le  cadastre.  —  Par  décret  du  9  pluviôse  an  1 3  ^  la  dessèche- 
ment des  marais  de  Château-neuf ,  de  Carr;  et  de  Marignane 
a  été  concédé  aux  sieurs  Armand  et  Magi ,  et  cédé  ensuite 
par  ceux-<d  au  sieur  Barlatier ,  en  4807.  Les  travaux ,  com-^ 
menées  d'abord  sur  les  devis  et  plans  faits  par  des  experts  en 
4808  et  approuvés  par  le  gouvernement  ^  ont  été  plusieurs 
fois  interrompus  et  repris.  Enfin  un  rapport  de  MM.  les  ingé- 
nieurs des  ponts  et  chaussées  a  constaté  leur  achèvement ,  en 
4447,  et,  en  ce  moment,  on  procède  aux  mesures  qui ,  en 
exécution  de  la  Id  du  1 6^eptembre  1807  ,  doivent  régler  les 
intérêts  respectifs  des  communes  propriétaires  et  des  desst- 
cateurs ,  et  de  plus  à  la  formation  du  syndicat  chargé  de 
Tentretien  des  travaux. 

Une  société  formée  en  1835  parmi  les  principaux  proprié- 
t$iires  des  marais  du  Trébon  et  de  la  terre  des  Baux  a  obtenu 
la  concession  du  dessèchement  de  ces  marais ,  par  ordon-^ 
nance  royale  du  25  septembre  4842.  La  durée  des  travaux  a 
été  fixée  à  5  ans.  Des  experts  ont  été  chargés  de  constater  la 
valeur  comparative  des  terrains,  avant  et  après  le  dessèche- 
ment. U  a  été  reconnu  que  Thectare  évalué  F.  250  dans  son 
premier  état ,  vaut  aujourd'hui  F.  2,000. 

Le    cadastre  des   propriétés  comprises   dans  la  con- 
cession présente  le  tableau   suivant  :    dans   le    territoire 


d'Arles    . 

202 

hect. 

20  ares 

98  cent. 

Fonlvielle. 

476 

» 

09      r> 

70    » 

Paradou    . 

623 

» 

89    » 

25    » 

Maussane  . 

653 

» 

38    » 

60    » 

Mouriès    . 

469 

» 

49    » 

64     » 

Total.    . 

1 

4,824 

heet. 

78  ares 

44  cent. 

L'étang  du  Pourra  a  été  complètement  desséché  depuis 
4847,  sous  la  direction  de  M.  l'ingénieur  de  GÂBRiAC,aux 


frais  de  la  commune  de  S'-Mîlre ,  du  département  et  de  Tétat. 

Depuis  18^7,  M.  H«sson,  pro[»iétaire  da  la  terre  de 
Csiissane ,  se  livra  aux  opérations  de  dessèchement  de»  ter- 
rains marécageux  qui  enloarent  l'embauchure  del'Areprès 
l'étang  de  Berre.  Déjà  80  à  1 00  hectares  ont  €^  rendus  sus- 
ceptibles de  culture.  Il  en  reste  encore  environ  800  sur  les- 
quels il  compte  poursuivre  ses  travaux  au  fur  et  à  mesure  des 
achats  pour  lesquels  il  esl  en  traité  avec  les  propriétaires. 

HM.  SfteuiN  et  Michel  tils ,  propriélaire$<  des  marais  de 
Fosse  sont  appliqués  depuis  plusieurs  années  à  dessécher  et 
mettre  en  culture  ces  bas  fonds.  Déjà  5  à  600  hectaree  sont 
mis  en  valeur.  Les  travaux  continuent. 

Aviélioralions projetées.  —  Le  dessèchement  des  marais 
et  paluds  de  la  Camargue  fait  partie  d'un  projet  d'amélioration 
générale  du  delta  du  Rbdiie,  étudié  d'abord  par  ST.  l'ingénieur 
Poulie,  et  ensuite  par  H.  l'ingénieur  Sdbiell.  Ce  projet  fait 
('objet  d'un  mémoire  rempli  de  détails  extrêmement  pré- 
cieux ,  qui  a  été  imprimé  et  soumis  à  la  sanction  de  l'ad- 
ministration ;  j'en  reparlerai  ci-après. 

Z' Dunes  et  graviers.  —  Les  dunes  forment  d£s  lisières 
sablonneuses  aux  bords  de  la  mer,  sur  les  plages  deFos,  des 
Sainles-Haries ,  de  Honlredon  et  de  la  Ciotat. 

Les  graviers  sont  plus  particulièrement  sur  le  bord  des  ri- 
vières et  couvrent  les  espaces  soumis  aux  débordements  et 
crues  ordinaires. 

Le  cadastre  ne  distingue  pas  toujours  ces  deux  natures  Au 
terrains.  Tantôt  ils  sont  réunis  en  un  seul  total ,  tantôt  ils 
sont  désignés  sous  le  nom  de  landes ,  plages ,  oseraies ,  incul- 
tes ,  terrains  vagues  ou  englobés  sang  distinction  avec  ces 
mêmes  terrains.  Cela  est  dû  à  ce  que  le  cadastre,  commencé 
en  4807  et  terminé  plus  de  30  après,  a  changé  souvent  de 
personnel ,  et  n'a  pas  été  conduit  partout  sur  le  même  plan, 
l'ai  porté  toute  » 

dénominatioos  • 
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tanràîQS  désignés  ccdtectivement  sous  le  nom  de  dunes  ec 
gnifien ,  lesQuels  forment  d'après  le  eadsstre  une  étendue  de 
3749  becttres  pour  tout  le  département ,  comme  on  le  voit 
dsns  le  taUeau  général  joint  à  ce  mémoire. 

Nous  allons  nous  livrer  à  un  calcul  qui  démontrera  les  mo- 
difications dont  ce  chiffre  est  susceptible. 

Les  dunes  et  plages  occupent  une  grande  partie  du  rivage 
de  la  mer,  sur  50 ,  60  et  même  4  00  mètres  de  largeur,  de- 
puis l'embouchure  du  petit  Rhône  jusqu'à  la  limite  du  terri- 
toire de  Fos  et  de  Hartigues.  On  les  voit  encore  reparaître 
dans  le  golfe  de  Marseille ,  à  Arenc  et  à  Montredon ,  sur  30  i 
40  mètres  de  largeur.  Cette  largeur  a  même  été  réduite  ré- 
cemment*, par  la  construction  de  murs  et  de  quais  à  droite  et 
à  gauche  de  l'embouchure  de  l'Huveaune.  Mais  entre  le  grand 
et  le  petit  Montredon  s'étend  une  plaine  couverte  sur  plus  de 
500  hectares  d'une  couche  de  4  à  2  mètres  de  sables  que  les 
vagues  ont  d'abord  poussés  sur  le  rivage  et  qui>soulevés  ensuite 
par  le  venf  du  N.  0.,  ont  été  projetés  au  loin  et  jusque  par  de 
là  les  collines  environnantes ,  dans  les  vallons  qui  sillonnent 
les  versants  opposés.  Ce  sable  sert  de  temps  immémorial  aux 
bâtisses  de  la  ville  et  de  la  banlieue  de  Marseille. 

On  peut  établir  avec  les  données  ci-dessus  que  la  surface 
des  dunes  et  plages  sablonneuses,  indépendamment  des 
graviers ,  peut  s'élever  à  4200  hectares. 

Les  dunes  et  plages  ne  sont  pas  susceptiMes  de  culture  et 
de  plantations ,  les  bords  de  la  mer  comme  ceux  des  rivières 
navigables  devant  laisser  un  espace  libre  ,  ou  marchepied  de 
8  mètres  de  largeur ,  au  moins ,  pour  les  serv  ices  publics, 
outre  la  surface  que  les  flots  de  la  mer  atteignent  dans  les 
hautes  eaux.  Cet  espace  qui  est  déterminé  sur  les  côtes  de 
l'Océan  par  les  grandes  marées ,  ne  peut  l'être  dans  la  Médi- 
terranée que  par  l'effet  des  grands  coups  de  vent  et  l'intumes- 
cence occasionée  par  les  vents  du  large.  La  différence  de 
niveau  peut  aller  jusqu'à  4  mètre  et  quelquefois  à  4  mètre 
25  centimètres. 
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Mous  avois  vu  qnt  les  coup9  de  vent  «mportent  au  louiles 
sables  j  kNrqu^Us  sonjt  deveaus  moavMits  par  ifiur  dessieoalion. 
Ils  sont  alors  pr^etés  sur  lei  plaotes  cultivées  91'Us  dëgra** 
dent  jusqu'à  une  grande  distance.  On  ddil  chercher  à  ixer 
cas  sables  et  empêcher  leur  traol^wrt  au  moyen  des  liantes 
maritimes  dont  les  racines  traçantes  les  retiennent  dans  leurs 
mailles. 

Les  plaines  sablonneuses  sont  très-favoraUes  à  la  bdle  ve- 
nue des  pins  et  surtout  du  pin  pinier ,.  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
la  magnifique  forêt  de  la  petite  Camargue.  La  plaine  de 
Montredon ,  à  Marseille ,  n'attend  que  les  eaux  du  canal  de  la 
Durance  pour  se  transformer  en  jardins^  frais  et  productif. 
Les  terres  de  cette  nature  sont  très-favorables  aux  racines 
légumineuses;  leur  con  texture  favorise  le  développement  des 
bulbes  et  des  tubercules.  C'est  sur  les  dunes  de  Sehevening 
que  les  Hollandais  recueillent  leurs  meilleures  pommes  de  terre* 
et  cultivent  leurs  belles  tulipes. 

Graviers.  —  Les  graviers  les  plus  étendus  occupent  les 
bords  de  la  Durance ,  et  ils  en  forment  le  lit ,  conjointement 
avec  des  terrains  désignés  en  raison  de  leur  végétation ,  ou  de 
leur  nudité ,  sous  les  noms  d'oseraies,  saussaies,  pâtures, 
vagues  y  etc.  La  Durance  ne  remplit  ce  lit  entier  que  dans  les 
grandes  crues.  Le  plus  ordinairement  ce  lit  est  sillonné  par 
les  minces  filets  d'eau  qui  s'y  disséminent  comme  les  mailles 
d'un  réseau ,  tandis  qu'un  courant  principal  où  s'exerce  le 
flottage  s'y  déroule  tantôt  à  droite ,  tantôt  à  gauche ,  sans 
conserver  de  direction  fixe ,  ce  qui  présente  de  grands  incon- 
vénients sous  le  rapport  de  la  flottaison  ainsi  que  pour  la  régu- 
larité des  prises  d'eau  qui  doivent  alimenter  les  canaux 
d'arrosage. 

Depuis  longtemps  on  a  pensé  à  maîtriser  cette  rivière  va- 
gabonde, butre  la  suppression  des  jnconvénients  signalés  ci- 
dessus  ,  09  a  eu  pour  el>jetenceMde^agDer  et  de  reâdre  à 
l'Kgricttltare  d-àMseaaes  tMiniiMi  iiifciiliiMMillh-f^rieir 
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eompeoserait  amptement  ia  dépense  et  surtoat  on  délivrerait 
le  pays  des  fréquents  désastres  causés  par  les  inondatioBs 
qui  de  tout  temps  ont  fait  de  cette  rivière ,  d'après  un  nen^ 
dicton  j  ie  fléau  de  la  Provence. 

La  Durance  parcourt  depuis  son  entrée  dans  ledépanle- 
ment  à  Gadarache  jusqu'à  sa  jonction  au  Rhône  au  dessous  de 
Barbentane  ,  une  distance  de  84,000  mètres.  Voici  à  peu  prés 
le  calcul  des  superficies  qu'elle  couvre  et  rend  improductives  : 


ComiDones.                       Lit 

parcoara 

ou  sillonné. 

, 

grayiers. 

oseraies,  | 

{raviers,  taoBsaiea 

Saint-Paul 

hect. 

320 

hec. 

299 

Jonques 

» 

D 

420 

Peyrolles 

» 

404 

» 

» 

Meyrargues 

» 

Mi 

» 

240 

Saint-Estève 

» 

120 

» 

478 

La  Roque  d'Ânthéron 

» 

8<7 

» 

339 

Mallemort 

» 

587 

» 

376 

Senas 

» 

432 

)) 

349 

Orgon 

» 

450 

» 

959 

Rognonas 

» 

240 

» 

76 

Noves 

» 

72 

» 

235 

Château-Renard 

» 

367 

» 

254 

Cabannes 

» 

406 

r 

54 

Barbentanne 

* 

62 

3,694 
3,446 

4 

» 

» 

*  ■              Il 

3.416 

Total.  .      hectares.      7,407 

En  tout  7,1 07  hectares  ou  soit  71,070,000  mètres  carrés 
qui,  répariii^sur  lue  longueur  de  84,000  mètres ,  équivalent 
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a  une  lisière  dont  la  largeur  moyenne,  sur  la  rive  gauche,  est 
de  846  mètres. 

D'après  les  plans  arrêtés  par  l'administration  des  ponts  et 
chaussées  les  travaux  d'endiguement  à  faire  sur  la  Durance 
doivent  être  construits  sur  la  direction  de  deux  lignes  parallè- 
les prises  au  Thalveg  ou  surle  cours  principal^  espacées  en- 
ir'elles  de  300  mètres,  de  manière  à  former  un  lit  mineur 
susceptible  de  contenir  les  eaux  ordinaires.  Ces  digues  doi- 
vent être  submersibles  par  les  grandes  eaux  ;  mais  celles-ci , 
après  avoir  laissé  leur  gravier  dans  le  lit  mineur,  ne  dépose- 
ront en  dehors  que  le  limon  qu'elles  charrient ,  et  ainsi  peu 
à  peu  les  grèves  existantes  seront  colmatées  et  deviendront 
propres  à  la  culture.  Pour  contenir  cependant  ces  grandes 
eaux  dans  une  certaine  limite ,  il  sera  construit  des  levées 
insubmersibles  en  terre,  à  5  ou  600  mètres  de  distance  des 
digues,  plus  ou  moins,  suivant  le  niveau  du  sol.  Les  espaces 
compris  entre  les  levées  et  les  digues ,  au  lieu  d'être  dévas- 
tées comme  i^uparavant,  ne  recevront  plus  que  des  eaux 
tranquilles  qui  viendront  y  déposer  un  limon  fertilisant, 
ainsi  que  cela  se  voit  dans  les  Ségonnaux  des  bords  du  Rhô- 
ne, qui  sont  les  terres  les  plus  productives  du  3"*  arrondis- 
sement. 

J'ai  dit  que  les  digues  submersibles  prendront  entr'elies 
une  largeur  de  300  mètres  pour  contenir  les  eaux  ordinaires. 
La  lisière  de  846  mètres  qui  forme  le  lit  majeur,  diminuée  de 
450  mètres  pour  la  moitié  du  lit  inférieur  pris  sur  notre  ter- 
ritoire ,  laissera  donc  une  bande  de  graviers ,  oseraies ,  etc. , 
de  696  mètres  de  largeur  moyenne  ou  soit  de  5,846  hectares 
susceptibles  de  quadrupler  de  valeur  par  le  seul  effet  du  temp^ 
et  à  mesure  que  le  travail  des  digues  avancera. 

Des  syndicats  au  nombre  de  4  4  sont  établis  parmi  les  pro^ 
priétaires  riverains  de  la  Durance  pour  la  défense  des  terres 
cultivée»,  et  les  constructions  à  fairorauroot  en  même  temps 
pour  résultat  ratterrissemefit  siiocettâf.det  gravierB.  Poôr 


—  58  — 

venir  en  aide  aux  riverains,  l'état  et  le  ûé^iemeni  concou- 
rent ordinairement  à  la  moitié  de  la  dépense,  Fétal  pour  4/3 
et  le  département  pour  4/6.  De  grands  tmvamc  ont  déjà 
été  exécutés  par  M.  de  CàSTBLLANc  à  Cadaracfae,  par  M.  de 
LoMÈKE  et  la  commune  àPeyrolles,  par  M.  d^ALaBirràfi  è 
Meyrargues,  par  tes  syndicats  dé  Mallemort,  de  Senas,  d'Or* 
gmiy  par  M.  Alexis  Ro6taiii>,  sur  le  même  territoire^  par 
M.  Champs AOD  à  S'-Andiol,  par  les  syndicats  deNofea, 
Gbâteau-'Renard  et  Barbentane.  11  en  coûterait  plusietirs 
millions  pour  Tendiguement  entier  de  la  rivière ,  et  il  reste 
encore  beaucoup  à  faiire ,  à  moins  qu'une  compagnie  ne  se 
chargeât  de  Tentreprise  ;  mais  la  difficulté  consiste  à  savoir 
comment  répartir  le  bénéfice  des  améliorations  obtenues  et  la 
propriété  des  terrains  conquis* 

4*  Terres  vaines  et  vagues.  —  Ces  terres  déagnées  aussi 
sous  le  nom  de  terrées  gastes ,  appartiennent  en  grande  partie 
aax  communes  qui  les  afferment  pour  le  pâturage  des  bes<* 
tiaux^  là  où  l'introduction  en  est  permise  et  qui  né  sont  pas 
soumises  au  régime  forestier.  Les  pauvres  gens  vont  y  arra- 
cher des  racines  et  couper  des  arbustes  pour  leur  chauffa- 
ge, et  la  petite  propriété  y  trouve  des  buis  et  des  graminées 
ou  banques  pour  litières  ou  engrais  Enfin  les  chênes  kermès 
et  les  ajoncs  y  subissent  des  coupes  assez  régulières  et  ser- 
vent i  foire  des  fascines  pour  les  fours  de  toute  nature. 

Cette  sorte  de  terrains  couvre  dans  le  département  une 
surface  de  95,974  hectares  dont  43,558  hectares  dans  Varron- 
dissement  de  Marseille.  Partout  ce  sont  des  collines  presque 
dénudées ,  des  vallons  escarpés  et  des  plaines  hautes  occupant 
te  sommet  des  montagnes.  Le  canton  de  Marseille ,  y  compris 
Allauch,  en  contient  9,094  formant  le  massif  des  montagnes 
de Marseiite*-Vmre%  la  Gardiole ,  S^^Michei  d'eau  douce,  le 
plateau  de  la  €ineste  jnsqu^à  Portmiou ,  les  îles  de  la  rade , 
une  partie  eu  vefsant  méridional  de  la  chaîne  de  VE^e,  et 
les  versants  occidentaux  de  Gariaban. 
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Dans  rarrondissement  d'Aix  les  terres  gastes  occupent 
46,6Û0  hec.  Elles  sont  en  nature  montagneuses  de  roches  et 
de  collines  dans  les  cantons  d'Aix,  de  Gardanne^  de  Lambesc , 
de  Martigues  et  de  Trest.  Le  canton  de  Berre  a  les  siennes, 
partie  sur  la  chaîne  des  collines  de  Lançon  et  de  Rognac, 
partie  sur  les  bords  de  Télang.  Dans  les  cantons  d'Istres  et 
de  Salon,  c'est  sur  laCrau  qu'elles  s'étendent  en  presque 
totalité. 

Dans  l'arrondissement  d'Arles,  la  Crau>  la  Camargue  et 
la  chaîne  des  Alpines  sont  le  gisement  de  ces  terrains  impro- 
ductif, sur  une  surface  de  35,8f6  hectares,  dont  43,663 
dans  le  territoire  d'Arles ,  et  7,346  dans  le  canton  de  S- 
Remy. 

5"  Prés  secs.  — -  Ces  terrains  ont  une  entière  analogie  avec 
ceux  que  le  cadastre  désigne  aussi  sons  le  nom  de  pâturages, 
pâtis,  couâsouls ,  herlMges.  Ainsi  que  les  terrains  vagues,  les 
pâturages  secs  occupent  les  collines  boisées  ou  non  ,  dans  le 
4*' arrondissement  et  dans  une  partie  du  2"*.  La  Crau,  la 
Camargue  ^  les  bords  et  fies  de  la  Durance  fournissent  leur 
contingent  pour  le  reste.  Ces  sortes  de  pâturages  peuvent  au 
plus  fournir  à  la  dépaissance  de  3  oq  4  bétes  i  laine  par  hect. 

Ces  deux  classes  de  te^rain  pouvant  recevoir  les  mêmes 
améliorations ,  je  réunirai  ici  les  observations  qui  leur  sont 
communes ,  comme  il  a  été  fait  plus  haut  ponr  les  marais  et 
les  prés  palustres,  les  dunes  et  les  graviers. 

Le  cadastre  donna  pour  tout  le  déparlement  94,557  bect. 
de  pâturages  secs ,  pâtis,  coussouls,  herbages:  ce  qui  joint 
aux  95,974  hectares  de  terres  vaines  et  vagues  ^broussailles, 
etc.,  forme  l'énorme  total  de  490,534  hectares.  Les  pre* 
miers  sont  un  peu  supérieurs  en  valeur  aux  derniers  et  ap- 
partiennent, en  grande  majorité^  aux  partieutiers,  tandis  que 
les  seconds  sont ,  pour  la  plupart,  propriété  communale. 

Le  4*' arrondissement  a  6663  hectares  de  prés  secs  tous 
situés  sur  le  penchant  de  hautes  collines  ou  sur  les  plateaux 
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qui  les  couronnent.  La  banlieue  de  Marseille,  y  coniXH*is 
Âllauch,  en  contient  seule  3,552  hectares  qui,  avec  9,094  de 
broussailles  et  terres  vagues ,  font  un  total  de  49,616  bect. 
offrant  un  vaste  champ  aux  améliorations  qu'on  voudra  y 
apporter. 

Dans  Tarrondissement  d'Aix  on  trouve  25,869  hectares  de 
pressées,  qui,  avec 46,600 hectares  de  terres  vagues,  for- 
ment un  total  de  72,469  hectares  disséminés  sur  les  collines^ 
sur  les  bords  et  îles  de  la  Durance  et  dans  la  Crau. 

L'arrondissement  d'Arles  en  a  60,025  hectares.  lesqu^s 
ajoutés  aux  35,816  hectares  de  vagues  présentent  un  total  de 
95,841  hectares  distribués  dans  le  lit  de  la  Durance ,  la  mon- 
tagne des  Alpines ,  la  Cran  et  la  Camargue. 

Les  moyens  d'améliorations  qui  se  présentent  le  plus  na- 
turellement sont,  pour  les  terrains  de  roches  et  de  montagnes^ 
le  boisement.  Les  particuliers  comme  les  communes  doivent 
y  apporter  leurs  soins.  Le  département  a  créé,  à  Aubagne  » 
un  établissement  dans  le  but  de  recueillir  et  de  sécher  les 
graines  forestières.  Les  essais  faits  ont  procuré  des  résultats 
encourageants ,  mais  les  efforts  seuls  de  l'administration  ne 
suffiront  pas.  L'administration  ne  peut  que  donner  Télan , 
éprouver  les  méthodes.  Il  faut  que  la  propriété  s'aide  elle- 
même  et  suive  l'exemple  qu'elle  a  sous  les  yeux. 

Les  plus  vastes  conquêtes  à  faire  sur  notre  sol  sont  réser- 
vées aux  propriétaires  de  la  Crau  et  de  la  Camargue ,  oii  les 
cultures  déjà  existantes  donnent  la  mesure  des  progrès  qu'op 
peut  atteindre. 

La  plaine  de  la  Crau  est  partagée  comme  ci-après  entre  les 
communes  qui  Tentourent  : 

Commanes.  terres  Tagaes.  pâtis  et  coassouls. 

Istres      2-Arr*         »  6,425  hect. 

Fos  »  6,020  239      » 

À  reporter»    .    6,020  6,664      » 
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Report,     .     . 

6,020 

6,664  hecl 

Salon              » 

1 

» 

3,3U      » 

Grans             » 

» 

764      » 

* 

Miramas         » 

865 

1,387      y> 

Eyguières  3"'  Arr* 

» 

2,452      » 

Aureille          » 

» 

539       » 

Arles             » 

7,079 

48,219      » 

13,964  33,339       » 

47,303  hect. 

Ces  47,303  hectares,  appartenant  à  la  Crau,  nourrissent 
pendant  Thiver  150^000  bétes  à  laine;  mises  en  culture,  elles 
quintupleraient  de  valeur.  Les  opérations  pour  cela  ne  sont 
pas  très-compliquées  :  épierrements ,  défoncement  avec  une 
forte  charrue  et  irrigations.  Une  commission  spéciale  a  été 
chargée  par  M.  le  Préfet  de  s'occuper  des  voies  et  moyens, 
et  le  nom  des  personnes  qui  la  composent  est  du  plus  heureux 
augure  pour  les  résultats  à  obtenir  ;  mais  la  difficulté  consiste 
à  se  procurer  Teau  nécessaire.  Les  10  mètres  cubes  que  Ton 
peut  encore  tirer  de  la  Durance  pourraient  arroser  à  plein  6 
ou  8,000  hectares,  et  le  restant  appliqué  aux  cultures  ordi- 
naires, en  fournissant  deux  ou  trois  arrosages  dans  la  saison, 
amélioreraient  encore  10  ou  12,000  hectares.  Pour  tirer 
parti  de  toute  la  surface  pierreuse  de  la  Crau ,  il  faudrait  pou- 
voir disposer  au  moins  d'un  double  volume  d'eau. 

Mais  il  faut  observer  que  les  1 0  mètres  cubes  ci-dessus 
sont  calculés  pour  le  temps  de  Téliage ,  lequel  n'arrive  guère 
qu'à  la  fin  d'août  et  au  mois  de  février;  que  cetétiage  ne  dure 
que  quelques  jours  et  qu'il  se  passe  bien  des  années  même 
sans  qu'il  arrive  à  son  plus  bas  niveau.  Pendant  tout  le  reste 
de  la  saison ,  on  peut  disposer  de  tout  le  volume  d'eau  néces- 
saire. Les  blés ,  les  oliviers  et  autres  cultures  demandent 
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<]iielqueroi8 ,  au  besoin,  deux  ou  au  plus  trois  iminersioQS 
par  an ,  dans  les  mois  d'avril  à  juillet ,  ou  au  commencement 
d^août  et  c*est  tout  ce  qu'il  faut  Ainsi  en  appropriant  le  genre 
de  culture  aux  masses  d'eau  aisponibles  suivant  les  saisons, 
rien  d'insurmontable  n'empêche  de  mettre  en  valeur  toute 
cette  plaine. 

La  Camargue  doit  être  attaquée  par  des  moyens  différents 
et  plus  compliqués.  Celle  plaine  forme  une  île  triangulaire 
entre  deux  bras  du  Rhône  et  la  mer.  Elle  a  été  créée  par  les 
alluvions  du  fleuve  en  partie  déposés  le  long  de  son  cours  « 
à  l'est  et  à  l'ouest  et  en  partie  amenés  sur  la  rive  méridionale 
parles  mouvements  de  la  mer.  Ces  deux  causes  d'atterrisse- 
ment .  Tirruption  successive  et  partielle  des  eaux  douces  et 
des  eaux  salées  ont  fait  varier  la  nature  du  sol  suivant  les  lo- 
calités ;  sablonneux  aux  extrémités  nord  et  sud  ;  argileux  dans 
le  milieu  et  présentant  de  nombreux  espaces  salés,  nommés 
sansouires ,  dans  le  pays ,  sur  lesquels  ne  croissent  que  des 
touffes  de  soudes  et  de  salicors ,  dont  on  tirait  parti ,  durant 
les  guerres  de  l'Empire  ,  en  les  incinérant.  On  y  trouve  des 
dépressions  où  se  rassemblent  les  eaux  qui  y  forment  des 
étaugs  et  des  marais ,  dont  quelques-uns  persistent  en  toute 
saison ,  d'autres  sont  mis  à  sec  par  Tévaporation  et  se  chan- 
gent pendant  l'été  en  prés  palustres.  Or  ^  chacune  de  ces 
sortes  de  terrains  exige  un  système  spécial  de  travaux  pour 
être  rendue  propre  à  la  culture.  Canaux  de  dessèchement 
pour  les  marais ,  canaux  pour  l'irrigation  des  terrains  secs  ou 
sablonneux^ colmatage  des  bas  fonds,  lavage  des  terres  salées, 
digues  à  construire  le  long  du  fleuve  et  sur  la  mer.  Tels  sont 
les  premiers  aperçus  des  moyens  propres  à  améliorer  cette 
vaste  plaine. 

Depuis  longtemps  les  ingénieurs  en  ont  fait  l'objet  de  leurs 
études.  M.  Podlle  a  donné  une  excellente  statistique  de  la 
Canargue ,  un  réseau  de  nivellements  et  des  calculs  qui  ont 
préparé  le  travail 
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^  M.  ringënkur  SoBRBLLydans  un  mémoire  ptibllé  réceffi- 
ment^  a  parbîteinent  démoDtré  la  poasibililé  et  les  avaotage» 
de  rendre  productif  ce  vaste  terrain  dont  v(»ci  retendue  sui- 
vant le  Cadastre  : 

Appartenant  à  la  commune  d'Arles.      .      .       50,706  heet. 
i>       à  la  commune  des  S'^'-Maries. .      37,594     » 


En  tout. 

.      .        8 

8,297  hect. 

Distribués  comme  ci-après  : 

Arim. 

Sf-Uuit». 

Terres  labourables 

10,303 

1,582 

Vignes 

464 

59 

Jardins. 

60 

8 

Prés  et  terres  arrosables. 

657 

79 

Prés  palustres      .... 

40 

9 

Pâtures,   herbages,  coussouls.    . 

48,286 

1 1 ,602 

Marais. 

6,442 

1,563 

Bois,  futaies,    vergers. 

2 

233 

Saussaies,  broussailles,  terres  vag. 

4,932 

4,635 

Plages,  dunes  et  graviers 

163 

\ 

Canaux  dMrrigations     . 

46 

»    de  dessèchement  et  roubines. 

62 

Étangs 

3,952 

\         h.  âOA 

Pépinières,  salines,  aires,  etc. 

116 

J                   Va9VV 

Drailles  et  chemins 

201 

1    ■ 

Chaussées ,  levadons  et  digues 

36 

Superficie  des  bâtiments. 

68 

Non  imposable 

4,876 

12,940 

Total  égal.      hec.    . 

50,706 

37,691 
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Les  cbifireâ  ci^dessus  ne  s'accordent  pas  euctemeat.  ivfc 
ceux  de  M.  Surrbll,  raais  il  faut  considérer  que  le  ORdâilre 
est  fait  depuis  {dus  de  30  ans ,  et  que  depuis  il  a  été  fait 
d'assez  grands  travaux  de  défrichement. 

La  Camargue,  comme  la  Crau,  présente  une  lisière  el 
quelques  oasis  cultivées,  dont  la  prospérité  est  d'un  exemple 
encourageant.  Ainsi  les  alentours  des  étangs  d'Entressen  et 
de  Dezaumes  dans  rintérieur  de  la  Crau  y  partie  des  terri- 
toires d'Arles,  de  Salon,  d'Eyguières,  de  Grans^d'Istres  sont 
dans  un  état  de  fertilité  admirable.  Ici  la  marche  est  tracée, 
lln'y"a  qu'à  la  suivre.  Dans  la  Camargue  le  mas  de  Vert, 
M^annes  et  une  cinquantaine  d'autres  démontrent  ce  que 
peut  devenir  dans  cette  contrée  un  terrain  exploité  avec  in- 
telligence. Le  mas  d'Avigtion  a  reçu  d'importantes  améliora- 
tions et  la  culture  améliorante  du  riz  peut  faire  changer  de 
face  à  ces  espaces  salés  qui  dans  leur  état  actuel  repoussent 
toute  culture. 

Les  pâturages  et  coussouis  de  la  Camargue  fournissent  au- 
jourd'hui à  la  dépaissance  de  140,000  bétes  à  laine,  ainsi 
qu'au  parcours  d'une  race  de  chevaux  et  de  bœufs  à  demi- 
sauvages. 

Une  commission  pareille  à  celle  de  la  Crau  a  été  chargée , 
par  M.  le  Préfet,  d'examiner  la  question  d'amélioration  de  la 
Camargue  et  d'en  proposer  les  moyens. 

§  Il  Terrains  cultivés. 

i""  Terres  labourables.  —  Ces  terres,  où  la  charrue  doit 
travailler ,  sont  disposées  le  plus  généralement  en  plaine  ou 
sur  des  portions  de  sol  à  peu  prés  nivelées. 
Leur  étendue,    dans  le  1*'  arr'  est  de       3,414  hect. 
»  dans  le  S"-»         »  43,206      » 

»  dans  le  3"*         »  54,411       » 


En  tout.    .    .    101,031  hect. 
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Dans  les  cantons  où  la  jachère  est  encore  en  usage,  la 
moitié  pu  le  tiers  des  terres  labourables  est  enseAiencé  en  blé 
chaque  année.  Dans  ceux  où  est  admise  la  pratique  des  aaaiH 
lements  on  supprime  la  jachère  et  tout  est  mis  en  rapport.  - 

Je  puise ,  dans  le  travail  d'une  commission  agricole  iioin«- 
mée  par  M.  le  Préfet,  en  4838,  la  subdivision  des  terrains 
labourables  établie  ainsi  qu'il  suit: 
Partie,  ensemencée  en  froment,  54,272  bect. 

»  seigle     ....        3,834  bect. 

))  orge 4,232    » 

»  avoine  ....        8,962    » 

»  prairies  artificielles       5,446    i> 

légumes.  ...  2,468  » 
garance.  .  .  .  3,874  » 
betteraves  ...  287    » 

chardons  à  carder.  4,443  » 
pommes  de  terre.       2,645    » 


» 
» 


34 ,54  8  bect. 

Ainsi  que  nous  le  verrons  ci-après,  la  manière  de  planter 
la  vigne  dans  les  deux  arrondissements  d* Aix  et  de  Marseille, 
laisse,  entre  les  bancs  ou  autins,  une  surface  de  34 ,822  hec- 
tares de  terrain  cultivé  suivant  les  mêmes  alternances,  c'est- 
à-dire  45,944  ensemencés  en  blé,  7,956  en  grains  grossiers 
et  plantes  sarclées,  et  7,955  en  jachère. 

Ce  qui  donne  en  réalité  pour  la  totalité  des  terres  en  la- 
bours, 432,853  hectares. 

Dont  en  blé ,  annuellement 54,272  heot. 

Grains  grossiers  et  plantes  d'assol".    .        34,548    » 

Et  une  jachère  de •    •       47,063    » 

432,853  heet. 

TOME  XTI.  '  S 
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CeUejM^bère  est  fort  considérable.  Il  est  à  désirer  fdé  la 
làéttiDde  des  issolements  se  propage.  Les  planlH  I^gHtyri- 
nemee  ne  sont  guères  cultitées  que  dans  les  eonrane  des 
grands  centres  de  population ,  où  le  déboorbé  des  produits 
estassaré;  ailleurs  on  n'en  cultive  que  pour  les  besaios  de  la 
^me.  Deux  grands  obstacles  s^opposent  jusqu'à  présent  à  la 
suppression  totale  de  la  jacbère  :  le  drrât  de  parcours  et  le 
manque  d'engrais.  Le  droit  de  parcours  est  un  reste  de  corn- 
a^unisme  des  temps  de  barbarie  ;  il  est  attentatoire  aux  droits  de 
propriété;  il  s'oppose  à  la  culture  régulière  et  à  tout  progrès 
agriccâe.  On  peut  à  la  vérité  s'en  affranchir  en  se  clôturant  et 
en  renonçant  à  la  réciprocité;  se  clôturer  n'est  pas  souvent 
facile^  est  toujours  coûteux.  Il  faut  que  cet  usage  suranné 
soit  aboli.  En  ce  cas  il  faudra  que  la  ferme  se  suffise  à  elle- 
même;  que  ses  troupeaux,   sans  quitter  son  enceinte,  y 
trouvent  en  tout  temps  leur  nourriture.  La  culture  des  prai- 
ries artificielles  nourrira  les  troupeaux^,  les  troupeaux  donne- 
ront des  engrais.  Indépendamment  des  terres  incultes  à  roet- 
tM  en  Réduction,  47,000  autres  hectares,  tout  préparés  et 
eti'élat)  poorront  icnmédiatementétre  mis  en  plein  rapport 
et ,  è  SOO  francs  de  produit  net  par  hectare ,  augmenter  de 
plus  de  neuf  miUions  notre  revenu  territorial. 

Cette  amélioration  «st  la  pins  facile;  pour  s'opérer  ^le 
H^exige  ni  travaux  extraordinaires  ni  dépense  ,  et  eUe  peat 
être  réalisée  sur  le  champ. 

Cependant^  depuis  1838,  cette  srtuation  défavorable  a  dû 
être  un  peu  corrigée.  L'emploi  des  tourteaux,  du  guano,  la 
l^fodDcUoA  des  engrais  par  la  méthode  Jauffret;  la  détermi- 
nation de  pkisieurs  propriétaires  de  rôfiOAcer  à  la  traiishu- 
roanœ  des  troupeaux  ;  la  division  des  *prâpriétés  qui  suit 
toujours  sa  marche  ;  l'allenlion  réveillée  des  grands  tenan- 
dersqwi  ôftt  enfin  tourné  leur  attention  du  côté  de  l'agricul- 
ture, trop  longtemps  abandonnée  par  eux  à  l'incurie  ou  à  la 
routine  des  fermiers,  tout  porte  à  croire  quelfe chiffre  de  noa 
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terrains  sans  v^eur  produclive  n'est  plus  aussi  coosidéraUe. 
Gependani,  il  nefautpas  se  faire  d'illusion  et,  s'il  y  a  nu 
progrès ,  il  est  lent  et  ne  présente  pas  encore  rioiporUoca 
qu'il  peut  et  doit  acquérir. 

2"  Jardins  f  Prés  et  Terres  arrosables  —  Ici  les  documents 
officiais  nous  font  bien  pauvres  et  j'aurais  presqii'envie  de 
récuser  les  opérations  cadastrales  qui  ne  constatera  poinr  tout 
le  département,  que  5,600  hectares  de  prés  et  terxes  arrosa- 
bles y  et  en  jardins  4 ,083 ,  en  tout  6,683  hectares. 

Ce  résultat  n'est  nullement  en  rapport  aTOC  le  volume  des 
eaux  dont  nous  pouvons  disposer  pour  lUrrigation  ;  entrons 
dans  les  détails  : 

Le  4"  arrondissement  arroserait  une  étendue  de  1,005 
hectares;  ceci  parait  exacte  et  c'est  à  peu  près  ce  qu'on  peut 
oBtenir  des  eaux  de  i'Huveaune  et  de  ses  afQuents ,  ainsi  que 
de  Jarret,  Plombièreet  autres  cours  d'eau  secondaires  qui 
coulent  dans  la  vallée  supérieure  et  dans  la  banlieue  de  Mar- 
seille.. 

Le  ^*  arrondissement  est  compris  pour  2,164  hect.  ce  qui 
paraît  être  seulement  l'emploi  des  eaux  de  l'Arc,  de  la  Tou- 
loubre  et  des  autres  petits  courants ,  tels  que  la  Jouyne ,  le 
ruisseau  des  Piochinats,  du  Tholonet,  de  Luynes,  de  la 
Torse ,  de  Jouques,  de  Heyrargues ,  etc. 
Le  3"'  arrondissement  figure  pour  3,555 ,  savoir  : 

Canton  d'Arles  pour 4,988  hectares. 

y>    Tarascon 413 

»    de  Château-Renard S56 

»    des  Saintes-Haries 87 

»    deSaint-Remy «99 

»    d'Eyguières 2(8 

»    d'Orgon 294 

Les  eaux  du  Yigueirat,  du  Real  et  des  diverses  roubines  de 
Vidanges  pourraient ,  k  la  rigueur ,  suffire  à  ces  arrosages. 


•I 
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Or ,  voici  la  Jauge  officielle  des  eaux  dont  nous  disposions , 
ifidépendamment  des  cours  d'eau  indiqués  ci-dessus,  à  l'épo- 
que où  le  cadastre  a  été  fait  : 


Canal  de  Craponne. 
r>    des  Alpines    . 
9    de  Senas    .    . 

de  Cabannes  . 

de  Chât-Renard 


18m.c.d3 


8     m"  cubes  par  " 

8,50 

0,50 

0,35 

0,88 

Cette  quantité  pouvait  arroser  à  pleine  eau  et  d'une  ma- 
nière permanente  jusqu'à  20,000  hectares  de  terrain  en  pays 
de  plaine;  ce  qui  joint  aux  arrosages  des  petites  rivières  , 
ruisseaux  et  roubines  formerait  un  total  de  25,000  hectares. 
Mais  il  faut  considérer  que  tout  ce  volume  d'eau  n'est  parfai- 
tement aménagé,  tant  s'en  faut  ;  qu'il  y  a  de  grandes  dila- 
pidations; qu'une  partie  n'est  pas  utilisée  et  retombe  à  la  mer 
dans  le  golfe  de  Marseille ,  dans  l'étang  de  Berre ,  par  Istres 
et  S-Chamas,  et  dans  le  Rhône  à  Arles  ;  que  l'évaporation , 
dans  un  long  parcours ,  ne  laisse  pas  d'être  considérable. 

Le  cadastre  n'a  pas  mentionné ,  parmi  les  terres  arrosa- 
bles,  les  surfaces  affectées  à  des  cultures  d'assolement  exi- 
géant  des  arrosages ,  mais  qui ,  figurant  dans  les  classes  des 
terres  labourables ,  auraient  fait  double  emploi. 

Si  nous  établissons  la  totalité  des  terres  arrosées  d'après  le 
tableau  qui  accompagne  le  rapport  de  la  commission  de  1838, 
nous  trouvons  : 

Prairies  naturelles  ....    5^657  h.  Arrosemenl  per- 
manent. 
»      artificielles.     .    .    .    5,446  »    Culture  d'assoiem' 

la  1/2  seulem*  ar. 
assolement. 
287  »    Assolements. 


Légumes  v.  et  s.  2,167  h.,  50    1,084  » 


Betteraves. 


À  reporter.         12,474  » 
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Report.    .     .  13I,4T4  hect. 

Lin 4  !>    Arrosemeni  p^- 

manent. 

Chanvre 27  »  Âlter'daQs  les  jar- 
dins et  prés. 

Garance 3,874  »  Cultures  d'assole- 
ment. 

Chardons  à  carder 1,143  »  Cultures  d'assole- 
ment. 

17,492  h.  exiges m.c. d'eau 
Jardins 2,103  »     »      4        » 

Total  des  terrains  arrosés.      .  19,595  h.  exig*  22  m.  c.pars. 

Ce  qui  doit  être  l'expression  exacte  des  irrigations  à  cette 
époque.  Pendant  7  à  8  ans  après,  cette  situation  n'a  pas 
changé,attendu  qu'en  1838  toutes  les  eaux  des  canaux  étaient 
concédées  ou  à  très-peu  d'exception  près.  Je  ne  connais  en 
fait  de  nouvelles  dérivations  jusqu'en  1845  que  celle  de  Camp 
Major  à  Aubagne  pour  environ  70  hectares ,  et  une  à  Orgon 
pour  un  moulin  ou  soit  265  litres  par  "  du  canal  des  Alpines 
pour  le  service  d'un  moulin  à  garance ,  et  dont  la  fuite  a  été 
aménagée  pour  l'irrigation. 

II  a  plus  récemment  été  concédé  par  le  gouvernement , 
sur  les  eaux  de  la  Durance  : 

Pour  le  canal  de  Peyrolles    .      .       2  mètres  cubés. 

Pour  le  canal  de  Marseille      .      .        5,      75  d 

Pour  la  branche  septentrionale  du  " 

canal  des  Alpines .      ...        5  » 

A  la  ville  d'Aix.  1,      50  » 

14,      25  mètres  ci^. 
A  ajouter  la  quantité  ci-dessus  18^     23 

En  tout.  32,      48 mètres  cubes. 
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Lesquels  seront  réduits  à  30  mètres  cubes^  après  en  avoir 
prélevé  ce  qui  d^vra  être  affecté  aux  besoins  et  usages  do-* 
mestiquea  des  villes  (le  Marseille  et  d'Aix.  Mais  il  est  néces- 
saire da  réclamer  avec  instance  les  règlements,  d'eau  iodis*^ 
pensables  pour  la  distribution  la  plus  utile  de  ce  précieux 
élément  de  fertilité ,  sous  un  climat  brûlant  et  sec  comm^  le 
nôtre.  Moyennant  ces  30  mètres  cubes  dérivés  de  la  Durance , 
et  les  eaux  fournies  par  les  rivières  et  petits  cours  d'ean  na* 
turels,  nos  arrosages  pourront  être  étendus  au  moins  sur 
45,000  hectares. 

3*  Vignes.  --  Les  vignobles  occupent  dans  le  département 
une  surface  de  51,o50hect.  dont  44,H3  hect.  classés  au 
cadastre  sous  la  dénomination  de  vignes,  et  7^437  hect.,  sous 
celles  de  vignes-oliviers  et  a  ignes-amandiers ,  ainsi  dis- 
trilj^ués  : 

1"  Arr*  vignes  44,433  bect.    vignes  oli\iers  3,269  hect 
2"'      »  »     22,432       »  »        2,658      » 

3"*      »  »       7,248       »  »        1,510      » 

Dans  Tarrondissement  de  Marseille,  la.  vigne  est  plantée 
tantôt  sur  deux  rangs,  d'après  la  mélhode  ancienne  ,  et  qu'on 
appelle  autins  ou  bancs.  Les  rangs  parallèle3  entr'eux  sont 
espacés  de  \  mètre  25  cent,  et  les  ceps  du  même  rang,  d6 
0,75  centimètres  Tun  de  l'autre.  Les  bancs  laissent  entr'eux 
une  lisière  de  terrains  appelée  oulière  ou  solque ,  large  de  2 
mètres  50  à  3  mètres,  qui  se  cultive  à  la  bêche  et  que  l'on 
sème  altemativementdeblé  et  de  légumes  ou  grains  grossiers. 
Un  quart  ou  un  tiers  reste  habituellement  en  repos.  Des  pro- 
priétaires pratiquent  un  roulement  triennal ,  une  oulière  en 
blé,  une  en  légume  et  une  en  jachère. 

Quelquefois  les  vignes  sont  plantées  sur  un  seul  rang  et 
espacées ,  d'«n  cep  à  l'autre ,  de  75  à  50  centimètres  seule- 
tuent.  Ils  sont  alors  phis  rapprochés ,  de  sorte  qu'en  définitive 
la  (^antité  de  souches  est  la  même  dans  un  hectare  que  s'ils 
étaient  sur  deux  rangs. 
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Datt3  l'arroïKlûsemeat  d'ÀU ,  la  méthode,  de  planUUoo 
est  la  même,  seulemeat  les  bancs  sont  plus  espacé»:  L» 
vigne  n'y  occupe  guère  que  le  quart  ou  le  ctnqmèine  dû 
terrain. 

Dans  rarrondissenientd'ArleS)  l'usage  est  de  planter  {^us 
généralement  en  quinconce  les  ce^s  espacés  de  4  mètre  7S 
centimètres. 

D'après  la  méthode  de  Tarrondissement  de  Marseille  y  un 
hectare  complanié  en  vignes  contient.       .       6,7(K>  ceps. 

dans  celui  d'Aix.        .        .        Si,360 
dans  celui  d'Arles.      .        .        6,44)0 

Je  ne  me  propose  pas  de  discuter  ici  le  mérite  relatif  de 
chaoune  de  ces  méthodes;  ce  serait  sortir  du  sujet  que  je  me 
suis  imposé  dans  ce  mémoire .  et  la  question  ainsi  posée  de- 
vrait faire  l'oly  et  d'un  traité  spécial. 

En  faisant  abstraction  de  la  surface  occupée  par  les  ouliè- 
res  et  ne  tenant  compte  que  de  celle  occupée  exclusivement 
par  la  vigne,  nous  aurons  pour  les  vignobles: 

du  1*' Arrondissement.        hect.        5»900     l 

Pour  ceux  du  2"      .  .        5,370     (     20,028 

Et  pour  le  3-.  .        8,758     \ 

Toutes  ces  vignes  ne  sont  pas  destinées  à  la  production  du 
vin.  Il  y  a  environ  500  hectares  dont  les  produits  sojit  SQchés 
et  fournissent  un  artide  de  consommation  locale  et  de  com* 
merce  assez  important ,  principalement  dans  les  cantons  de 
Roquevaire ,  d'Aubagne  et  quelque  peu  dans  cqlui  de  Trets. 
Une  pareille  étendue  est  réservée  aux  raisins  de  table  et  de 
conserve,  exi  tout  4,000  hectares»  ce  qui  réduit  à  81,038 
hectares  la  superficie  réellement  affectée  aux  produits  œno- 
logiques. 

Les  améliorations  réclamées  par  cette  branche  de  notre 

agriculture  sont  indiquées  par  les  circpo^Mtnces.  qui  nous  ()o-' 

minent.  M  méyénte  de  nos  \ins  prouve,  dans  Tétat  actuel 
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de  QOs  besoins  et  de  nos  relations  internationales  i  une  trop 
grande  production  ,  tandis  que  le  haut  prix  de  la  viande  in- 
dique une  pénurie  de  ce  côté.  Il  convient,  dans  Tétat  de  nos 
ressources  en  moyen  d'irrigalion ,  de  consacrer  à  Tarrosagg 
tous  les  bas  fonds  sans  exception  et  de  réserver  la  vigne  pour 
les  coteaux  et  les  lieux  qui  ne  peuvent  convenir  à  d'autres 
cultures,  ainsi  que  cela  se  pratique  dans  toutes  nos  provinces 
vinicotes.  Nos  vins  seraient  moins  abondants  et  ^  devenus 
meilleurs ,  se  vendraient  plus  facilement ,  avec  plus  d'avan- 
tages. Il  faudrait  aussi  qu'il  pût  se  créer  parmi  nos  cultiva- 
teurs une  classe  de  vignerons ,  adonnée  spécialement  à  cette 
culture ,  et  que  la  récolte ,  la  cuvaison ,  la  conservation  enfin 
fussent  Tobjet  de  soins  mieux  entendus.  Le  sol  et  le  climat 
de  notre  pays  ^  parfaitement  disposés  pour  nous  donner  de 
bon  vin,  ne  peuvent  pas  tout  faire  et,  à  Texcmple  du  Borde- 
lais ,  de  la  Champagne  et  de  la  Bourgogne ,  nous  devpns  nous 
appliquer  à  perfectionner ,  autant  qu'il  est  en  nous ,  les  dons 
de  la  bienfaisante  nature. 

4^*  Mûriers.  —  Le  cadastre  n'indique,  pour  tout  le  dépar- 
tement ,  que  353  hectares  de  mûriers.  On  ne  doit  compren- 
dre ,  dans  cette  quantité ,  que  les  arbres  occupant  exclusive- 
ment le  sol  et  formant  verger  ;  car  le  \  •'  et  le  2""  arrondisse- 
ments qui  élèvent  des  versa  soie,  ne  sont  mentionnés  que 
pour  9  hectares.  Cet  arbre  s'y  montre  en  cordons ,  bordures , 
avenues  ;  tonnelles ,  il  forme  presque  Tunique  ombrage  des 
terrasses  et  régales  des  trois  quarts  de  nos  maisons  de  cam- 
pagne ,  et  l'on  sait  qu'elles  sont  nombreuses. 

Le  Conseil  général  du  département,  pour  favoriser  l'élève 
des  vers  à  soie,  a  plusieurs  fois  voté  des  primes  pour  les 
plantations  des  mûriers.  En  18S0  ,  21  et  22 ,  cet  encourage- 
ment provoqua  une  plantation  de  12,444  pieds  seulement.  Il 
révint  aux  planteurs  pour  la  prime  accordée^  36  cent,  par  pied, 
fin  1 826, 1 827  et  1 828, 4,800.francs  furent  votés  pour  le  même 
objet.  Cette  fois  le  résultat  fut  plus  satisfaisant.  Voici  Tétat 
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qui  Alt  présenté  par  le  Préfet  an  Conseil  général  dans  la  ses- 
sion de  4  828  : 

!•'  Arr.  Déclar.     46  Mûriers  haute  tige   1 ,861  Mûriers  nains  41 4 

2-"     »        »       »638  »  53,862  »        3,544 

3-     «        »       »380  »  43,935  »      40,790 


4,064  9e>658  44,448 


Ce  résultat  dépassa  les  espérances  du  Conseil.  La  prime  se 
réduisit^  par  TefTetde  cette  immense  plantation,  à  3  cent. 
i/hO  par  pied.En  supputant  à  cette  époque,  dans  le  4"'volume 
de  la  statistique  du  département ,  le  nombre  des  pieds  en 
rapport,  alors  existants,  j'énonçai  que  cette  plantation,  passé  la 
6"'  année ,  devait  ajouter  au  moins  60,000  kil.  à  nos  prodoits 
annuels  en  cocons.  En  effet,  voici  l'énoncé  de  nos  récoltes  à 
différentes  époques. 

Terme  moyen  de  42  années  do  4827  à  4828    -  259,424  kil. 

4846  359,048 

4847  373,470 

•  Ces  chiffres  prouvent  que  Timpulsion  donnée  aux  planta- 
tions, en  4828,  s'est  continuée  dans  les  années  postérieures 
avec  la  même  proportion. 

Un  recensement  de  4847  m'a  permis  de  dresser  le  tableau 
suivant  qui  présente  la  situation  actuelle  de  la  culture  du 
mûrier. 

Arrondissements.    Étendue  des       Nombre  de  pieds  des  mûriers.  Total 

oultnres  enhec.  haute  tige,    mi-tige.         nains.       des  mûriers, 
h         c. 

Marseille.  25  25  7,532  5,750  4,700  44,982 
Aix  .  .  496  42  440,462  35,439  45,853  494,454 
Arles.     .   2,467     f>     249,594     33,689    93,462    346,442 

Tolaux.  2,988   67    367,285'  74,578  4f«,7'l6    552,578 
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5*  Amandiers.  •—  On  en  cultive  diverses  vari#ife.  tua  flpi 
ou  princesse ,  la  ronde  dite  à  la  dame ,  ou  mi-fine ,  VusiMâQ 
à  flot  j  l'amande  à  la  race  ou  molière  et  quelques  autres  iQoiftS 
répandues.  Les  deux  dernières  sont  livrées  au  commerce  «n 
partie  cassées,  toutes  les  autres  sont  expédiées  en  coque. 

Cet  arbre  occupe,  en  plein  ,  dans  le  département,  4220 
hectares ,  dont  la  presque  totalité  dans  la  partie  inférieure 
des  vallées  de  l'Arc  et  de  la  Touloubre.  L'arrondissement 
d'Arles  y  est  co:Tipris  pour  660  hectares,  et  celui  de  Marseille 
pour  2^0  seulement.  AinsFque  je  Tai  fait  observer  en  pariant 
des  mûriers ,  dans  cette  dernière  localité  les  cultures  ne  sont 
pas  isolées  chacune  sur  un  terrain  à  elle  spécialement  dévolu , 
mais  elles  offrent  un  pittoresque  mélange  d'arbres,  d'arbustes, 
tantôts'élevant  en  dôme  et  formant  un  deuxième  étage  de  Ver- 
dure au-dessus  des  prés  Jardins  et  vignobles,  tantôt  dessinant 
un  réseau  de  nombreux  cordons  entourant  les  propriétés  dont 
ils  marquent  les  limites,  et  tantôt  développés  en  longues  Ugnes 
droitesou ondulées,  indiquant,  parleurs  doubles  rangées, 
les  routes,  les  avenues  des  habitations  rurales  et  les  sinuo- 
sités des  cours  d'eau.  Ainsi  sont  disposés  la  plupart  des  ar- 
bres fruitiers  et  d'agrément  dans  presque  tout  le  territoire. 
C'est  cette  disposition  qui  a  fait  employer  les  déoon(Un^ioQ$ 
cadastrales  de  vignes-oliviers ,  vignes-amandiers,  terrains 
plantés.  Ces  derniers  sont  indiqués  pour  une  contenance  de 
505  hectares  dans  les  trois  arrondissements. 

•  6"  Oliviers.  —  Les  oliviers  sont ,  avec  les  vignes ,  le^ciQl'* 
tures  les  plus  précieuses  pour  nous.  Les  terrains  affectés 
exclusivement  aux  oliviers  forment  une  étendue  de  : 

1,372  bect.  dans  l'arrond'  de  Marseille.    . 
4 5.350      »    dans  l'arrond'  d'Aix.     .    .    .     \    23,848 
7,190      »    dan^  Tarrond*  d'Arles    .    .     . 

Les  oliviers  se  n^ontrent  en  outre  en  bordures ,  cordons  et 
« 

avenues  dans  lés  vignes  et  terres  labourables. 
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Pat*  suite  des  encouragements  donnés  par  radminîstration 
départementale  à  cette  culture ,  notamment  après  le  désaslre 
de  f  830,  M.  le  Préfet  constatait  en  48B8  une  plantation  de  A  57, 
833  pieds  d'oliviers.  A  cette  époque  le  nombre  de  ces  arbres 
existant  dans  le  département  était  évalué  à  S,4  35,000  pieds , 
fournissant  moyennement ,  avant  1830,  35^000  hectolitres 
d'huile.  La  mortalité  de  4  830  réduisit  cette  récolte  à  6^00 
hect.  En  i  837,  la  récolte  était  remontée  à  30,433  hectolitres. 
Mais  il  faut  observer  que  cet  aii>re  donne  alternativement  me 
bonne  et  une  mauvaise  année  et  comme  Tannée  de  4836 
n*avaft  produit  que  de  1 5,791  hecl.  la  moyenne  était  seule- 
ment de  33,000  hect.  Mais  on  voit  que  les  effets  de  la  gelée 
étftient  presque  réparés. 

La  culture ,  la  taille  des  oliviers ,  ainsi  que  l 'extraction  de 
rhuilè,  réclament  encore  beaucoup  de  perfectionnements. 
Jusqu'à  présent  on  a  trop  visé  à  la  quantité.  On  devrait  s'atta* 
cher  davantage  à  produire  des  huiles  fixes  qui  n'ont  pas  à 
craindre  de  concurrence  de  la  parldeTétranger  ,  lequel  ne 
nous  expédie  q[ue  des  huiles  de  fabrique.  Sauf  pour  quelques 
huiles  fines  de  la  rivière  de  Gênes ,  !e  mardié  intérieur  nous 
est  entièrement  dévote.  Les  transports  rendus  plus  faciles , 
plti^  prompts  et  plus  économiques  favoriseraient  nos  envois 
dans  les  départements  situés  au  nord  de  la  zone  des  oliviers , 
et  de  même  que  pour  nos  vins  ,  nous  avons  tout  à  gagner  à 
augmenter  la  qualité  de  nos  produits. 

7*  Bois  et  Forêts.  —  Une  statistique  forestière ,  écrite  m 
4807  ou  4  808.  attribue  au  département  des  Boucbes-du-« 
Rhône  une  étendue  de  455,000  hectare  en  terrain  de  cette 
nature.  Il  ne  liai  voir  dans  cette  énoncifttion  qoe  celle  des 
propriétés  souitiîses  an  régime  du  code  forestier  et  à  la  sur* 
veillance  de  Tadministration  des  eaux  et  forêts.  Ce  mémoire  ^ 
dont  J'ai  dû  adopter  les  bases  dans  la  i'^  édition  da  la  statis- 
tique faute  d'autre  document  plus  exact ,  donne  pour  TéleB'- 
due  des  bois  communaux  en  4808,   43,500  hectares  dont 
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49,500  bois  proprement  dits  et  24,000  bectapes  taillis  de 
cbénes  kermès  et  broussailles ,  sur  lesquels  1 -administration 
exerce  une  surveillance  spéciale  ;  41 ,500  hectares  sont  dési- 
gnés comme  appartenant  à  des  particuliers  et  aménagea  en 
futaies  et  taillis.  Ainsi  les  bois  proprement  dils,  c'est-i^n 
les  terrains  fournis  d'arbres  et  régulièrement  exploités  cxHn* 
prenaient  en  tout ,  à  cette  époque  ^  une  étendue  présuméa  d» 
61 ,000  hect.  I^  reste  indûment  classé  en  nature  de  Ihms  , 
consistait  en  94^005  hectares  de  broussailles  et  terres  vagues 
où  quelques  rares  pieds  de  chênes ,  de  pins ,  ou  des  touffes  de 
chênes  kermès  et  d'ajoncs  s'offraient  disséminés  à  l'exidoi- 
tation  des  chaufourniers. 

Eh  1828,  le  cadastre  déjà  opéré  sur  la  moitié  du  départe* 
ment  me  permit  de  rectifier  quelques-unes  des  fausses  indi- 
cations de  la  statistique  forestière,  mais  cette  statistique, 
erronée  quant  à  Tévaluation  des  surfaces,  fut  un  excdleat 
guide  pour  les  détails ,  tels  que  la  détermination  des  essences 
et  les  modes  d'exploitation  en  usage  sur  chaque  localité. 

La  commission  agricole  de  1S3& ,  dont  j'ai  déjà  fait  men- 
tion ,  porta  à  69,689  hectares  l'étendue  de  nos  forêts.  Ce 
chiffre  résultait  d'abord  des  surfaces  officielles  données  par 
les  communes  alors  cadastrées,  et,  pour  les  cantons  non 
cadastrés,  des  étendues  présumées  données  par  les  mures, 
ou  puisées  dans  le  document  de  1808 ,  lesquels  étaient  enta- 
chés de  fortes  exagérations;  en  voici  deux  exemples  entr'au- 
très  :  le  mémoire  de  l'administration  forestière  attribuait  aux 
bois  de  Jonques  une  étendue  de  5,675  hectares  que  le  cadas- 
tre a  réduite  à  3,833  hectares.  Le  Tholonet  était  censé  possé- 
der 1,âOO  hectares  de  bois  ;  le  Cadastre  annonce  94  bectarea 
et  ne  donne  à  tout  le  territoire  de  cette  commune  qu'une  éten- 
due de  1 ,086  hectares. 

Le  Cadastre  enfin  terminé,  donne  en  tout  55,741  hectares 
de  bois  proprement  dits ,  dont  : 

17,419  dans  l'arrond'  de  Marseille; 


i 
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35,516  dans  Tarrond*  d'Aix; 
2,806  dans  celm  d'Arles. 

Les  essences  qui  forment  la  masse  de  nos  forêts  régulière- 
ment aménagées ,  sont  les  pins ,  les  chênes  blancs  ei  les 
chênes  verts.  Les  premiers  garnissent  toutes  nos  collines 
abruptes,  s'enracinent  dans  les  interstices  des  rocherâ  ei 
parent  nos  horizons  de  leur  verdure  permanente.  Les  princi- 
pales forêts  qu  ils  forment  sont  celles  de  Cuges,  Géroenos, 
Juilhans ,  Pichauris  dans  le  <•'  arrondissement;  dans  le  il", 
celles  de  Carry  et  Châleau-Neuf-lez-Martigues,  des  Taillades, 
et  de  Labarben  ;  les  versants  du  Regagnas  et  de  FEtoile  vers 
Trest,  Peynier,  Mimet  et  Simiane  sont  bien  boisés.  Le 
3**  arrondissement  possède  la  belle  forêt  de  Sylveréal  dans  la 
petite  Camargue,  essence  de  pîn-pinier.  Toutes  les  antres 
forêts  mentionnées  ci-dessus  sont  agrégées  de  pin  d'Alep ,  et 
sur  les  hauteurs  de  plus  de  5  à  600  mètres ,  ils  sont  mélangés 
de  pin  sylvestre. 

Les  chênes  verts  et  blancs  forment ,  dans  le  4  "  a  rrondisse- 
ment ,  la  seule  forêt  de  la  Lare ,  au  territoire  d'AurioI  ;  die  a 
environ  600  hectares  d'étendue.  Le  2"  arrondissement  pos- 
sède les  magnifiques  forêts  de  chêne  qui  ombragent  le  massif 
de  Sainte-Victoire  sur  les  territoires  des  communes  de  S'- 
Marc ,  Yauvenargues .  Jouques ,  PeyroUes  ^  et  S -Paul.  La 
forêt  de  Cadarache  formée  de  chênes  de  haute  futaie ,  fait 
partie  de  cette  dernière  commune.  L'ensemble  de  ces  forêts 
est  de  1 3,367  hect. 

La  Palière  6t  la  Paleyrotte  sont  deux  plateaux  contigus , 
placés  entre  les  crêtes  de  S'^-Yictoire  et  le  pic  appelé  Pam  de 
Mtmition.  Ils  sont  agrégés  de  chênes  blancs  et  verts  sur  une 
étendue  de  1,100  hectares,  appartenant  au  territmre  de  la 
commune  de  Puy-Loubier. 

Ces  bois  sont  aménagés  ;  ils  fournissent  du  charbon,  du 
bois  à  brûler,  des  écorces  à  tan  et  des  rondins  pour  le  char- 
ronnage. 
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Le  sol  forestier  de  Rognes  est  de  4,376  heclares:  4,200 
hectares  ont  été  vendus  et ,  en  partie ,  fait  place  à  des  défri- 
cbemeats. 

Dans  le  3**  arrondissement ,  le  bois  le  plus  considérable . 
en  essence  de  chêne  vert,  est  celui  de  Roquemartioe  dam  le 
territoire  de  S'-Remy.  Les  autres  communes  placées  au  midi 
des  Alpines  possèdent  aussi  des  bois  de  même  essence ,  plos 
ou  moins  régulièrement  aménagés  en  taillis. 

Dans  tous  nos  bois ,  les  arbres  sont  accompagné»  d'arbustes 
dont  les  plus  répandus  sont  Tajonc  de  Provence ,  le  romarin  j 
les  genévriers,  le  baguenaudier ,  le  fusain,  les  griotUers 
sauvages,  le  sorbier  des  oiseaux,  les  poiriers  sauvages;  ces 
arbres  et  arbustes  qui  fournissent  des  fascines  ;  le  thym ,  le 
buis  et  diverses  graminées  sont  recueillis  par  les  gensdfi  la 
<»mpagne  pour  lilières  et  engrais. 

Les  bords  ainsi  que  les  îles  de  la  Durance  et  du  BbùoB 
présentent  quelques  plantations  de  bois  blancs,  tels  queaaiilss 
peupliers  et  autres  de  même  nature. 

Je  n'ai  mentionné  que  les  exploitation»  principales.  Las 
rideaux  qui  ombragent  les  cours  d'eau ,  les  parcs  ^  avenues, 
bosquets  et  promenades  publiques ,  forment  encore  une  partie 
importante  de  nos  richesses  forestières  et  donnent,  soit  ptr 
leurs  élagages,  soit  par  de  coupes  incidentes,  un  sufqplémeat 
de  bois  de  chauffage  et  de  charpente. 

Telles  sont  les  ressources  que  les  besoins  domestiques  et 
les  arts  peuvent  tirer  de  la  localité;  mais  elles  sont  bien  loÎD 
de  leur  suffire.  Les  départements  voisins,  la  Corse,  les  ré- 
gions du  Nord  de  l'Europe  et  rÂmérique  amènent  chez  oous 
le  complément  indispensable  que  demandent  les  nombreuses 
constra^ons  civiles  et  maritimes ,  les  ameublements  et  1-é- 
conomie  domestique. 

Depm  nombre  d'années,  ou  pour  mieux  dire  de  tout 
tesBps,  PadministratioQ  publique  s'est  préoccupée  de  la  con* 
servation  des  bois.  Une  loi  du  21  mai  4827  et  Tordonuance 
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royale  du  premier  août  suivant  qui  en  règle  Texécntion , 
fârme  en  ce  moment  notre  code  forestier  sauf  quelques  mo- 
difications que  Texpérlence  a  fait  reconnaître  nécessaires. 

Des  écrits  estimables  de  MM.  de  Fons€olombe,  FeisSat, 
TouLoti2AN,  et  tout  récemment  H  de  Mavailles,  ont  émis 
d'excellentes  idées  sur  les  meilleurs  modes  d'exploitation  qui 
conviennent  à  nos  localités.  La  Société  départementale  d'A- 
griculture, comme  la  Société  de  Statistique ,  compte  dans  son 
seiil  des  personnes  éclairées  et  très-compétentes  dont  le  pays 
est  en  droit  d'espérer  d'utiles  conseils. 

Enfin  l'administration  des  forêts  s'occupe  très-activement 
de  sa  tâche;  M.  le  Conservateur  de  la  division  ,  depuis  «on 
arrivée  dans  notre  département,  n'a  cessé  d'appliquer  ses 
soins  et  son  expérience  éclairée  à  l'amélioration  de  nos  forêts 
existantes ,  au  reboisement  de  celles  dont  il  ne  reste  plus  que 
remplacement  dénudé.  Déjà  au  moyen  de  semis  intelligents 
et  de  soins  assidus,  des  clairières  nombreuses  se  repeuplent  ; 
les  encouragements  de  l'État  et  de  l'administration  départe- 
mentale commencent  à  porter  leurs  fruits  et  les  sociétés  et 
oDmicès  agricoles  ne  peuvent  que  donner  une  salutaire  im- 
pul^n  aux  travaux  qui  doivent  régénérer  cette  importante 
branche  de  nos  richesses  territoriales. 

Dans  le  travail  purement  topographique  que  j'ai  l'hon- 
neur de  présenter  aujourd'hui ,  je  n'ai  pas  dû  entrer  dans 
im  detail$  spéciaux  de  toutes  les  améliorations  possibles  et  qui 
peuvent  être  réclamées  dans  chacune  des  parties  qui  y  «ont 
mentionnées.  Je  ne  suis  pas  en  position  de  remplir  une  pa- 
ferfie  tâdieu  Chacun  des  articles  que  j'ai  dû  traiter  sommai- 
rement ,  doit  être  l'objet  d'une  attention  particulière'  et 
approfondie,  tie  n'est  pas  trop  du  concours  éclairé  de  toutes 
}es  personnes  compétentes.  Je  n'ai  fait  ici  que  parcourir 
rapidement  le  isol  offert  à  nos  études ,  fournir,  pour  ainsi  dire, 
Un  programme  à  rempUr  et  poser  des  problèmes  dont  la 
solution  vous  est  dévoine  par  Ja  nature  de  votre  institution. 
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Tableaux  présenlanl  la  Division  de  la  superficie  du  Départ,  des  Bouehes-dn-Rhônepar 
Gantons ,  par  Arrondi-  et  par  nature  de  Culture ,  d*après  le  Cadastre. 
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II résulte  des  deuxiableaux  qui  précèdent ,  addition  faite 
des  nombres  d'hectares  des  terrains  incuHes ,  des  terrains  de 
diverses  sortes ,  des  terres  cultivées  et  des  superficies  non 
imposables ,  t*  que  Tarrondissement  de  Marseille  a  G5,802 
hectares  de  superficie,  dont  12,982  pour  Aubagne. 

14,479  pour  la  Ciotat. 
28,660  pour  les  6  cantons,  de 

Marseille. 
12,681  pour  Roquévaire. 
%*  Que  dans  l'arrondissement  d'Aix ,  la^^perfieie  totale  esl 
de  215,449  hectares,  dont  34,905  pour  le|S 2 cantons  d'Aix. 

17,586    »    Berre. 
18,546    »    Gardanne. 
27,328    »    l9tre§. 
21,761    0    Lambesc. 
21,512    »    Martigues. 
24,889    »    Peyrolles. 
26,407    »    Salon. 
22,815    »    Trest. 
3*  Que  la  superficie  de  rarrpnd|is§ei)[ieni  d'Arles  s'élève 
à  ^,584.  hectares ,  dont  107,205  pour  les  S  cantons  d'Arles. 

14,882    »    Cblleaurften^i^. 
17,930    »    Eyguières. 
18,106    »    Orgon. 
37,591     »    Saintes-Mariés. 
21,01^    »    Saint-Remy. 
12,852    »    Tara^n. 
Si  nous  récapituloDs  les  totaux  des  arrondissements,  savoir: 
1"  arrondissement:    65)802  hectares. 

2-  ^  215,449        » 

3-  »  229,584       »      nous  obtenons  un 


■•^"PÇ*" 


total  géoéral  de    410,835  hectares  qui  coDstimeDt 
toute  la  superfide  du  département. 
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Ravpobt  iur  ta  Fêle  agricole  de  Salon,  en  4850^  par 
M.  DcVAOa  DB  MoNTFORT ,  membre  de  la  Société  de  sta- 
tistique, etc. 

Messieurs  , 

ie  Président  et  le  Secrétaire-perpétuel  de  la  Société  de 
statistique  ayant  été  gracieusement  conviés  à  prendre  part  à 
iKfgte  agricole  de  Salon,  j'ai  cru  qu'il  me  serait  permis  de 
voqa  otttif  le  compte-rendu  de  cette  intéressante  cérémonie, 
jpfmanehe»  45  septembre  1850 ,  un  soleil  radieux ,  le  soleil 
^sProTenee ,  dorait  de  ses  feux  naissants  les  parties  hautes 
dç notre  grande  ville  ;  le  ciel  était  pur ,  l'air  calme  :  on  eût 
df^qiie  le  mistral ,  ce  visiteur  incommode ,  si  souvent  ennemi 
4^  |K)$  plaisirs ,  s'étudiait  à  les  respecter  ce  jour  là. 

Dès  dnq  heures  du  malin  ^  la  gare  du  chemin  de  fer  était 
çpyilûe  ;  une  foule  nombreuse ,  exceptionnellement  infidèle 
aux  piitriarchales  habitudes  de  la  bastide ,  s'y  pressait ,  im- 
Pftjffitey  coquette ,  endimanchée.  Il  y  avait  train  de  plaisir 
pnWT  1^  joyeux  voyageurs  ;  des  wagons  spéciaux  étaient  ré- 
Sdpyé^ji^fix  membres  de  la  Société  d'agriculture  et  à  leurs 
honorables  invités ,  au  nombre  desquels  nous  avons  aperçu 
^^Çi}f(sm\ifiUT  le  Préfet  du  département ,  le  Commandant  en 
c\yit  de  la  garde  nationale ,  le  Maire  de  Marseille ,  les  mem- 
t^res  4p  Conseil-général  ,  plusieurs  hauts  fonctionnaires, 
(Bil{taire&  et  civils. 

i^A  cq^p  de  sifflet ,  la  lourde  macliine  s'ébranle  ;  en  quel- 
WW  gecopj^  I  nous  traversons  les  riants  paysages  de  Belle- 
4|ieT||4,  de  ^-Jérôme;  les  verts  coteaux  des  Aygalades  dis- 
fi^nû^n^  ^  PP&  yeux  comme  de  fugitives  images  ;  puis  vient 
i4  J9Ph<)  terroir  de  S'-Henri ,  baigné  par  les  flots  tranquilles 
(l^la^H^r,  et  que  domine  de  se§  créneaux  Timposant  châ- 
teau des  Tours. 
YpMÀ  les  r()cbers  grisâtres  de  la  Nerthe  :  ils  sont  là  comme 
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une  barrière  infranchissable ,  mais  quel  obstacle  peut  arrêter 
le  génie  de  rbomme  ?  Âleur  base,  on  distingue  un  point 
noir  qui  s'agrandit ,  qui  s'ouvre  béant:  c'est  la  sombre  voûte 
où  se  précipite ,  tète  haute ,  notre  impatiente  locomotive.  Une 
obscurité  complète  nous  environne,  mais  six  minutes  sufS- 
sent  au  trajet  souterrain  de  la  galerie  longue  de  cinq  kilomè- 
tres :  après  cette  courte  éclipse^  le  soleil  reparaît  dans  tout  son 
éclat. 

Au  delà  de  la  montagne ,  vous  trouvez  Rognac  où  aboutit 
Tembranchement  de  la  route  d'Aix,  ville  triste ,  silencieuse , 
qui  n'aperçoit  pas  même  la  fumée  de  cette  ligne  de  fer  qu'elle 
pouvait,  qu'elle  aurait  dû  avoir  peut-être,  si  des  intérêts 
occultes  n'eussent  mis  à  néant  les  conditions  élémentaires  de 
brièveté  et  d'économie.  Mais  ne  pénétrons  pas  le  mystère  des 
ofScines  administratives  ;  ce  qui  est  fait  est  fait,  et,  il  faut  bien 
le  reconnaître,  admirablement  exécuté. 

A  gauche,  ce  sont  les  marais  salants  et  cet  immense 
(^tang  de  Berre .  dont  nous  côtoyons  les  bords ,  théâtre  d^é- 
tude ,  et  qui ,  suivant  l'opinion  d'un  jeune,  d'un  habile  ingé- 
nieur ,  peut ,  sans  d'énormes  sacrifices ,  devenir ,  pour  notre 
marine  militaire  de  la  Méditerranée,  le  port  le  plus  sûr, 
c^mme  aussi  le  plus  colossal  du  monde. 

Le  train  s'arrête  à  la  station  de  S -Chamas.  Voyez-vous 
cette  arche  antique  qui  réunit  les  deux  crêtes  d'un  ravin 
desséché  qu'on  nomme  la  Touloubre?  A  chacune  de  ses  ex- 
trémités s'élève  un  arc  de  triomphe  avec  ornements  d'ordre 
corinthien;  c'est lepont de  Flavien^  du  nom  de  son  fonda- 
teur inscrit  sur  le  front  de  l'édifice.  Ce  monument  gracieux 
date  de  l'époque  romaine  ;  il  y  a  peut-être  dix-huit  siècles  de 
cela  ;  mais  S -Chamas  possède  aussi  quelque  chose  de  bien 
plus  moderne  et  de  non  moins  remarquable ,  sa  poudrière 
dont  les  magnifiques  ateliers  peuvent  fournir  chaque  jour  tant 
de  matières  fulminantes. 

Il  est  huit  heures,  le  convoi  s'arrête  :  nous  sommes  à 
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Constantine  où  de  nombreux  omnibus ,  des  coupés,  des  berli- 
nes, des  cbarriots  de  toute  sorte  attendent  des  voyageurs  pour 
les  conduire  à  Salon.  Ce  n'est  pas  un  mince  embarras  d'opérer 
le  déménagement;  toutefois  Tingénieuxordonnateurdela  fête, 
Thonorabie  H.  Falcon  ,  y  a  pourvu ,  et  des  véhicules  plus  ou 
moins  confortables  se  trouvent  à  la  disposition  des  membres 
ou  des  botes  de  la  Société  d'agriculture.  La  multitude  pédes- 
tre prend  les  devants  ;  lés  voitures  s'élancent  à  leur  tour .  et 
cette  Yoie  solitaire  de  la  Crau ,  dont  le  cri  monotone  de  la 
cigale  interrompt  seul  le  silence ,  s'anime  tout*à-coup  comme 
par  enchantement.  Le  sol ,  d'abord  aride ,  infertile ,  présente 
bientôt  une  heureuse  transformation  ;  des  vignes ,  des  mû- 
riers ,  se  montrent  çà  et  là;  une  eau  abondante,  limpide^ 
longe* les  bords  de  la  route  et  court ,  en  murmurant ,  arroser 
les  champs  voisins.  Sans  aucun  doute ,  l'art  intelligent  de 
l'homme  a  passé  par  là  :  nous  vous  dirons ,  tout-à-l'hcure , 
quelle  main  bienfaisante  a  opéré  ce  prodige. 

Un  peu  plus  d'une  heure  a  été  consacrée  à  franchir  la  dis- 
tance de  4  S  kilomètres ,  à  peu  près  ce  qu'il  nous  avait  fallu 
pour  en  faire  65  en  chemin  de  fer.  Déjà  le  château  de  Salon 
nous  apparaît  avec  ses  hautes  tours  féodales  ;  nous  voici  sous 
ses  murs.  Cet  édifice  gothique ,  bâti  sous  le  règne  de  Hen- 
II  II ,  domine  la  ville  et  la  campagne ,  Grégoire  XI  et 
Chaales  IX  y  ont  pris  gîte  à  leur  passage  ;  on  y  renferme 
aujourd'hui  les  condamnés  :  autre  temps,  autres  usages. 

Salon ,  qui  n^est  pas  le  Salonum  ou  la  Salona  des  anciens , 
et  dont  lorigine  ne  remonte  pas  au-delà  des  premiers  comtes 
de  Provence,  est  dans  ses  habits  de  fête.  Rien  n'est  délicieux 
comme  les  verts  platanes  qui  ombragent  ses  larges  cours , 
comme  les  eaux  jaillissantes^  les  belles  fontaines  qui  décorent 
ses  places  publiques.  Les  habitants  sont  aux  fenêtres,  sur 
leurs  portes,  partout;  les  jeunes  filles  se  montrent  parées  du 
€ostume  pittoresque  des  Artésiennes  ;  leurs  traits  sont  hâlés 
par  le  soleil ,  mais  on  y  trouve  encore  le  type  romain  un  peu 
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modifié:  chez  elle  la  coupe  de  la  figure  est  peut-être  plus 
arrondie.  Au  point  de  vue  de  la  pureté  des  formés,  et  surtout 
de  la  fraioheur  du  teiût ,  Arles  l'emporte ,  et  cependant  Salon 
offre  aussi  de  gracieux  modèles. 

Une  messe -basse  avec  accompagnement  de  musique  doit 
être  le  prélude  de  la  fête  agricole  ;  c^est  une  pieuse  et  bonne 
pensée  que  cdle  de  rattacher  à  la  glorification  du  Seigneur 
les  bienfaits  qui  nous  viennent  de  la  terre. 

Il  y  a  trente  minutes  de  disponibles  et  elles  vont  être  utile- 
ment employées.  Les  auberges  s'emplissent;  on  dresse  des 
tables  jusque  dans  les  coulmrs.  Pour  parler  sans  périphrase  . 
sans  poésie,  nous  dirons  qu'on  déjeune  à  la  hâte  tant  iien  que 
mal,  et  que  si  cette  précipitation  a  pu  nuire  k  quelque  chose , 
ce  n'est  pas  aux  intérêts  des  aubergistes. 

A  dix  heures ,  réunion  à  THôtel-de-Ville.  JLa  façade  de  cet 
édifice  qui  date  de  4654  est  d'un  bon  goût.  L'intérieur  paraît 
vaste  et  conveniA)lement  décoré  ;  daps  une  salle  basse  est  la 
statue  en  pierre  d'ADÀM  de  Crâponne  i  le  célèbre  ingénieur 
d«  46"*  siècle,  qui  transforma  en  jardins  la  ptaine  inculte  de 
cette  partie  de  la  Crau.  Adam  de  Cbaponne  sera  aujourd'hui 
le  héros  de  la  fête  ;  son  image ,  chère  aux  Salonais,  se  trouve 
comme  les  dieux  Lares  de  l'antiquité,  dans  toutes  les  mai- 
sons :  la  Société  d'agriculture  ne  pouvait  mieux  faire  que 
d'honorer  publiquement  la  mémoire  de  ce  grand  citoyen. 

Voilà  son  buste  ,  couronné  de  fleurs,  qiï'on  porte  en  triom- 
phe aux  acclamations  unanimes  du  peuple.  Le  préfet ,  le 
Maire  de  la  viHe ,  les  autorités ,  le  cortège  en  masse ,  se  ren- 
dent au  temple  du  Seigneur.  L'église  de  Saint-Laurent, 
construite»  en  4344  par  Jean  de  Cardonne,  Archevêque 
d'Arles  ,  est  très  remarquable  dans  sa  majestueuse  simplicité, 
elle  a  un  air  de  grandeur  modeste  qui  inspire  le  respect ,  le 
recueillement.  Là  se  trouve  le  tombeau  de  Michel  Nostra- 
DAMus  qui  mourut  en  1597 ,  bien  qu'il;  eût  prédit  que  sa 
mort  n'arriverait  qu'en  4648;  c'eût  été  une  vie  de  cent 
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qaîDie  ans  I  Que  de  vMllards ,  sans  être  devins,  se  flattent 
de  tianrMfr  i  ce  terme  I 

Chaoïm  de  nous  a  entendu  parler  du  fameux  astrologue , 
ek  ittAnfe  temps  but  prophète  ;  Iodblle  fit  sur  lui  ce  jeti  de 
mots: 

NosnuDAMUs  cum  falsa  damus,  namfallere  nostnim  est; 
Et  cnm  finlsa  damus  ,  nil  oisi  NoSTRÂDAiim. 

Pendant  la  messe,  les  corps  de  musique  qui  appartiennent 
aux  régiments  de  la  garnison  de  Marseille,  exécutent  avec  un 
ensemble  ,  une  précision  digne  d'éloges  ,  les  beaux  opéras 
de  Lude  et  de  la  Favorite ,  un  peu  mondains ,  mais  épurés 
par  la  sainteté  du  lieu  comme  parla  moralité  du  but.  Avant  de 
bénir  les  médailles ,  le  digne  curé  qui  oiScie  adresse  au  public 
une  courte  et  touchante  allocution  ;  il  n'hésite  pas  à  rendre 
i  l'agriculture ,  à  ce  premier  des  arts ,  un  juste  hommage  et 
remercie  ses  auditeurs,  au  nom  de  l'église,  du  bon  exemple 
qu'ils  vont  donner  en  honorant  la  classe  ouvrière^  à  cette  épo- 
que, surtout,  où  la  démagogie  explique  d'une  façon  ^i  étrange 
ce  qu'elle  appelle  le  droit  au  travail, 

f  Puisse  cette  réunion  solennelle ,  s'écrie  en  terminant,  le 
«  respectable  prêtre,  encourager  l'agriculture  et  la  faire 
«  entrer  dans  la  voie  du  progrès  I  Puisse-t-elle  apprendre 
t  à  nos  cultivateurs  que  le  travail  n'est  jamais  sans  récom- 
«  pense  )  mais  que  c'est  des  bénédictions  célestes  qu'il  faut 
t  en  attendre  le  succès ,  et  que ,  selon  la  belle  parole  de  Té- 
«  vangile ,  si  l'homme  plante  et  arrose ,  Dieu  seul  donne  de 
<  l'accroissement  I  » 

Après  la  cérémonie  religieuse ,  le  cortège  se  dirige , 
tambours  battant  et  musique  en  tête ,  vers  le  champ  d'é- 
preuve ,  hors  de  la  ville  ;  mais  parvenue  à  peine  au  bout 
de  ta  longue  et  belle  avenue  de  platanes,  la  colonne  fail 
halte.  Qui  donc  peut  l'arrêter  ?  Voici  ce  qui  se  passe.  Le  via- 
duc, construit  en  4 844 par  un  savant  ingénieur,  M.  Gendarme 
de  Bevottb  f  et  qui  traverse  la  route ,  a  été  «transformé  en  arc 
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de  triomphe.  Des  décorations  ingénieuses  dues  au  goût  éclairé 
de  ]M.  de  Gabriàc  ,  voilent  la  noble  vétusté  de  la  pierre.  Sur 
le  frontispice  on  lit  des  vers  de  circonstance  en  français  et  en 
îdiôme  provençal.  On  me  pardonnera  de  les  reproduire  ici  : 

Abrade  de  la  se ,  la  larme  a  Tué,  pécaïre , 
Saloun  visîé  passî  soun  maigri  terradou  ; 
Crapoviib  ,  soun  enfant ,  Ty  fagiié  trait  de  Paire , 
L'y  largué  d'aïgue  à  son  sadou  ! 

Voici  les  vers  français  : 

Cràpomne  ;  enfant  chéri  de  Salon  ;  sa  patrie, 

En  devient  le  père  à  son  tour  ; 
Il  arrose  ses  cbamps ,  il  y  porte  la  vie , 

Gomme  un  gage  de  son  amour. 

Au  centre ,  apparaît  cette  sentence  dans  le  style  de  Séné- 
QUE  ou  de  Montaigne  : 

«  Commencer ,  puis  finir.  » 

juste  critique  du  passé ,  courte  et  utile  leçon  pour  le  présent. 
Oui ,  sans  doute ,  comme  Ta  dit  le  bon  Lafontaine  , 

«  En  toute  chose  il  faut  considérer  la  fin.» 

mais ,  puisque  nous  sommes  en  voie  d*adages ,  je  dirai  : 

«Qui  veut  la  fin  veut  les  moyens.  » 

Est-ce  que  ces  moyens  on  les  a,  jamais  calculés  dans  notre 
aventureuse  époque  ?  Est-ce  que  1  esprit  français  ^  comme  la 
folie  du  logis ,  ne  se  précipite  pas ,  aveugle  et  vagabond ,  au 
milieu  des  hazards?  Lorsque  nos  législateurs  patriotes  récla^ 
ment ,  dans  le  seul  intérêt  du  clocher,  celui-ci  une  route , 
celui-là  un  canal ,  cal  autre  un  institut  agricole ,  s'enquiè- 
rent-ilssi  le  trésor  public  peut  faire  face  à  la  dépense? 
«  Commençons ,    disent-ils  ;  peu  importe  qu'on  finisse.  » 
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Mieux  vaut ,  et  c'est  Tavis  de  M.  de  Gabbuc  ,  ne  commencer 
qa'à  condition  de  finir. 

Je  reviens  an  viaduc  de  Craponne.  Le  buste  de  Tillustre 
ingénieur  surmonte  ce  monument  pavoisé  de  banderoles 
fiottaotes ,  et  de  chaque  côté  s'élance  un  double  jet  d'eau , 
dont  les  gerbes ,  agitées  par  la  brise ,  retombent  en  gaze 
humide  sur  la  voie.  C'était  un  excès  d'honneur;  personne  ne 
vent  affronter  la  cascade  accidentelle  :  il  faut  attendre  qu'un 
Unir  de  robinet  ait  mis  un  terme  à  cette  partie  un  peu  trop 
hydraulique  de  la  fête. 

Nous  passons  enfin  sans  autre  inconvénient  que  d'avoir  la 
tête  poudreuse  et  les  pieds  dans  la  boue  ;  c'est  ainsi  que  la  co- 
lonne chemine  derechef.  Mais  où  donc  est  cette  terre  promise 
qui ,  après  deux ,  trois  kilomètres  de  marche ,  ne  nous  appa- 
raît pas  encore  ?  N'est-ce  pas  le  cas  de  s'écrier,  à  la  face  du 
soleil ,  parmi  les  flots  de  poussière  : 

t     .     .     .     .     Quandà ,  rus,  te  aspiciam? 

Le  voilà ,  ce  champ  destiné  au  concours  des  charrues . 
le  lieu  est  vaste  et  bien  choisi.  D'un  côté ,  on  remarque  divers 
instruments  aratoires  admis  à  l'exposition;  de  l'autre,  les  ani- 
maux de  races  ovine  et  asine  qui  doivent  disputer  le  prix  de 
la  beauté  relative. 

A  rexlrémité  se  dresse  une  vaste  estrade  qu'occupent  les 
dames ,  les  membres  de  la  Société  d'agriculture ,  les  invités , 
le  corps  de  musique.  Des  drapeaux  de  formes  diverses  pavoi- 
sent cet  amphithéâtre  et  y  projettent  une  ombre  salutaire; 
chacun  s'y  loge  avec  plus  ou  moms  d'aisance,  assis  ou  debout. 

Un  consul  do remarque  plaisamment  qu'il  se  trouve 

sous  les  couleurs  nationales  de  son  pays.  —  C'est  tout  simple, 
lui  répond  son  spirituel  voisin  ;  le  pavillon  couvre  la  mar- 
chandise. » 

Pendant  qu'un  grand  nombre  de  curieux  parviennent  à 
tromper  la  vigilance  des  plantons  de  service,  et  à  envahir 
les  places  réservées ,  d'autres,  à  Tenci^n  ire,  s'abritent  sous 
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un  hangar,  où  Tinduslrie  privée  a  établi  son  quartier  de  ra- 
fraîchissement. Quant  à  la  multitude ,  avide  de  spectacles 
quelconques ,  elle  moutonne  partout ,  et  ce  n'est  pas  sans 
peine  que  sa  masse  compacte  recule  devant  l'intelligente 
monture  du  bon  gendarme; 

Un  roulement  de  tambours  qui  n'a  rien  de  bien  rustique 
donne  le  signal  des  ^preuves.  Des  charrues  plus  ou  nmas 
perfectionnées,  dont  le  mérite  ne  fera  pas  oublier  la  Dùm- 
biisle,  traînées  par  deux  ,  quatre ,  jusqu'à  six  chevaux,  par- 
tent ensemhle  et  creusent  profondément  le  soL  A  voir  ces 
pauvres  bétes  essoufiOées ,  haletantes  y  et  le  vigoureux  labou- 
reur se  cramponnant  avec  efforts  sur  ses  mancherons ,  on  ne 
dirait  pas  de  ces  doux  travaux  champêtres  célébrés  dans  les 
égloguesde  Virgile,  et,  en  effet ,  je  ne  vois  là  qu'un  métier 
de  forçat  Qu'on  me  pardonne  cette  inoffensive  critique  :,  j'ai 
toujours  cru ,  je  crois  encore ,  qu'en  matièt'e  de  concouts ,  il 
faut  couronner  le  meilleur  travail  dans  ce  qui  se  pratique  ha- 
bituellement ,  et  ne  pas  admettre  des  tours  de  force  dont  le 
résultat  probable  est  de  briser  les  machines  aratoires  ou  de 
compromettre  la  \ie  des  animaux  ;  un  bon  labourage  ne  con- 
siste pas  à  ouvrir  des  tranchées  de  38  centimètres  de  fond 
avec  le  plus  de  promptitude  possible  :  ce  sont  là  des  joutes 
de  cirques  qui  peuvent  durer  une  heure  >  mais  non  des  exem- 
I^es  à  offrir  à  nos  campagnes. 

Au  surplus ,  ce  sol  si  profond^  c'était  Jl  y  a  trois  cents  ans. 
un  lit  de  cailloux ,  c'était  la  Crau  avec  sa  désespérante  infer- 
tilité. Grâces  au  génie  d'ÀDAM  de  Craponne  ,  les  eaux  bour- 
beuses de  la  Duranoe ,  détournées  de  leurs  cours,  ont  pu  ré- 
pandre sur  ces  surfaces  stériles  un  limon  fécondant ,  dont  les 
couches  superposées  finissent  par  atteindre  une  grande  hau- 
teur. L'illustre  Craponne  a  eu  le  rare  mérite  de  œminvçncer , 
puis  finir;  pourquoi  cet  exemple  ne  serait-il  pas  suivi? 
Pourquoi  cette  immense  plaine  de  galets  que  traverse  le  che- 
min de  fer ,  attend-elte  encore  un  nouveau  Craponne  pour  la 
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modeste  qui  consacre  à  ces  soins  domestiques  une  pâirtie  do 
ses  loisirs. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  sur  les  animaux  offerts  à  la 
curiosité  publique  dans  cette  fête  agricole.  Toutefois,  ils 
n'ont  pas  seuls  conquis  les  suffrages  ;  la  production  végétale  a 
voulu ,  elle  aussi ,  se  faire  représenter  par  un  de  ces  prodiges 
que  la  providence  accorde  parfois  aux  efforts  de  la  culture 
maraîchère,  un  énorme  cucurbitacé  dont  la  robe  verte  accu- 
serait le  genre  citrouille ,  si  les  côtes  grisâtres  ne  le  ran- 
geaient dans  la  classe  des  melons.  C'est, en  effet,un  vrai  melon 
delà  famille  de  celui  qu'on  vit  un  jour  au  marché  de  Bon- 
fleur,  portant  ces  mots  gravés  sur  son  écorce: 

«Je  pèse  trente-six  livres  et  je  vaux  trente-six  francs.» 

On  assure  que  le  produit  salonais  est  du  poids  de  dix- 
neuf  kilogrammes ,  mais  je  ne  parierais  pas  qu'il  accomplit  la 
seconde  condition.  * 

Avant  de  décerner  les  primes ,  M.  Sàuvaire-Barthéleiit  , 
représentant  des  Bouches-du-Rhône ,  Président  de  la  Société 
départementale  d'agriculture ,  prend  là  parole  en  présence 
du  nombreux  public  qui  se  presse  autour  de  l'estrade.  L^ho- 
norable  orateur  prodigue  ,  à  juste  titre ,  ses  louanges  aux 
agronomes  intelligents ,  à  Adam  de  Cbaponne  ,  dont  le  génie 
a  fait ,  à  l'aide  du  colmatage ,  de  l'aride  Crau ,  de  cette  Ara- 
bie Pétréede  la  Provence, une  plaine  fertile;  aux  propriétaires 
heureux  de  concourir  par  leur  exemple ,  leurs  études  fleurs 
soins,  leurs  capitaux,  au  bien-être  des  campagnes  ;  aux 
Comices  attentifs  à  répandre  les  meilleures  doctrines  agricoles; 
à  l'administrateur  habile  qui,  en  complétant  l'œuvre  de  nos 
devanciers ,  s^efforce  de  doter  le  pays  de  nouvelles  voies 
d'irrigation.  Ce  discours,  écouté  dans  un  religieux  silence , 
conclut  à  ce  qu'une  statue  soit  érigée  au  célèbre  ingénieur 
sur  ce  sol  qui  l'a  vu  naître ,  auprès  de  celui  qu'il  a  fécondé. 

«  II  y  ahuit  jours  à  peine,  ditM. "Barthélémy^  on  inau- 
«  gurait  à  Nanc^  la  statue  de  Mathieu  de  Dombasle.  âu  bas 
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«  de  la  figure  du  grand  agronome ,  sur  le  piédestal ,  là  où  se 
t  trouvent  si  souvent  des  instruments  de  combat  et  de  mort , 
•  va  s'élever ,  pour  la  première  fois ,  une  charrue ,  instru- 
t  tnent  de  paix  et  de  travail.  Les  pacifiques  attributs  qui  or- 
t  Deraient  la  statue  de  l'ingénieur  qui  consacra  son  génie , 
c  son  existence ,  sa  fortune  entière  à  la  prospérité  de  son 
t  pays,  figureraient  dignement  à  côté  de  la  glorieuse  épée 
t  d'un  autre  enfant  de  Salon,  Tillustre  Baillt  de  Suffben.  » 
H.  le  Préfet  prononce,  à  son  tour,  d'une  voix  claire  et 
soDore ,  de  chaleureuses  paroles ,  et ,  avec  cette  supériorité 
qoile distingue ,  il  rattache  éloquemment  à  Tintérél  de  l'a- 
griculture les  plus  hautes  questions  d'ordre  social? 
c  Hais,  dit  H.  de  Suleau,  pour  que  ces  progrès,  objet 
constant  de  toutes  vos  sollicitudes ,  ne  soient  jamais  com- 
promis, ce  qu'il  nous  faut,  avant  tout,  c  est  l'union  de 
tons  les  cœurs ,  sous  les  auspices  d'un  gouvernement  juste , 
fort  et  modéré  ;  c'est  le  retour  de  cet  esprit  de  famille ,  qui 
donne  à  l'homme  ses  véritables  joies ,  sous  le  chaume  du 
laboureur  comme  sous  le  toit  de  l'opulence;  ce  sont  ces 
sentâments  de  fraternité  pratique  que  la  religion  recom- 
mande et  bénit ,  parce  qu'ils  réunissent  toutes  les  classes 
au  lieu  de  les  diviser ,  comme  ces  théories  insensées  dont 
vous  ne  voulez  pas ,  que  la  France  réprouve  ;  c'est  enfin, 
comme  condition  première  de  toute  civilisation ,  la  con- 
solidation de  ce  principe  éternellement  populaire  de  la 
propriété ..  que  plus  de  huit  millions  de  citoyens  français 
consacrent  et  glorifient  par  les  secours  du  travail  quoti- 
dien sur  cette  loyale  terre  de  France  qui  ne  permettra 
jamais  que  la  borne  des  héritages  soit  ébranlée  I  9 
Le  tonnerre  d'applaudissements  quia  couvert  ces  mots,  a 
dû  retentir  jusqu'aux  bas-fonds  de  la  démagogie. 

Parmi  les  ?ieux  serviteurs  auxquels  la  Société  d'agriculture 
a  alloué  des  récompenses  pour  le  long  séjour  quils  ont  fait 
dans  la  même  maison ,  nous  sommes  heureux  de  mentionner 
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le  sieur  Amouroux,  fermier  de  Itf.  Panisse  ,  qui,  en  4793, 
coniîBua  de  payer  le  pri|[  de  sa  ferme  à  son.  maître  émigré. 
De  pareils  exemples  sont  bien  rares  de  nos  jours ,  et  c'est  une 
pensée  toute  morale ,  toute  ctu*éUenne ,  que  celle  d'avoir  ainsi 
honoré  la  fidélité  modeste ,  le  noble  désintéressemeat. 

Après  la  distribution  des  primas ,  un  cbar  triomphal ,  d 'Uo 
style  champêtre,  traîné  par  desboaufa,  passe  lentement  de- 
vant Festrade.  Qu'on  se  figure  un  site  artificiel  avec  ((Wtce 
qu'il  y  a  de  plus  pittoresque ,  grotte^  cascade ,  jets  d'eau  et 
une  verdure  luxuriante;  au  bas  du  rocher  est  une  usine  dont 
la  roue  à  aubes  tourne  sans  effort  :  ça  et  là  sont  les  instruments 
de  l'ingénieur^  compas^  niveau ,  lunette ,  et  au  dessus ,  par^ 
mi  les  fleurs,  domine  le  truste  d' Adam  de  Cbaponhe.  Tout 
cela  se  trouve  posé  avec  art  sur  le  véhicule,  aux  cris  de  jme  de 
ia  foule  qui  ne  se  demande  pas  comment  les  pauvi^  qua- 
drupèdes^ partie  désintéressée  dans  le  triomphe  ^  réuasiiont  à 
conduire  cette  lourde  et  verdoyante  machiné. 

Toat  est  fini  au  champ  d'épreuves  ;  la  musique  rept end  son 
ordre  ,de  marche  ;  le  cortège  vient  ensuite  :  la  route  m  couvre 
de  nouveau  de  voyageurs  et  de  poussière*  On  reniUe  à  Srion , 
et  vers  six  heures  un  banquet  splendide  rassembla  460  oon- 
vives ,  dont  font  partie  les  lauréats*  Au  dessert ,  alors  que  le 
Champagne  pétille  dans  les  verres  y.  MM*  de  Sulkau  »  do  &▲»<- 
TASiBVT  r  de  Laboulie,  portent  divers  toasts,un,  entff^aii4pes« 
à  la  mémoire  d'AnAU  de.  CaAPOifif s,  dont  l'image  (iéisore la 
sidto^et  du  valeureux  Baii^i^t  de.  Suffis w  ;  ici  M^  te  I^et 
eupri^KW  l^dé^iF  foime)  «  qjue,  par  1^  concours  dfi  la  yilte»  du 
«  :fffi^t^mm.j  de  l'État,  de  tousiles  bons  citpyei^  qui jîimr 
«  nent  à  honi9#w^  |es;tiiM*ea  degtoii:»  de  la^pitjrje  pfoinQ^e:, 
^  Ici  marbre  ou  le  birouze  tass^  bientôt  iteviyri^  i^n^  les 
«  murs  de  cette*  fiaAriotiquQ  cité  ^  le»  ima^ea  v^ovci^A^  ^ 
ft  dm»  ^wte  À»  Salou,  dont  Vm  fut  ungi^ind  beiim^  de 
<  meir ,  «t  Vfiutire  (m  t^omme  d'u^lit^pui^Uipt.  » 

fitem  siècles  et  demi  mi  «é^é  eea  deui  itti^tm 
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personnages,  et  ridée  n'était  point  encore  venue  de  leur  ériger 
Bo  monument.  N'en  accusons  pas  Tindifférence  nalionalc  ; 
BuproR  n*a  point  de  statue  à  Montbar ,  Belzonce  attend  la 
«nne  à  Marseille ,  et  S-Fbançois  de  Paule  aussi,  peut-être. 
8enit-ce  que  s'il  fallait  couler  en  bronze  toutes  les  gloires  de 
h  FrancOile  métal  des  ateliers  n'y  suffirait  pas  ?  En  attendant 
qi'iqAM  de  Cbaponnb  et  le  B^illt  de  Suffben  ornent  lès 
pnaieiiades  de  leur  ville  natale  ;  que  le  souvervir  de  leurs 
vertus  ou  de  leurs  services  se  perpétue  dans  nos  cœurs ,  cet 
hommage  qui  en  vaut  bien  un  autre  ne  leur  fera  pas  défaut. 

B  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  dire  ici  qu'ADAM  de  Cba- 
FomcB  avait  entrepris  de  joindre  les  deux  mers  en  France  » 
piqet  qui  ne  s'exécuta  que  sous  Louis  XIV .  Adam  était  non 
■WB  habile  dans  l'art  des  fortifications.  Hbnbi  II  l'ayant  en- 
voyé à  Nantes  pour  démolir  une  citadelle  commencée  sur  un 
mauvais  terrain  ,  il  fut  empoisonné  par  les  premiers  entrc- 
penears ,  à  l'âge  de  quarante  ans. 

Quant  au  bailly  de  Sopfren  ,  nommé  vice-amiral  à  son 
rebmr  tes  mers  de  l'Inde,  il  mourut  en  4788. 

Mous  terminerons  le  compte-rendu  de  la  fête  salonaise ,  en 
dinuit  qu'un  peu  avant  huit  heures  un  feu  d'artifice  a  été  tiré 
sor  la  place  de  rfiôtel-de- Ville  ;  toutes  les  fenêtres  étaient 
nommées  d'une  manière  remarquable ,  et  les  danses  popu- 
Uns  ont  po  se  prolonger  une  partie  de  la  nuit  .^ous  les  frais 
ombrages  du  Cours. 

En  dé&Dilive ,  cette  journée  portera  ses  fruits  ;  de  nobles 
|MVOIbe8e>iont  f^i^  entendre  et  l'homme  des  champs  les  a  re- 
CMHieBairepeon^noe.  Leltravail  delà  terre  a  été  honoré 
àoiBl» peiBOone  du  laboureur,  et  chaeun,  en  regagnant 
sa  diaseuniire ,  comme  parle  Uovtaignb  ,  a  pu  dire  avec 
VradQSis  de  NnorcHATEAii ,  poète  et  agronome  loi*- même  : 

«  fies  tr^rs  d'un  état  la  véritable  mine 
a  il'est  Tajrt  ^^  produit  les  moissons.  » 
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Ri^VPOfiX  sur  la  fête  agricole  d'Aubagne,   en  1854,  par 
M.  Allibert  j  membre  actif  de  la  Société ,  etc. 

Hbssibubs  , 

II  ;  a  un  grand  nombre  de  choses  prodigieuses  auxquelles 
on  ne  porte  aucune  attention ,.  parce  qu'elles  ont  le  tort  de  se 
trouver  trop  souvent  sous  nos  yeux.  C'est  par  cette  raison  que 
les  merveilles  de  Tagriculture  ne  sont  point  appréciées  ;  que 
l'opinion  publique  place  à  peu  près  au  dernier  rang  les  agri- 
culteurs ,  et  que  ces  derniers  acceptent  cette  position. 

C'est  pour  remédier  à  ce  déplorable  abus,  que  les  Société 
d'agriculture  réunissent  leurs  efforts.  Le  meilleur  moyen 
qu'elles  emploient,  est,  sans  contredit ,  celui  des  solennités 
agricoles,  dans  lesquelles  les  habitants  de  la  campagne  sont  pu- 
bliquement honorés ,  en  présence  des  autorités  les  plus  rele- 
vées du  département. 

La  Société  départementale  d'Agriculture  des  Bouches-du- 
Rhône  a  d'autant  plus  de  mérite  de  pousser  à  ce  résultat , 
qu'elle  se  trouve  dans  un  milieu  entièrement  commercial , 
où  la  valeur  de  l'agriculture  est  fort  peu  prisée.  . 

En  1851 ,  elle  a  tenu  son  concours  agricole  i  Aubagné. 
Pour  vous  obéir ,  je  viens  vous  en  esquisser  quelques  sou- 
venirs. 

Aubagne ,  assise  sur  le  bord  de  l'Huveaune  et  la  rbute  de 
Toulon ,  a  un  fort  beau  territoire.  Mais  il  appartient  à  là  pe^ 
tite  culture.  Aussi ,  il  fallait  beaucoup  de  peine  pour  trbuver 
un  cbamp  libre  aux  expériences  des  charrues ,  pour  avoir  des 
charmes  et  des  laboureurs. 

Dès  la  veille  au  matin  nous  étions  sur  le  terrain  ;  mais  oit 
ne  venait  pas.  Enfin,  les  fermiers  de  M.  Sigond  rompirent  le 
charme  ;  quelques  vétérans  de  l'agriculture  qui  suivent  les 
concours  et  y  enlèvent  les  primes,  continuèrent ,  aux  yeux 
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ébahis  des  paysans  qui  étaient  ravis  de  voir  la  terre  se  sou- 
lever en  ondulant  comme  les  vagues  de  la  mer.  L'après-mîdi 
tout  le  monde  voulait  labourer  (c'était  Thistoire  du  tambourin 
de  Cassis)  ;  je  me  souviens  toujours  d'un  bel  âne,  fièrement 
attelé  à  un  araire  qui  traçait  encore  ses  sillons  après  le  cou- 
cher du  soleil ,  lorsqu'il  n'y  avait  plus  ni  jury  ni  spectateur. 

Op  6:(périmenta  les  semoirs  mécaniques  de  M.  Joannis  et 
de  M*  Aycard,  ainsi  que  quelques  autres  instruments. 

On  foula  sur  les  aires  avec  un  rouleau  gigantesque  qui 
a'eat  pas  beaucoup  de  succès. 

Le  concours  le  plus  dispute  fut  celui  de  la  houe ,  leyssade. 
Les  jouteurs  étaient  nombreux  et  dévoraient  le  terrain.  On 
voyait  que  c'était  la  spécialité  locale. 

Le  dimanche  de  grand  matin ,  la  ville  avait  pris  un  air  de 
fête»  les  cloches  sonnaient  à  volée  ;  à  l'entrée  de  la  cité ,  il  y 
avait  un  arc  de  triomphe  en  verdure.  La  Société  d'agriculture 
ayant  à  sa  tête  son  président ,  M.  Sauvairb  Barthélémy  ,  et 
le  corps  municipal  d'Âubagne  avec  son  maire,  attendaient 
rKvêque ,  le  Préfet  et  le  Maire  de  Marseille. 

La  maire  d'Aubagne  ne  sachant  comment  faire  honneur  à 
set  hôtas,  s'était  procuré  à  Marseille,  un  canon  et  un  cano* 
nier  dont  je  renonce  de  décrire  la  figure ,  car  vous  croiriez 
que  ja  charge. 

A  peine  le  premier  visiteur  parut  au  détour  de  la  route , 
(flB  le  maire  fit  un  signe  et  le  canon  gronda  ;  mais^oh  regret  ! 
Ce  B^était  qu'un  adjoint  du  maire  de  Marseille. 

Enfin,  l'Évêque,  le  Préfet  arrivent,  le  canon  gronde  de 
nouieau^  et  l'on  se  met  en  marche  après  le  discours  d'ouver- 
tnre  daM.  le  Maire  d'Aubagne.On  se  rend  à  l'église,  musique 
entête  et  précédé  du  char  de  l'agriculture,  malheureux 
(ftar  I  vrai  représentant  de  la  plus  petite  agriculture ,  car  c'é  - 
tait,  à  peu  près  y  un  méchant  tombereau  recouvert  de  pam- 
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Monseigneur  TÉvêque  fit  un  discours  fort  intéressant  et  de 
circonstance. 

Plus  tard ,  les  produits  exposés  furent  visités  ;  il  y  avait  une 
magnifique  vache  et  sa  jeune  génisse ,  animal  des  plus  re- 
marquables,  délicieux  enfant ,  la  tête  et  les  cornes  ornées  de 
bandelettes  roses ,  tout  étonnée  de  se  voir  entourée  de  tant 
d'admirateurs.  La  mère  et  la  fille,  race  suisse,  apparte- 
naient à  M.  Sagoumàn  ,  agriculteur  à  S'-Loup  ,  homme  fort 
recommandable  par  son  ardeur  dans  son  art. 

11  y  avait  les  porcs  appartenant  à  Tbonorable  proc4ireur 
général  H.  Borellt^  menés  avec  pompe,  surtout  une  truie  > 
conduits  dans  une  cage  à  demi  dorée,  et  sur  les  ressorts  de  la 
grande  voiture  de  leur  patron . 

Les  femmes  admiraient  les  lapins  monstrueux  de  M.  d'Aï.- 
BERTAS ,  et  les  poules  de  la  Cochinchine ,  appartenant  au  Co- 
mité agricole ,  ainsi  que  des  chèvres  du  Liban  sérieuse  et  de 
noir  toutes  habillées. 

Enfin  ,  le  moment  de  délivrer  les  récompenses  arrive  ,  on 
monte  sur  l'estrade,  quiise  trouve  ornée  par  les  produits  de 
l'horticulture  de  Marseille  ,  dés  fruits  magnifiques  et  variés 
de  M.  Pierre  allègre  ,  des  Dalhias  et  des  Roses ,  fleurs  dé- 
licieuses de  MM.  Geoffroy,  Boulanger  ,  etc. 

Aubagne  avait  placé  quelques  échantillons  artistiques  de  ses 
poteries,  car,  aujourd'hui ,  grâce  à  l'impulsion  de  la  Société 
d'horticulture  >  elle  fabrique  des  vases  légers  comme  ceux  de 
Paris  j  des  vases  ornés ,  des  culs  de  lampes  pour  les  serres , 
etc. 

L'honorable  président  ouvre  la  séance  par  un  discours 
dans  lequel  il  élève  Tagriculture  au  rang  qu'elle  mérite.  Au 
mois  de  septembre  4  851 ,  il  était  impossible  de  ne  pas  parler 
politique;  elle  était  sur  le  point  de  nous  étouffer ,  aussi ,  le 
pré^dent  recommandait  la  patrie  aux  suffrages  des  agricul- 
teurs. 

Ensuite ,  M.  le  Préfet,  avec  cette  voix  vibrante  que  lui  seul 
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pessède,  vintrsppeler  les  tyonnes  intentions  du  gouvernement 
peur  les  agriculteurs,  et  fit  de  nouveau  appel  à  leur  .sagesse  ; 
flBdes  tenne8  qui  furent  vivement  applaudis. 

Mais,  pendant  qu'on  était  suspendu  aux  lèvres  de  M.  de 
SoiiBAU ,  les  dames  d'Aul)agne ,  qui ,  sans  doute^  trouvaient 
Ms  naturel  pour  elles  de  ne  pas  écouter  la  politique ,  se 
dAMsaient  en  prenant  fruits  et  fleurs  ,  c'est  au  point  que  je 
vis  disparaître  jusqu'à  une  courge  calebasse ,  apportée  par 

M.  ft^SB. 

b»  récompenses  furent  distribuées  au  nom  de  la  Société 
d^igricalture ,  du  Comice  de  Marseille  et  du  Comice  d'Au- 
Ingae. 

Le  soir ,  un  banquet  réunit  les  membres  des  Sociétés ,  les 
solorités  et  les  lauréats.  Je  ne  dirai  rien  du  festin ,  si  ce  n'est 
qoH  fut  assez  mauvais. 

Ob  remarqua  qu'au  milieu  des  toasts,  le  Président,  H.  Sacj- 
fAUE  Barthélémy  ,  attaqua  directement ,  vis-à-vis  de  M. 
de  Chantérac,  Maire  de  Marseille,  la  question  de  la 
direction  du  canal  de  Marseille  sur  Aubagne. 

Le  Maire  de  Marseille  répondit  en  souhaitant  que  cela  pût 
s'accomplir  sous  son  autorité^  à  la  satisfaction  égale  des  deux 
communes. 

L'enthousiasme  des  habitants  d' Aubagne  fut  à  son  comble  ; 
on  tira  le  canon  avec  tant  d'ardeur ,  que  le  juge  de  paix  du 
canton  en  reçut  une  décharge  en  pleine  poitrine. 

Puis,  il  y  eut  un  feu  d'artifice  et  des  danses  sous  le  taillis , 
avec  illumination  des  édifices  publics  et  des  maisons  parti- 
Gidières,  illumination  où  reparurent  les  antiques  sacs  de  pa- 
per  avec  la  chandelle  dans  le  sable. 

Telle  fut  la  fête,  Messieurs,  fête  délicieuse,  puisqu'elle 
ranimait  un  peu  l'esprit  dans  ce  jour  de  préoccupation ,  où 
l'image  de  la  patrie  nous  apparaissait  si  souvent  couverte  dés 
voiles  de  deuil. 

Mais ,  ponr   les  Aborigènes ,    pour  les  vrais   habitants 


d'^ubagne^  la  f4ie^ita)»nqqiéa,,  pnierocoWiai^dUàleur 
air  mora^  ci  boD(^w.  Aubsigne  avait  proio^i^  me  joute  «ijyr 
l'Huvcaune^  c'esif(m.etiei^mopb4S  ultrf^,  le 4i]^\me de 
la  ^sol^nnilé,  Mors  Ai^gae  se  compare  à  Msa^seillo. 

Apf èg  M^}i  jours  d^  travail  et  d'efforts  des^^pér^s ,  VHP" 
v^qne  p'av^  pu  être  coûteuse,  çt  cependant  »  il  faatto4ir9 
à  la  déçbafg^  ^  rBuveaui)^ ,  elle  n'avait  qu'un  fil^  d'^aip^ 
o^  n'étaH  pas  sa  faute* 

Enfin, un  maçon  courageux  se  dévoua  pour  sauver  J'Iipp^Uf 
de  ta  patme;  nouveau  Cu»TiiJ$,jl  ae  se  jeta  pas  daos  te  gou^Cne, 
maU  il  y  jeta  des  planches  si  fortes  et  du  ciment  si  bon,  q^% 
vint  à  bout  de  la  rivière.  Le  lundi ,  la  population  émerveillée 
vit  les  eaux  de  la  rivière  s'élever  et  remplir  leur  IM  à  hauieiir 
convenable.  On  put  faire  la  joute  ^  la  cbasse  aux  canarda ,  le 
saut  SUT  la  barrique ,  etc.  Ce  fut  une  joie  universelle,  Je  gairde 
cbAmpétre^  j^ta  dans  Teau ,  on  pr^nd ,  mémie ,  qu»  le 
Uajre  faillit  y  aller  ;  i'jvrease  était  à  mi  ca«ftble ,  |- bonnuur 
d'AubagE^  était  sauvé. 


Rapport  sur  la  fête  agricole  d^ Arles,  en  1853^  par  M. 
Alï.ibert,  membre  actif  de  la  Sodéié ,  etc. 


Messieurs  , 

Tout  ce  qui  touche  à  ragricullure  est  ^  plus  gr^nd  inténât- 
A  ce  titre ,  vous  avez  réclamé  le  récit  détaillé  de  la  féfte  agrf^ 
cde,  tenue  à  Arles,  lie  29  août  dernier. 

Vous  saivez  que  la  Société  d'agriculture  dies  BoaobciNtw-' 
Hhône  lait  chaque  anoée ,  depiuis  l^i^,  une  solennité  i^ 
l'honneur  des  ouvriers  agricoles;  la  première  a  ei^  U^n  à 
Salon  ;  la  2"'  à  Aubagne^  la  3"*  vient  de  s'effectuer  à  Arlis. 
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Le  38  août ,  les  commissions  chargées  de  juger  le;s  con- 
currents »  se  sont  livrées  aux  épreuves ,  aux  expériences  et 
àû  examens.  C'est  la  partie  la  plus  sérieuse,  dont  le  public 
ne  se  rend  pas  toujours  un  compte  exact ,  habitué  qu'il  est  à 
jogersurlasuperûcie. 

A  Arles,  l'élève  des  animaux  joue  un  rôle  important  ;  les 
troupeaux  de  moutons  sont  nombreux  ;  il  j  a  des  bodufs  et  on 
If  forme  quelques  chevaux. 

Itaiis  un  territoire  de  grande  culture ,  les  charrues  ont  un 
lléiQfÔlé  à  jouer ,  et  la  place  ne  manque  pas  pour  leurs  ma- 
nœbvres. 

Vdci  les  résultats  des  décisions  du  jury  : 

Grande  Culture» 

»F.  HsiFFREDT,  propriétaire  de  la  ferme  du  Mas-de- 

Yerd ,  à  Arles ,  médaille  d'or  de  800  francs. 
CoMiLLE ,  fermier  de  M.  de  Gâspàrin  ,  ferme  du  Mas- 

de-Montblanc ,  à  Arles ,  médaille  d'or  de  1 00  francs. 
Baedon  ,  propriétaire  de  la  fernf>e  du  Mas-d'Azegat ,  à 

Arles^  médaille  d'argent  de  S5  francs. 
fiouGHAUD^propriélairede  la  ferme  du  Mas-de-Bouchaud, 

à  Arles ,  médaille  d'argent  de  S15  francs. 
Dumas,  propriétaire  de  la  ferme  du  Mas-de-Francony, 

à  Arles,  médaille  d'argent  de  25  francs. 
Strafomllo  ,  propriétaire  de  la  ferme  du  Mas-de-l'CHi- 

vier ,  à  Arles ,  médaille  d'argent  de  25  francs. 

Aux  valets  de  ferme  des  Mas-de-  Yerd.    .    .    35  F . 
»  »  »      d'Azegat    .    20 

»  »  »      Bouchaud  .    20 

Moyenne  Culture. 

M.  Fabre,  propriétaire,  à  Roqoevairc,  médaille  d'argent  de 
it  francs. 
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Reboisement. 

M.  Lç  Marquis  de  Galliffet,  propriélaire ,  au  Tholohet 
(Aix) ,  médaille  d'or  de  4  00  francs. 

Cultures  diverses. 

MM.  Padl  Pierre ,  pépiniériste,  en*  Camargue.   » 

Constant  Claude ,  fermier  de  M.  de  Bar- 
BENTANE ,  à  Àrles 

Cabiac  Alexis,  fermier  de  M.  Ségdin,  à 
Arles 

Olliet  ,  dit  le  cafetier,  jardinier ,  à  Saint- 
Martin  de  Crau    

Félix  ,  propriétaire  du  Mas  de  la  Ville , 
à  Arles j 

Arbres   i     Aureille  Noè,  propriétaire,  à  Arles,  médaitte 
fruitiers.  (         de  bronze  de  40  francs. 

Martel  ,  régisseur  du  Domaine  de  Leysselle , 

médaille  d'argent  de  25  francs. 
Mistral,  chef  irrigateur  du  Domaine  de  Leys- 
selle, médaille  de  bronze  de  40  francs. 

M.  De  TÉtang,  propriétaire, à  Graveson,  Mention 
honorable.  —  Poutet,  propriétaire,  idem. 


médailles 
d'argent 

de 
25  fr. 


Rizières 


Vins. 


Bonne    i 
confection  | 

Hache 
Paille. 


Rouleaux 

a 

dépiquer 

le  blé. 
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Instruments  agricoles. 

MM.  Madbernard  ,  charron  ,  à  Trinqaetaille  , 
médaille  d'argent  de  25  francs. 

Imbert  ,  taillandier,  à  Arles ,  médaille  de 
vermeil  de  30  francs. 

De  Gasquet  ,  directeur  de  la  ferme  école 
de  Salgues  (  Var  )  ,  médaille  de  vermeil 
de  30  francs. 

JoLLiAN^  charron,  à  Arles,  médaille  de  ver- 
meil de  30  francs. 
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,  1    HM.  ÀTCARD,  fabricant  d'instruments  aratoires , 

.  I  .  à  Marseille ,  médaille  d'argent  de  25  fr. 

dwrroes.  \  ° 

Épuration!  Jeansoclin,  mécanicien,  à  Marseille,  mé- 

à  huiie.   j  ^^'^'^  d'argent  de  215  francs. 

^        I  Martin  frères ,  fabricant  de  poterie ,  à  Mar- 

.  .         )  seille,  médaille  d'argent  de  25  francs. 

1  BOURGUIGNON)  bourrelier,  à  Arles,  médaille 

en  bronze  de  10  francs. 

Engrais. 
Emploi  du  noir  de  coudoux ,  agent  désinfectant ,  servant 
de  base  à  un  engrais  de  bonne  qualité. 
M.  Boeuf  ,  à  Marseille ,  médaille  d'or  de  1 00  francs. 

Mémoire  d'Agriculture. 

M.  Morand  ,  à  Marseille ,  mention  honorable. 

Moralité  et  intelligence  des  serviteurs.  —  Bayle,  berger 

ou  majouran. 

HM.  Sauyan  Jean ,  37  ans  de  service,  chez  M.  Raybaud  ,  à 

Eyguières ,  médaille  d'or  de  50  francs. 
Nay  Claude,  31  ans  de  service,  chez  M.  Troucbe  frères, 

à  Arles  ,  prime  de  30  francs. 
FouRNiER  Henry ,  30  ans  de  service,  chez  M.  Fournier  , 

à  Tarascon  ,  prime  de  30  francs. 

Serviteurs. 
80  ans  de  service,  de  père  en  fils,  Jean  Turcat,  chez  M. 

Turcat  et  fils,   à  Roquevaire,  médaille 

de  25  francs. 
80  ans         »         BonsignourG.,  chez  M.  Lombardon  ,  à 

Marseille ,  médaille  et  prime ,  25  francs. 
48  ans         »         Boyer  André ,  chez  M.  Boyer  ,  à  Salon  , 

25  francs. 


—  404  — 

40  ans  de  service,  Dol  Philippe,  chez  M.  Sauvaire-Baethé- 

LEMT,  à  Âubagne ,  méd.  et  prime  de  25  f. 

35 ans  »       Verat  Joseph,  chez  M.  Ghaix,  en  Ca- 

fflsrgtie ,  médaille  et  prime  de  25  francs. 

30  ans  »       Pinet  dit  Tapage ,  ancien  militaire ,  chez 

le  général  Miollis  et  le  C*  de  Boyille  , 
en  Camargue,  médaille  de  25  francs. 

26  ans  »       AuimE»  Louis-Marc ,  chez  M.  Brunet  , 

à  PeUissane ,  méd.  et  prime  de  25  fr. 

25  ans  »        Valentin  Louis ,  chez  M.  Segoni>,  à  Au- 

bagne ,  25  francs. 

24  ans  »        Eyriès  Barthélemy,chez  M.de  Boucbaud,^ 

à  Arles ,  25  francs. 

23  ans  »       Razoux  Auguste,chez  UM.Roux  et  Meif- 

FREDT ,  à  Arles ,  25  francs. 

45  ans  »        Serre  Pierre ,  chez  M.  Chabert  Marc  ,  à 

S -Remy ,  25  francs. 

1 2  ans  »       IsoARD  Amable ,  chez  M-  £•  Damas  ,  à  S - 

Remy ,  25  francs. 
»  »        Manchot^  ancien  militaire,  chez  M.  Se- 

cond ,  à  Aubagne,  médaille  de  â5  francs. 
»  »        Benoit  Jacques ,  chez  M.  Étieniie  Fabre  , 

à  Roquevaire ,  médaille  et  prime  de  25  fr. 

Machines  à  détriter  les  olives. 

MM.   Pawilovvsky,  Aurigon    et  Comp.^  Marseille,  nié- 
dâille  de  25  francs. 
Long  Henry,  mécanicien,  à  Marseille .  médaille  de  95  fr. 

Moulins  à  huile  d^ olive  les  mieux  tenus, 

MM'  FiLLOL ,  à  Marseille ,  médaille  d'or.     .     .      50  francs. 
Arnaud  »  »      d'argent   .      10 

Domergue        »  y>      de  bronze.        6 
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Animaux. 

Bace  chevaline. 

Chevaux  Camargue  pur  sang. 
MH.  AuRiLLON  Jacques ,  ménager ,  médaille  d'or  de  \  00  fr 
PoQliniére ,  suivie  de  3  poulains. 
hUACLE  ,    Maire  à  Arles,   médaille  d'or  de  100  fr. 

Chevaux  croisés  cl  juments. 
De  BoucHAnD,propriétaire,à  Arles,  médaille  d'or  de  i  00  fr. 

Pouliche  et  Poulain. 
DESMARms,  à    Tarascon  ,    médaille  d'or  de  ^00  fr. 

Hûled'unan. 
DoMAiffE^  ménager  à  Arles ,  médaille  d'or  de  50  fr. 
Cheval  de  3  ans,  belle  race  percheron  de  Camargue. 
DeChabtrousb,  â  Arles,  mention  honorable. 

Attelages  de  4  bœufs. 

NI.  F.Meipfredt,  propriétaire  à  Arles  (prime  comprise  d'ci> 
celle  pour  les  fermes) . 
Le  bouvier ,  médaille  de  bronze  de  4  0  fr. 
0e  BoocHAUD,  propriétaire  à  Arles ,  médaille  d'argent 
de  35  francs. 
Le  bouvier ,  médaille  de  bronze  de  40  francs. 

Race  ovine. 

Lot  de  60  brebis  mérinos,  M.  F.  Meiffredy,  médaille  d'or 
de  50  fr. 

Race  porcine. 

Lot  de  5  pourceaux  croisés  Berkshire ,  M.  de  Chartrouse, 
propriétaire,  à  Arles,  médaille  d'argent  de  25  francs. 

Race  caprine. 

Chèvres  de  Beyrouth  ,  M.  Jourdan  ,  propriétaire,  à  Arles  f 
BiédaiUe  d'argent  de  25  francs. 
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Lapins, 

Gustave  Heiries  ,  chez  Mad.  cI'àlbertàs  ,  à  Albertas,  30 

Conœurs  de  charrues. 

Charrue  à  10  colliers. 

M.  Mëipfredt  ,  de  Romieu-,  médaille  d'argent  de  25  fram 
Le  bouvier  r^       de  bronze   i,0 

Le  conducteur  »  »         10 

Charrue  à  4  colliers. 
M.  Louis  ÂBLÀC  de  Graveson ,  rappel  de  médaille,  et  prii 
de  65  francs. 
Le  conducteur  ,  médaille  dé  bronze  de  1 0  francs. 

Charrue  à  1  collier, 

M.  Chabaud  ,  fermier  du  Mas  -de-la- Vigne 

médaille  d'argent  de.    .     .      25  francs. 

Prime  de 2Ç 

M.RoQUEBRUNE,  de  Senas,  mention  honorable. 

La  journée  des  épreuves  étant  terminée ,  voici  celle 
la  fête  :  les  invités  se  pressent  à  6  heures  4/2  à  la  gare 
chemin  de  fer  de  Marseille  ;  enfin,  à  7  heures  moins  40  n 
nutes ,  le  train  spécial  nous  porte  rapidement  vers  la  viei 
métropole  des  Gaules ,  le  long  serpent  de  voitures  se  déroi 
sur  les  rails  ;  la  musique  du  1 4*  mêle  sa  voix  harmoniei 
aux  cris  discordants  de  la  brûlante  machine.  Je  ne  décri 
pas  la  route.  A  9  heures  nous  arrivions  à  Arles.  Après  i 
attente  que  Tappelil,  aiguisé  par  Tair  du  malin ,  faisait  j 
raître  trop  longue,  le  cortège  se  met  en  marche  vers  la  vil 
précédé  et  suivi  de  la  cavalerie ,  musique  en  tête  avec 
autorités  du  département  et  celles  de  la  cité. 

Le  public  paraissait  ébahi  de  voir  tant  de  messieurs  réu 
pour  des  paysans. 

Après  la  messe  entendue  dans  S'-Trophime  et  la  béoéd 
tion  des  médailles  ^  on  se  disperse  pour  ne  se  revoir  qu'à  i 
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heure  en  riionoeur  d'une  prétendue  course  de  chevaux. 

Comme  la  statistique  peut  s'occuper  de  tout,permettez-moi 
de  déplorer  l'ignoble  badigeon  à  la  chaux  passé  par  des  Bar- 
bares sur  l'antique  voûte  à  plein  cintre  de  la  cathédrale. 
Heareusement  qu'ils  n'ont  pas  touché  au  portail.  Les 
malheureux,  ils  ont  peint  des  fresques  abominables ,  et  ils 
hisaentdépérirquelques  tableaux  qui  ne  sont  pas  sans  mérite. 

Toulez-vous  me  permettre  de  dire  encore  toute  ma  pensée  : 

■ 

h  fête  a  manqué  du  caractère  agricole  ;  pour  celui  qui  n'était 
pas  instruit  du  but  de  notre  excursion,  nous  pouvions  paraître 
réunis  pour  toute  chose  imaginable. 

Figurez- vous  que  l'agriculture  n'avait  pour  symbole  qu'une 
diarrette  traînée  par  4  bœufs  bien  portants ,  il  est  vrai  ;  car 
il  bot  rendre  à  chacun  la  justice  qui  lui  est  due;  il  y  avait 
quelques  gerbes,  quelques  guirlandes,  quelques  betteraves 
et  quelques  pommes  de  terre.  Mais  l'objet  le  plus  saillant 
était  un  castor  empaillé  placé  au  point  culminant  du  véhicule. 
Qd  aurait  pu  se  demander  si,  devenus  idolâtres;  nous  faisions 
kprocession  de  ce  curieux  amphibie. 

Li  plus  belle  scène  a  été  sans  contredit  celle  de  la  réunion 
aux  arènes  pour  la  distribution  des  récompenses. 

A  4  heures,  le  cortège  toujours  précédé  du  char  avec  ses 
4bœulB,  s'avance  vers  l'antique  amphithéâtre  autour  duquel 
une  masse  énorme  de  peuple  attendait  l'ouverture  de  la  grille 
qui  protège  le  monument.  Les  gamins  seuls  avaient]  franchi 
l'obstacle  et,  perchés  comme  des  moineaux  sur  les  points  les 
plus  culminants,  ils  narguaient  le  public  impatient. 

C'était  curieux  de  voir  toute  cette  population  se  ruer  dans 
lescorridors,  d'entendre  les  cris  de  jeunes  filles,la  garde  était 
impuissante  et  nous  arrivâmes  à  demi-portés  vers  l'estrade 
offlâelle  établie  sur  le  côté  ouest.  En  un  clin  d'œil  tous  les 
débris,  toutes  les  pierres  furent  couverts  de  spectateurs  ; 
c'était  admirable,  bien  au  dessus  de  toute  la  pompe  officielle 
irop  petite  au  milieu  de  l'immense  enceinte.Le  vice-Président 
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de  la  Société  d^AgricuIlore,  le  sous-Préfet  d'Arics,  le  Maire, 
H.  RfiMACLE ,  député  au  corps  l^islalif,  ëtevèrent  en  Vain 
leur  Toix ,  elle  était  perdue  à  quelques  pas  de  distance  ;  é'était 
avec  peine  que  le  Secrétaire-général ,  H.  Falcok  ,  pàrvetiaîtà 
proclamer  les  lauréats  d'une  façon  intelligit>le. 

Parmi  tous  les  lauréats  il  en  est  un  qui  m'a  lûtéresElé  au 
dessus  des  autres ,  c'est  un  jeune  homme  de  Marseiltar,  le 
fils  d'un  ancien  député  sous  la  restauration ,  qui  a  quitté  la 
▼ille  et  ses  plaisirs  pour  se  consacrer,  dans  la  Cran,  aa  défri- 
chement d'une  propriété  inculte  ;  il  est  si  rare  de  voir  un 
jeune  homme  se  jeter  dans  la  solitude  que  le  fait  mérite  d^êtfe 
noté  spécialement. 

Tandis  que  les  orateurs  perdaient  leur  temps,  je  me  disait: 
voilà  un  monument  construit  à  une  époque  dans  laquëlté  fc 
cultivateur  était  esclave  et  méprisé  et  aujourd'hui  les  prin- 
cipaux chefs  de  l'administration ,  de  l'armée ,  viennent  so- 
lennellement s'y  réunir  pour  fêter  les  cultivateurs,  peur 
leur  donner  des  couronnes,  admirable  résultat  de  la  dKN^rine 
chrétienne  qui  a  proclamé  et  établi  l'égalité  entre  tou^  les 
hommes,  tout  en  respectant  et  en  fortifiant  le  pouvoir. 

Comme  dans  toutes  les  fêtes,  le  soir  il  y  a  eu  banquet  à 
l'Hôtel  de  Ville,  des  toasts  et  puis  un  bal  qu'on  a  dit  rempli 
de  ces  jolies  filles  d'Arles,  si  renommées,  que  nous  avions  peu 
vues  pendant  la  journée. 

A  dix  heures  t/2,  le  chemin  de  fer  nous  prenait  ponif  nous 
ramener  à  Marseille. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  en  commençant ,  le  caractère  agricole 
de  la  fête  n'était  pas  suffisamment  accusé  ;  cependant  c^eut  été, 
ce  me  semble ,  assez  facile. 

^sque  la  veille  les  vainqueurs  étaient  connus,  pourquoi  ne 
pas  les  amener  au  cortège^  gens,  bêtes  et  instruments?  En  tête 
j'aurais  placé  ces  innocents  tambours  de  guerre  que  tous  nos 
villages  possèdent  encore  et  que  nous  retrouvâmes  à  Salon. 
Derrière ,  sur  des  charrettes  onlées  de  fbuilles ,  on  auraft 
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poriaies  àn^IruaienU  précieux ,  les  charrues  accompagoées 
de  leurs  conducteurs  qui  auraient  tenu  des  oriflammes ,  les 
moiitos  oro^s  de/ubaos  auraient  figuré  eu  triomphe.  J'aurais 
même  fait  venir  les  porcs  paresseux  ;  ils  élaient  bien  venus 
ep  Tpiiure  à  Âubagne  ;  puis  les  chevaux ,  la  tête  et  la  queue 
enMUteSy  tonus  en  laisse.  Les  fermiers  récompensés  au- 
nient  mis  leurs  habits  de  dimanche  et  auraient  été  placés 
yn  du  cortège  officiel.  On  eut  entendu  les  tambourins  avec 
leW  ffii^que  qui  inspire  la  gaité.  Il  me  semble  que  la  fête 
aqr^itiSU  vraiment  Taspect  agricole  et  le  public  en  eut  corn- 
WJ'^prït  sans  hésitation. 

Pardonnez-moi  cette  ébauche  ;  ce  n'est  pas  une  critique,  à 
I^:fW  plaise.  Je  porte  trop  d'intérêt ,  trop  d'amour  à  tout  ce 
qui  39  6it  pour  relever  Tagriculture  dans  l'opinion  publique. 


Uipre  ie  la  Chambre  de  Commerce  de  Marseille  concernant 
tj^Urét  viticole,  à  MM,  les  Membres  de  la  Société  de 
Statistique  de  la  même  ville. 

Messieurs  ^ 

f  jLa  Cpmniission  d'enquête  instituée  par  la  loi  du  20 
déciHD|)rQ  1 849 ,  vient  de  nous  adresser  une  série  de  ques- 
ti|Qf>  cpqcernant  l'intérêt  viticole  dont  elle  est  spécialement 

«  Parmi  ces  questions^  il  en  est  auxquelles  notre  chambre 
Wl  4^pgère  et  qui  rentrent  dans  votre  spécialité.  Nous 
vous  les  adressons  en  vous  priant  de  vouloir  bien  nous  mettre 
ipVBffied'y  répondre. 

t  Nous  vous  serons  extrêmement  obligés ,  Messieurs ,  de 
QWs  tjrapsmettre  les  renseignements  que  pourra  vous  suggé- 
rer vptre  expérience  de  la  matière  et  qui  nous  aideront  à 
i!Qn)(lé|er  notre  travail. 
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«  Nous  vous  donnons  ci-joinles  les  questions  sur  lesquelles 
nous  désirons  être  fixés. 

«  Veuillez  agréer ,  Messieurs ,  l'assurance  de  notre  consi- 
dérafion  distinguée. 

Signés  :  F.  Pàranque,  Président,  Boeuf,  E.  Feraud, 
PELissiERde  Cbabert,  Caunes,  F.  Beaussier  fils ,  Guendb 
aine ,  RoussiER  et  Berteaut  ,  Secrétaire. 

Cette  lettre  écrite  le  49  avril  1850,  était,  en  effet ,  suivie 
de  onze  questions  pour  la  solution  desquelles  fut  nommée 
une  commission  composée  de  MM.  Allibert  ,  de  Bonnemant, 
Michel  ,  de  S -Maurice  ,  Natte  ,  Negrel-Febaud  ,  P.-M. 
Roux ,  Topm  et  de  Villeneuve.  Un  rapport  sur  ce  sujet  fut 
fait  le  218  du  mois  suivant,  lu  dans  la  séance  du  6  juin  4850  et 
adressé  immédiatement  à  la  Chambre  de  Commerce  qui  ex- 
prima bientôt  sa  gratitude  pour  ce  travail  conçu  dans  les 
termes  suivants  : 

Rappobt  sur  une  série  de  questions  concernant  Vintérét 
viticole  fait  à  la  Société  de  Statistique,  au  nom  douane 
commission  spéciale,  par  M,  Allibebt. 


Messieurs  , 

La  Chambre  de  Commerce  de  Marseille  a  réclamé  notre 
concours  pour  Texamen  et  la  solution  de  diverses  questions 
relatives  à  Tenquêle  vinicole..  C'est  pour  nous  un  devoir  dç 
répondre  avec  franchise  et  exactitude  à  l'appel  qui  nous  est 
adressé. 

Nous  allons  prendre  les  questions  proposées  suivant  Pordre 
dans  lequel  elles  ont  été  présentées. 

4*  Quelle  est  V étendue  actuelle  des  super ficies  plantées  en 
vignes  dans  le  département? 

Avant  de  résoudre  cette  question ,  il  faut  faire  observer  que 
dans  la  plus  grande  partie  des  Boucbes-du-Rhône ,  les  vignes 
sont  placées  sur  deux  lignes  ayant  un  mètre  de  large  et 


formant  dans  leur  enseml»le  ce  qu'on  appelle  vulgairement 
VmUin,  Ces  autins  sont  distants  les  uns  des  autres  de  3  à  4  et 
même  5  mètres  de  terrain  formant  des  bandes  désignées  sous 
k  nom  S* oulièr es  destinées  à  recevoir  alternativement  des 
cAàdes  et  des  légumes  et  même  à  demeurer  quelquefois  en 
jatSiâre.  II  existe  très  peu  de  vignobles  pleins.  On  en  rencontre 
aenlement  dans  quelques  grands  domaines  de  Tarrondisse- 
nent  d'Arles. 

Suivant  que  Ton  a  séparé  ou  englobé  dans  le  calcul  des 
superficies  les  portions  de  terre  consacrées  aux  céréales ,  on 
idbtetin  des  chiffres  bien  différents. 

Ainri,  le  cadastre  qui  a  englobé  dans  ses  calculs  Tintégra- 
filé  des  terres  sur  lesquelles  il  y  a  des  vignes ,  a  donné  le 
'  ehUfre  de  44,226  hectares  qui  seraient  repartis  de  la  manière 
nivante  : 


Arrondi  de  Marseille. 

Arrondtd'Àix. 

Arrondi  d'Arles. 

1"  dssse 

i,893 

1,256 

892 

sr.- 

3,936 

6,729 

504 

3-   - 

5,224 

9,623 

3,016 

4"   — 

4 ,733 

4,968 

2,136 

5-   — 

125 

1,440 

751 

12,911 

24,016 

7,299 

Dn  travail  non  ofiSciel  qui  remonte  à  1838,  évalue  la  surface 
collivée  en  vignes  à  24,826  hectares. 

Nous  croyons  que  si  l'on  veut  avoir  le  chiffre  spécial  des 
superficies  occupées  par  la  vigne  dans  notre  département , 
le  plus  sûr  sera  de  déduire  du  chiffre  total  donné  par  le 
■  <!idastre,  les  deux  tiers,  surtout  pour  les  arrondissements  de 
Marseille  et  d'Aix  où  il  n'existe  pas  de  vignobles  pleins.  On 
pourrait  pour  Parrondissement  d'Arles  oii  se  trouvent  des 
terres  vignobles,  donner  une  proportion  plus  élevée  au  profit 
des  vignobles. 
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i'  Y  a-t-il  eu  accroissement  ou  diminution  dans  la  plan- 
tulkm  des  vignes  depuis  ^0  ans  ?  Combien  d^heciares  ont 
été  plantés  ?  Combien  d'hectares  arrachés?  Ces  variations 
se  sont^lles  particulièrement  accomplies  depuis^ ans? 

Il  faut  remonter  au  delà  de  20  années  pour  trouver  la 
marche  ascendante  de  la  plantation  de  la  vigne.  Depuis  lors 
elle  est  devenue  décroissante  et  Ton  peut  dire  avec  raison 

que  l'arrachage  total  a  été  de  |^  lorsque  la  piantaltoa 
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nouvelle  n'a   élé  que  de  j^;  d'où  résulterait   un   solde 
d'arrachage  de  —  soit  - 

Cette  diminution  du  sol  viticole  a  eu  lieu  principalement 
de  4830  à  1832 ,  de  4839  à  4842 ,  de  4848  à  4850. 

3*  Y  a-t-il  eu  accroissement  ou  diminution  dans  la  plan- 
tation des  arbres  à  cidre ,  dans  les  mêmes  périodes  ?  Et 
dans  quelles  proportions  ? 

Cette  question  nous  est  entièrement  étrangère.  Inutile  de 
chercher  à  la  résoudre . 

4*  Les  cultures  en  vignes  ont-elles  subi  des  déplacementsf 
Par  quelle  cause  et  dans  quelle  proportion  ?  Ont-Belles  quiHé 
quelques  portions  de  terrains  qu^ elles  occupaient  autrefois , 
pour  se  transporter  sur  de  nouveaux  points,  ou  bien,  sans 
rien  délaisser  des  portions  du  sol  qu'elles  occupaient  /  se 
sont-elles  étendues  sur  des  terres  spécialement  propres  à  la 
vigne  ou  sur  des  terres  antérieurement  affûtées  et  propres 
à  d'autres  cultures? 

En  principe ,  chez  nous ,  la  culture  de  la  vigne  ne  subit  que 
des  déplacements  très  éloignés.  Nous  avons  des  viga^dea 

4 

auxquels  on  assigne  une  existence  plus  que  centenaire.  £a 
général,  un  vignoble  bien  planté  et  convenablement soigité 
doit  durer  de 75  à  90  ans.  On  comprend  que,  quelle  que  soit 
la  mévente  des  produits»  on  ne  se  décide  jamais  a  arraeber 
des  plantations  encore  en  rapport.  Il  est  j^us  naturel  d'atteih* 
dre  des  jours  plus  heureux. 
Nous  croyons  donc  être  dans  le  vrai ,  en  soutenant  que  les 
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(léplacemctitâ  offeclués  sont  si  peu  importants,  qu'il  ne  faut 
pas  en  tenir  compte. 

Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'à  cause  de  l'excès  des  frais  de 
culture ,  dû  au  rencliérissement  de  la  main  d'œu^re  et  à  la 
désertion  de  la  population  agricole ,  les  terrains  maigres  et 
iadioés  ont  surtout  été  abandonnés,  tandis  qu'on  s'est  établi 
sur  des  terrains  fertiles  et  profonds.  Ainsi  le  déplacement  a 
sorSoQt  occupé  des  terres  appartenant  aux  céréales. 

5*  Le  système  de  culture ,  V emploi  des  façons,  des  amen  - 
demenls ,  des  fumures  .  Vesjièce  des  plants  ont-ils  subi  des 
changements  appréciables,  et  ces  changements,  s^ils  ont  eu 
lieu,  ont'ils  influé  sensiblement  sur  la  quantité  et  la  qualité 
des  récoltes  ? 

Pour  répondre  exactement  à  cette  question ,  il  faut  donner 
UD  coup  d'œil  sur  le  système  employé  dans  les  divers  arron- 
dinements  du  déparlement. 

Dans  celui  de  Marseille ,  que  Ton  peut  à  juste  litre  appeler 
pays  de  petite  culture ,  état  de  choses  que  déterminent  for- 
cément le  morcellement  infini  de  la  propriété  et  les  accidents 
nombreux  du  sol ,  la  vigne  est  constamment  plantée  sur  deux 
nngs  (par  exception ,  sur  un  seul  rang  quelquefois) ,  sur  une 
largeur  de  0,75  centimètres  à  un  mètre,  et  avec  une  dis- 
tance de  3  mètres ,  destinés  à  recevoir  les  céréales  et  les  lé- 
gumes. La  vigne  reçoit  deux  façons  :  à  la  piemiére,  au  mois 
detévrier ,  après  la  taille  ;  on  retourne  la  terre  nnlour  des 
ceps,  en  laissant  des  creux  ,  pour  relenir  les  eaux  pluviales. 
Oanslemoisde  mai,on  sarcle  la  vigne ,  et  on  lui  donne  la 
seconde  façon  qu'on  nomme  binage. 
:  La  vigne  n'est  pas  fumée,  mais  elle  prolite  des  engrais  que 
l'c9  place  dans  les  bandes  attenantes. 

L'emploi  des  amendements  n'est  pas  connu. 

Quant  aux  plants,  l'espèce  la  plus  employée  est  le  mour^ 
vtde,  dont  deux  variétés,  puis  l'uni  ou  ugne  à  deux  variétés. 

TOME  XVI.  8 
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Cinq  à  six  autres  espèces  accompagnent,  mais  en  nombre 
comparativement  très  inférieur.  On  a  introduit  des  plants  du 
Languedoc  et  du  Roussillon ,  mais  cela  n'a  pas  sensiblement 
influé  sur  la  qualité  et  la  quantité  des  récoltes. 

La  quantité  dépend  beaucoup  du  sol  et  des  influences  at- 
mosphériques; la  qualité,  des  soins.  A  cet  égard,  il  faut 
avouer  que  l'on  est  encore  bien  arriéré.  C'est  le  petit  nombre 
qui  s'occupe  à  améliorer  les  récoltes  par  les  perfectionne- 
ments dans  la  vendange ,  la  cuvaison ,  les  soins  aux  ton- 
neaux ,  le  soutirage,  etc. 

En  régie  générale,  pour  la  vigne,  les  choses  se  passent 
comme  dans  les  temps  anciens. 

Dans  l'arrondissement  d'Aix ,  la  vigne  est  le  plus  souvent 
plantée  sur  2  rangs  ;  on  en  trouve  sur  trois.  Mais  les  bandes  de 
terre  sont  beaucoup  plus  larges  ;  elles  ont  de  4  à  5  mètres. 
La  culture  est  la  même  que  pour  l'arrondissement  de 
Marseille. 

Dans  l'arrondissement  d'Arles  qu'on  peut  qualifier  de  pays 
de  grande  culture  ,  on  trouve ,  nous  avons  dit ,  de  véritables 
vignobles.  Là  ,  les  travaux  s'exécutent  avec  la  charrue;  ce 
qui  e$t  moins  parfait,  mais  plus  économique.  L'emploi  des 
tourteaux  s'est  développé  pour  fumer  la  vigne. 

6"  A  combien  évalue-t-on ,  en  moyenne,  V ensemble  des 
frais  annuels  de  la  culture  par  hectare ,  y  compris  V achat  et 
V entretien  des  échalas ,  là  oii  Von  en  fait  usage,  la  planta- 
tion et  le  renouvellement  des  plants ,  et  l'époque  où  les 
nouveaux  plants  commencent  à  produire  ? 

L'ensemble  des  frais  annuels  de  culture .  spécialement  don- 
nés à  la  vigne,  par  hectare,  peut  être  évalué  à  80  frands, 
non  compris  l'entretien  de  la  vaisselle  de  cave.  Le  décompte 
peut  en  être  fait  comme  suit  : 
5  journées  de  taille  à  2  francs  50  centimes.    .      4  2  fr.  50. 


A  Reporter.     .       <2fr.  50. 
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Report 

15  joarnées  pour  bêcher  et  biner ,  à  2  fr.  â5  c. 
10     »        de   femmes  pour  sarcler,  ébour- 

geonner ,  à  1   franc  . 
10     »        de  femmes,  pour  la  vendange  ,  à  1  f. 
Transport,  foulage  et  menus  frais  accessoires. 


12  fr. 

50 

33 

75 

10 

10 

U 

80  fr. 
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Là  où  les  labours  sont  exécutés  à  la  charrue,  le  coût  doit 
élre  moins  élevé.  Mais  nous  n'avons  pas  les  éléments  d'un 
cbiffre  déterminé. 

Pour  ce  qui  est  des  échalas,  remploi  en  est  généralement 
restreint  de  la  2"*  à  la  5"'  année.  Passé  ce  temps,  la  vigne  se 
soutient  sans  appui. 

La  plantation  y  telle  qu'elle  est  effectuée  dans  le  départe- 
ment,  est  très  coûteuse.  Le  défoncement  s'exécute  à  mains 
(hommes,  à  une  profondeur  de  0,75  centimètres  à  1  mètre  ; 
et,  suivant  la  nature  du  sol  et  la  perfection  du  travail ,  le 
jurii  de  l'hectare  revient  de  1000  à  1500  francs.  Il  faut  ajou- 
ter 100  francs  pour  le  coût  des  plants  et  leur  plantation. 

Dans  la  grande  culture,  on  se  contente  de  défoncer  a 
0,50  centimètres  seulement ,  et  l'on  emploie  en  grande  par- 
tie la  charrue;  on  peut  alors  évaluer  la  dépense  à  400  francs 
l'hectare. 

Mais  il  est  hors  de  doute  que  la  vigne  ainsi  plantée  est  de 
moindre  durée  et  ne  résisterait  pas  dans  un  sol  manquant 
d'humidité  et  de  profondeur. 

Quelquefois  on  se  borne  à  défoncer  comme  d'usage,  l'es- 
pace seulement  occupé  par  la  vigne ,  mais  cela  est  peu  pra- 
tiqué. 

La  vigne  ne  commence  à  entrer  dans  un  rapport  appré- 
ciable qu'à  sa  5"*  année ,  et  même  ,   à  celte  époque ,  on  est 
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obligé  de  môler  ces  raisins  avec  ceux  d'anciens  vignobles , 
sans  quoi  on  n'aurait  que  des  produits  détestables.  On  ne 
peut  compter  sur  le  vin  d*une  vigne  qu'à  i  0  ans.   * 

7°  Quelle  est^en  moyenne,la  quantité  d'hectolitres  récoltés 
annuellement  f  par  hectare^  sur  les  crûs  les  plus  productifs, 
sur  les  crûs  ordinaires ,  et  sur  les  crûs  les  moins  féconds^ 

Les  crûs  les  plus  productifs  peuvent  donner  par  hectare 
25  hectolitres  et  même  30  hectolitres. 

Les  crûs  ordinaires ,  de  18  à  20  hectolitres  ,  et  les  crûs  les 
moins  féconds ,  de  9  à  12  hectolitres. 

8'  Quelle  est,  en  moyenne ,  la  quantité  d^hectolitres  de 
cidre ,  produits  annuellement  dans  le  département  ? 

Cette  question  nous  est  étrangère . 

9**  §  1 .  Quel  est  le  prix  actuel  et  moyen  d'un  hectare  dp 
vigne  dans  les  crûs  les  plus  productifs  ,  dans  les  crûs  ordi- 
naires ,  et  les  crûs  les  moins  féconds  ? 

Relevons  la  remarque  déjà  présentée  qu'il  n'existe  que  par 
exception  des  vignobles  spéciaux  ;  que  généralement  la  vigne 
est  entremêlée  dans  un  même  domaine  avec  les  termes  ara- 
bles, etc.;  qu'il  est  donc  difficile  d'établir  un  prix  parlîcolier; 
une  foule  de  circonstances  modifient  la  valeur.  Ainsi,  dans  le 
territoire  de  Marseille ,  le  prix  n'a  aucun  rapport  avec  le 
produit .  parce  que  l'achat  d'une  propriété  rurale  est  une 
question  de  plaisir  et  non  d'affaire. 

A  Marseille ,  on  peut  évaluer  l'hectare  à  6000  francs  pour 
les  crûs  les  plus  productifs ,  4000  pour  les  ordinaires  et  2000 
francs  pour  les  moins  féconds. 

A  Aix  ,  4000  ,  2500  et  1800  francs. 

A  Arles,  on  doit  réduire  les  bases  à  3000,  2000  et 
1200  francs. 

§  2.  Quel  était  ce  prix  en  1788,1800,1810, 1820  et  1830  ? 

Il  est  difficile  de  donner  des  chiffres  exacts.  Tout  ce  iju  i 
est  hors  de  doute ,  c'est  que  l'augmentation  des  prix  a 
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coramencé  après  181 5 ,  et  s'est  développé  avec  accroissement 
soQtenu  jusques  à  nos  jours. 

§  3.  Quel  est  le  rapport  de  ces  prix  avec  ceux  des  autres 
propriétés  rurales,  prés,  terres  et  bois,  aux  époques 
correspondantes  ? 

Ici  revient  encore  l'observation  que  les  propriétés  renfer- 
ment un  assorliment  de  diverses  cultures.  On  ne  distingue ,  à 
Marseille,  que  la  prairie  estimée  de  10,000  à  15,000  francs 
rtectare. 

Quant  aux  bois,  on  peut  les  porter  de  250  francs  5  1000  fr. 
rhectare. 

.40*  La  vente  des  propriétés  viticoles  est-ellc  plus  difficile 
que. celle  des  autres  propriétés  '?  Et  à  quelle  cause  attribue- 
IHW  la  plus  grande  difficulté  là  où  elle  existe  ? 

Cette  question  ne  trouve  pas  son  application  toujours  par  la 
raison  du  mélange  des  cultures  sur  le  même  domaine. 

H*  Les  producteurs  qui  consomment  sur  les  lieux  mêmes 
i»  production ,  ou  dans  un  rayon  rapproché ,  les  vins  de 
leur  récolte,  sont  affranchis  de  l'impôt  général.  Par  suite 
de  cette  exemption,  la  culture  de  la  vigne  s'est-elle  étendue 
là  où  elle  était  pratiquée ,  et  a- t-elle  été  introduite  là  ou, 
eUe  n'existait  pas?  Les  anciens  vignobles  ont-ils  été  privés 
d^une  partie  de  leurs  anciens  débouchés,  ou  en  ont-ils  trouvé 
de  nouveaux  ? 

La  première  partie  de  celte  (pieslion  n'a  aucune  portée 
diez  nous.  Le  paysan  consomme  peu  de  vin  ,  et  le  réserve , 
presque  tout ,  pour  la  vente. 

Pour  la  deuxième  partie ,  nous  dirons  qu'autrefois  les 
Génois  tiraient  directement  des  vins  de  La  Ciotat ,  de 
Marignane.  Mais,  depuis  longtemps  ,  le  vin  du  département 
ne  sert  qu'à  la  consommation  du  pays.  Une  certaine  quantité 
entre  pour  le  coupagf^  des  vins  dans  les  chaix ,  et  sert  ainsi 
à  l'exportation. 
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Henseignements  sur  la  culture  de  la  vigne  et  sur  la  consom- 
mation de  ses  produits  dans  le  département  des  Bouches- 
dU'Rhône,  par  M.  Dupaur  de  Montfort,  Membre  de  la 
Société, etc.,  etc. 

I. 

Avant  de  traiter  les  questions  qui  se  rattachent  à  la  culture 
de  la  vigne ,  il  convient  d'établir  d'abord  les  divisions  géné- 
rales du  sol  dans  ce  déparlement. 

Les  terres  complantées  sont  argileuses ,  marneuses  ,  calcai- 
res ou  de  grès. 

Les  premières  occupent  en  général  les  plaines  et  les  bas- 
sins; on  compte  dans  celte  classe  trois  régions  de  vignobles. 

1"  La  rive  gauche  du  Rliône  formant  les  terroirs  de 
Tarascon ,  S -Gabriel  et  Arles.  Le  sol  y  constitue  un  mélange 
à  peu  prés  égal  d'alumine  et  de  sihce,  légèrement  colore 
d'oxyde  de  fer;  la  vigne  se  développe  à  merveille  dans  ce 
limon  fertile ,  mais  les  produits ,  fort  abondartts  d'ailletirs , 
sont  clairs  el  peu  alcoolisés. 

^  Les  bassins  de  S*-Rémy  et  de  la  Roque  d*Anthérori  sur 
la  rive  gauche  de  la  Durance ,  depuis  la  prise  d'eau  du  canal 
de  Craponne ,  jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière.  Le  sol  cohi* 
posé  en  grande  partie  d'argile,  contient,  au  milieu  des  galets 
entraînés  par  les  çaux,  des  sables  calcaires  ou  quartzenx  ;  le 
vin  qui  s'y  récolte  est  d'une  qualité  moins  faible. 

3*  Le  bassin  de  Gémenos  el  d'Aubagne,  tourbières  dessé- 
chées où  se  révèlent,  dans  un  mélange  d'argile ,  de  calcaire  cl 
de  sable,  des  débris  de  plantes.  Le  vin  y  est  épais  ,  noir, 
mais  peu  spirilueux;  il  s'améliore  par  l'effet  de  la  clarifica- 
tion. 

Les  terres  marneuses  s'étendent  entre  la  Durance  et  l'Arc , 
du  Tholonet  à  Lambesc;  c'est  un  sol  de  formation  d'eau 
douce  parsemé  de  gypses  et  de  silex,  blanchâtre,  poreux, 
peu  profond  :  on  y  récolté  un  vin  d'assez  bonne  qualité. 
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les terres  calcaires  mêlées  de  silice  plus  que  «rargile ,  se 
rencontrent  sur  presque  tous  les  coteaux  ;  elles  se  combinent 
mieux  que  les  marnes  avec  la  leire  \rgélale  et  produisent  des 
vins  d'autant  plus^iritueux  que  le  sol  reçoit  moins  d*engrais. 
Les  terres  de  grès,  éparses  sur  divers  points  du  départe- 
ment, sont  de  quatre  sortes  :  1"  grès  schisteux.  Ce  sont  des 
poodingues  formés  de  débris  de  phillades  et  de  roches  schis- 
teuses, de  quartz  ;  de  calcaire  et  d'argile,  qui  bordent  la 
o6te  de  la  Ciotat.  Le  terrain  y  est  sec  et  peu  fertile ,  mais  le 
TÎo  qu'on  y  récolte,  est  liquoreux  et  agréable. 

8*  Grès  rouge,  mélangé  de  calcaire  et  de  fer  hydraté  pulvé- 
rulent; on  le  découvre  dans  la  vallée  de  TÂrc,  au  dessus 
d'Aix,  aax  environs  d'Allauch  et  dans  quelques  parties  du 
bisân  de  Marseille.  Le  travail  sur  ce  terrain  est  pénible  ;  les 
vignes  y  acquièrent  de  la  vigueur  et  produisent  un  vin  trop 
épais. 
3*  Grés  calcaire ,  formé  de  détritus  des  grès  calcaires  co- 
'  qnilliers,  avec  mélange  de  sable  et  d'argile;  il  se  montre  sur 
les  coteaux  de  Peyrollcs,  de  vSalon,  de  S'-Chamas,  sur  la 
lisière  de  la  Crau  et  des  deux  côtés  des  Alpines ,  comme 
iDssi  dans  le  bassin  de  Guges  et  sur  les  hautes  vallées  de  la 
Sùnte*Baume.  Les  vins  y  sont,  en  général ,  peu  chargés  de 
lie. 

4*  Grès  limoneux  ,  dépôts  des  eaux  courantes  consistant  en 
UH  mélange  de  grains  quartzeux  agglutinés  à  Taide  de  l'ar- 
gile. On  le  rencontre,  tantôt  en  poudingues,  comme  dans  la 
vallée  de  l'Huveaune ,  parfois  à  Tétat  de  tuf ,  comme  aux 
Aygalades.  Lorsque  ce  sol  est  convenablement  travaillé  , 
comme  à  Roquevairc  et  dans  quelques  contrées  du  terroir  de 
Marseille,  les  vignes  sont  vigoureuses  et  produisent  un  vin  de 
qualité  supérieure. 

II. 
L'étendue  actuelle  des  superlicies  plantées  en  vignes,  dans 


le  département  des  Bouches-du-Rhône^  peut  être  portée  à 
40,000  hectares,  à  raison  de  4,000  pieds  par.  hectare  ;  les 
états  de  4849  le  portent  à  40,953. 

De  1786  à  1789,  la  plantation  de  la  vigne  fut  comprimée 
par  les  arrêts  du  parlement  de  Provence  portant  défense  aux 
propriétaires  de  planter  sur  un  sol  propre  à  la  culture  des 
céréales,  mais,  à  cette  dernière  époque  ,  la  liberté  illimitée 
d'action  lui  imprima  un  nouvel  essor,  et^  bientôt  après,  la 
vente  des  biens  nationaux  et  le  morcellement  qui  en  résulta , 
encouragèrent  les  acquéreurs  à  étendre  ce  genre  d'exploita- 
tion rurale  ;  aussi ,  pendant  douze  ans  ,  c'est-à-dire  jusqu'en 
1801  ,  l'accroissement  de  la  vigne  devint-il  considérable. 
Puis  vinrent  les  guerres  de  l'empire,  les  bras  firent  défaut 
aux  campagnes  et  la  culture  de  la  vigne  resta  stationnaire 
jusqu'en  1815  où  elle  comprenait  seulement  28,000  hectares. 

Le  progrès  le  plus  sensible  eût  lieu  de  1816  à  1818,  épo- 
que à  laquelle  le  vin  acquit  une  valeur  considérable  ;  on  pré- 
sume que  les  plantations  nouvelles  augmentèrent  d'un  peu 
plus  d'un  sixième  environ  dans  cette  période  de  trois  ans. 

De  1819  à  1830 ,  il  n'y  eut  pas  de  progrès ,  ou,  ce  qui  est 
plus  rationnel ,  on  ne  planta  que  pour  remplacer  les  parties 
arrachées.  Celte  même  année  1830,  la  superficie  en  vignes 
n'était  donc  encore  que  de  34,000  hectares  ;  elle  s'est  accrue 
durant  les  vingt  années  suivantes  d'environ  6,000  hectares, 
un  peu  plus  de  15  pour  0/0 ,  ce  mouvement  dans  le  système 
vilicole  a  dû  s'accomphr  d'une  manière  assez  égale;  il  ne 
semble  pas  s'clre  produit  plus  particulièrement  depuis  la 
dernière  période  quinquennale. 

Le  progrès  (jui  se  manifeste  depuis  vingt  ans  dans  l'art 
agronomique,  a  nécessairement  exercé  sur  la  culture  delà 
vigne,  unn  heureuse  inlluence.  Des  hommes  habiles,  éclai- 
rés, se  sont  mis  à  la  tête  de  leurs  exploitations  rurales  et  ils 
ont  donné  le  bon  exemple  d'une  pratique  intelligente  qui  a 
trouvé  des  imitateurs.  La  connaissance  des  terrains  a  été  pour 
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eox  l'objel  d'uae  étude  approfondie ,  el  ils  ont  reconnu  que 
quelques  parties  du  sol,  consacrées  mal  à  propos  à  la  culture 
delà  vigne ,  convenaienl  mieux,  [tar  leur  caractère  argileux 
et  leur  position  humide,  à  celle  des  céréales,  tandis  que 
beaucoup  de  terres  vagues ,  où  le  sable  et  le  gravier  domi- 
aent,  pouvaient  avec  avantage  être  converties  en  vignobles. 

Il  est  résulté  de  rappllcation  de  ces  faits,  un  déplacement 
plus  ou  moins  sensible  dans  la  culture  des  vignes.  Des  espaces 
oomiilantés  sont  devenus  terres  arables ,  et  on  a  vu  des  bru- 
yéres-incultes^où  les  bêtes  à  laine  trouvaient  à  peine  un  chétir 
jltamge,  se  couvrir  de  riches  plantations.  Des  hommes  pra- 
tiques attribuent  celle  itn|)orlante  transformation  à  une 
nôlleure  entente  des  systèmes  de  culture  et  à  l'habitude  qui 
ta  propage  de  faire  entrer  dans  Tassoilemenl  les  prairies  ar- 
tifldeUes. 

Dans  ce  département ,  le  sol  n'est  qu'à  de  très  rares  cxcep* 
lions,  en  totalité  consacré  à  la  culture  de  la  vigne.  Les  planta- 
tions sont  faites  par  rangées  espacées  d'environ  4  mètres , 
quelquefois  davantage.  On  appelle  ces  intervalles  oulières. 
Ces  rangées  sont  formées  par  une  double  ligne  de  souches 
très  peu  distantes  entr'elles ,  de  telle  sorte  que  la  superficie 
de  l'hectare  contient  quatre  mille  pieds  de  vigne. 

Les  oulières  sont  utilisées  chaque  année;  on  en  sème  la 
mmtié  en  blé ,  et  l'aulre  est  occupée  par  des  plantes  sarclées 
SDrfomurc:  ainsi  l'engrais  profite  aux  trois  natures  de  re- 
colles. 

Les  petits  propriétaires  travaillent  encore  la  vigne  à  la  bê- 
che, main  d'œuvre  la  plus  parfaite^  mais  aussi  très-coûteuse. 
Du»  les  fermes  où  il  existe  desatlelages^,  les  cultivateurs  ont 
adopte  le  labour,  et  il  en  résulte  une  forte  diminution  de  frais, 
surtout  depuis  que  la  petite  charrue  Dombasle.  dite  Vigne- 
ronne, est  connue  dans  le  pays. 

lin  progrès  plus  important  encore,  c'esl  la  plantation  drs 
bières  à  un  seul  raïig  au  lieu  de  deux,  et  comme  les  souches 


k«^I.>..Xa.  ^. 
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sont  plus  rapprochées  les  unes  des  autres ,  oa  compte  égale- 
ment quatre  mille  pieds  à  Thectare  pour  3/5  de  l'espace  à  la 
culture  des  céréales  et  ^/5  à  celle  de  la  vigne.  Ce  système  qui 
n'estmis  en  usage  que  depuis  quelques  années,offre  le  double 
avantage  de  placer  la  vigne  dans  des  conditions  de  végétation 
plus  favorable ,  et  de  permettre  une  nouvelle  économie  dans 
les  frais ,  attendu  que  la  charrue  longeant  de  très  près  la  ran- 
gée unique,  il  reste  fort  peu  à  faire  pour  compléter  les  labours 
à  l'aide  de  la  bêche. 

On  n'employait- primitivement  que  le  fumier  de  ferme; 
aujourd'hui  les  vieux  chiffons  de  laine,  les  rapures  de  corneS; 
les  débris  de  vieux  cuirs  sont  utilisés.  Ces  amendements 
n'ont  pas  influé  d'une  manière  sensible  sur  la  qualité  des 
vins ,  qui  serait  supérieure  avec  plus  de  soins. 

Les  meilleurs  cépages  de  la  Provence^  sont  :  le  mourvède , 
l'uni  blanc ,  '  rouge  et  noir ,  le  brun  fourcat  et  le  grenache , 
qui  est  préférable  ,  soit  pour  la  quantité,  soit  pour  la  qualité. 
Il  y  a  deux  espèces  de  grenache ,  l'une  à  gros  grains  ronds  et 
sucrés ,  très  tardive ,  qui  charge  en  abondance  toutes  les  an- 
nées ,  et  n'est  presque  jamais  atteinte  par  les  gelées  ;  l'autre 
à  grains  un  peu  plus  petits  et  à  grappes  presque  toujours 
lâches,  qui  se  distingue  par  la  couleur  orangée  de  ses  sar- 
ments et  serait  la  meilleure  si  elle  n'était  exposée  aux  gelées 
du  printemps.  Les  anciennes  plantations  contiennent  uue 
multitude  inflnie  d'espèces  qui  ont  l'inconvénient  de  pourrir 
ou  de  se  dessécher  avant  la  maturité  du  fruit  :  le  choix  des 
plaots  s'opère  aujourd'hui  avec  beaucoup  plus  d'intelligence. 

L'emploi  des  échalas  n'est  pas  connu  dans  ce  déparlement. 
C'est  donc  au  système  de  plantation  par  ouUères  que  s'appli- 
que l'évaluation  des  frais,  mais  comme,  dans  ce  système,  te 
sol ,  les  labours  et  les  engraissent  communs  à  la  culture  de  la 
vigne  et  à  celle  du  blé  ,  il  serait  difficile  de  séparer  les  résul- 
tats, et,  à  ce  point  de  vue,  le  tableau  suivant  présente  une 
n)oyenne  assez  exacte  pour  on  hectare  : 
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krlei  cros  les  plus  productifs. 
0    ordinaires. 
9    les  noios  féconds. 


I     „  .      I 

Produit  brat    ^^  J'j;*^^^    Produit    net 


fr. 

540 
340 
430 


fr. 

360 
S60 
100 


fr. 

â80 
80 
30 


oOfr.  00 


Celte  évaluation  suppose  un  emploi  assez  considérable  d'en- 
pA.  c'est-à-dire ,  en  moyenne ,  pour  230  fr.  environ  sur 
lA bons  crûs ,  410  fr.  sur  les  terres  moins  bonnes;  quant  aux 
i)b inférieurs,  ils  n'en  reçoivent  que  fort  peu,  ou  pas. 

En  isolant  les  labours  et  les  engrais,  on  pourrait  calculer, 
alnsi'qu'il  suit,  les  autres  frais  de  culture  : 

Taille  de  4000  ceps  à  1000  par  jonr.   .    8'00  ^ 

Façon  des  sarments  4,006  à  2j  centi- 
mes le  cent 10,00 

1"  travail  de  la  vigne  sur  le  pied  de 
6Meepspar  jour 12,00 

8*  travail  sur  le  pied  de  1 ,200  ceps  par 
joar 6,00 

Frais  de  vendange 14,00 

La  vente  des  sarments ,  assez  avantageuse  dans  un  pays  où 
le  combustible  est  peu  commun  .  contribue  à  réduire  la 
dépense. 

Le  rendement  des  vignobles  présente  des  différences  assez 
sensibles:  il  est  plus  coiisidérable  dans  Tarrondissement 
d*Aii,  moins  dans  celui  de  Marseille ,  et  trè>  inférieur  sur  le 
terroir  d'Arles. 

En  moyenne  on  peut  le  calculer  ainsi  qu'il  suit  pour  l'en- 
semble des  Bouches-du-Rhône  : 

Sorles  crûs  les  plus  productifs  :  1  hectolitre  par  100  sou- 
ches, pour  4,000  plants  ou  l'hectare  :  iO  hectolitres 


Sur  les  crûs  ordinaires  :  1  hectolitre  par  466  souches; 
pour  4,000  plants  ou  l'hectare  :  24  hectolitres. 

Sur  les  crûs  les  moins  productifs  :  1  hectolitre  par  332  sou- 
ches; pour  4,000  plants  ou  l'hectare  :  12  hectolitres- 

De  1818  à  1827,1a  récolte  annuelle  du  vin  a  été,  en 
moyenne,  de  478,248  hectolitres  pour  un  produit  brut  de 
6,312,000  francs.  Celle  des  raisins  secs  peut  être  évaluée 
approximativement  à  200,000  kilog.,  1"  qualité,  presque 
tous  recueillis  dans  le  canton  de  Roquevaire;  ils  s^expédient 
«n  grande  partie,  de  cette  commune,  d'Auriol  et  de  Mar- 
seille. Cette  quantité  de  raisins  secs  provient  de  1^000,000  de 
kilog.  de  raisins  frais  qui  auraient  donné  à  peu  près  42,000 
hectolitres  de  vin ,  et  elle  occupe  environ  500  hectares  de 
vignes ,  ce  qui  ferait  pour  cette  qualité  de  choix ,  ua  peu 
plus  de  25  hectolitres  par  hectare.  Leur  produit  moyen  est 
évalué  à  240, 000  francs. 

Elle  a  été,  en  1848,  de  635,400,  el,en  1849,de  514,064.La 
moyenne  est  de 606^740  hectolitres, 

Dans  l'évaluation  du  produit  brut ,  nous  comptons  la  valeur 
du  vin  5  raison  de  10  fr.  l'hectolitre,  terme  moyen  sur  dix 
années,  celle  du  blé  à  25  fr.  l'hectolitre  et  celle  de  la  paille 
à  2  fr.  50  le  quintal  métrique. 

Les  terrains  complanlés  en  vignes  acquièrent  d'autant  plus 
de  valeur  qu'ils  avoisinent  les  grands  centres  de  population  : 
il  y  a  une  différence  notable  enlr'eux,  à  cet  égard,  mais  en 
général  le  sol  vignoble  a  toujours  valu  un  quart  de  plus  que 
les  terres  arables  et  8  ou  9/10  de  plus  que  les  bois  qui,  du 
reste  ^  n'occupent  que  la  partie  montagneuse  du  pays.  Les 
bonnes  prairies  seules  l'emportent  de  1/5  sur  les  vignes,  mais 
elles  sont  fort  rares. 

Jusqu'à  ce  jour  les  plantations  de  vignes  qui  donnent  un 
revenu  incomparablement  supérieur  à  celui  des  autres  cultu- 
res, ont  été  fort  dispendieuses ,  mais  depuis  que  la  charrbe 
Bonnet-Bonfillon  ,  encore  trop  peu  connue ,   remplace  les 
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bras  de  Tbomme  par  la  force  des  chevaux ,  et  que  son  empioi 
permet  d'obtenir ,  à  Taide  de  simples  labours  y  un  véritable 
défoncement  à  60  centimètres  de  profondeur^  les  fixais  se  sont 
beaucoup  réduits  :  de  400  à  1200  francs  par  hectare ,  ils  peu- 
vent descendre  jusqu*à  250  fr.  et  même  au  dessous.  L'inven- 
tiOQ  de  cette  charrue  est  destinée  à  modifier  les  conditions  de 
coltorè  et  à  propager  la  vigne  sur  des  sols  incultes  ou  d'une 
6iUe  valeur. 

r 

Toid,  aussi  approximativement  que  possible,  quel  a  éré,  en 
mojenne,  le  prix  de  l'hectare  de  vignes  depuis  1788  jusqu'à 
Qui  jours. 


I 


Dans  les  crûs  les 
plos  productifs.  .  . 

Dans  les  crûs  ordi- 
naires   

Dans  les  crûs  les 
OMûis  féconds  .  .  . 


1788 


fr. 

1,500 

1,000 

600 


1800. 


fr. 

3.000 
2,000 
1,000 


1810. 


fr. 

3,500 
2,200 
1.100 


1820. 


1830. 


fr. 

4,500 


fr. 

5.000 


*  f 


3,2003,800 


1,300 


1.800 


1850. 


fr. 

6,000 
4,200 
2,200 


H  est  possible  de  calculer  les  avantages  qu'offre  la  cul- 
tare  de  la  vigne,  en  Provence,  en  comparant  son  produit  net, 
td  que  nous  l'avons  indiqué,  avec  celui  des  terrains  non 
complantés;  on  obtiendra  ainsi  le  résultat  suivant  : 


Sot  les  sols  de  1  "  qualité.  . 


ordinaires  . 


PRODUIT  NET         |d,ppébe„ce 

moyen  d  un  hectare  àravanuge 

delà 
Complanté. 


» 


inférieurs.  . 


280  fr. 
80 
30 


Don 
complanté. 


Tigne. 


80  fr. 
40 
5 


200  fr. 
40 
25 
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C'est-à-dire  qu'en  plantant  en  vigne$  ,  un  sol  de  preniière 
qualité , on  triple  sa  valeur;  qu'on  double  celle  des  terrains 
ordinaires  et  qu'on  sextuple  celle  des  sols  inférieurs.  * 

Les  petites  propriétés,  celles  qui  se  composent  de  5  hecta- 
res et  au  dessous,  adoptent,  toutes,  le  système  des  ouliéres , 
en  sorte  que  toutes  les  cultures  y  sont  confondues.  Dans  la 
moyenne  et  la  grande  propriété  ,  la  vigne  occupe  un  espace 
distinct  toujours  dans  les  mêmes  condiiions.  Il  n'y  a  donc  pas 
en  Provence,  comme  dans  la  Bourgogne ,  la  Champagne,  le 
Languedoc  ,  des  vignobles  proprement  dits  ;  et  la  veule  de 
celte  nature  de  sol  n'y  est  pas  plus  difficile  que  celle  des 
terres  arables  ou  des  prairies. 

L'affranchissement  de  l'impôt ,  dont  jouissent  les  produc- 
teurs qui  consomment  aux  lieux  mêmes  de  production  ,  les 
vins  de  leur  récolte,  n'a  pas  exercé  sur  la  culture  de  la  vigne 
une  influence  sensible.  Les  propriétaires,  en  général,  ne 
plantent  que  pour  avoir  des  produits  supérieurs  à  ceux  du  blé, 
et  aussi ,  parce  que  beaucoup  de  coteaux  ,  dépourvus  de  terre 
végétale,  ne  sont  propres  à  recevoir  que  la  vigne,  qui  s'accom- 
mode assez  facilement  d'un  sol  quelconque.  Aucun  débouché 
nouveau  n'est  venu  favoriser  l'écoulement  du  vin  ;  mais  il 
n'est  pas  douteux  que  la  réforme  des  lois  des  Douanes ,  trop 
restrictives,  n'imprimât  à  cette  culture  un  remarquable 
essor. 

m. 

11  paraît  que  vers  les  dernières  années  du  18' siècle,  les 
vins  et  alcools  du  Midi  trouvaient  leur  emploi ,  soit  à  Tinté-* 
rieur,  soit  à  l'étranger  ;  mais ^  d'un  côté  le  développement 
des  plantations,  de  Tautre ,  les  droits  prohibitifs,  ont  accru  la 
masse  des  produits.  Aujourd'hui ,  le  pays  récolte  beaucoup 
plus  qu'il  ne  peut  consommer  :  de  là  ,  résulte  une  déprécia- 
tion permanente  dans  les  prix  de  la  denrée.  Ces  prix  se  résu- 
ment,  en  moyenne  ,  pour  les  six  années  comparatives ,  dans 
le  tableau  suivant  : 
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YJQS  de  qualité 
supérieure.  . 

Tini  de  qualilé 
nidioaire.  .  . 

Tins  de  qualité 
Gommune  .  . 


PRIX  MOYEN 

de  l'hectolitre  de  vin  et  d'alcool  chez  le  prop** 

en 


1 


4788. 


fr. 


800 


6,50 


1800. 


fr. 


5,00 


12,00 
8,50 


6,50 


1810. 


fr. 


1820. 


Akoôl  de  vin.  . 

'i  .■ 

f 

Ataol  de  marcs 
^tsutressobs- 
linces .  .  .  . 


80,00 


100,00 


20,00 


17,00 


14,50 


108,00 


14,00 


11,50 


9,00 


1830, 


fr. 


1 06,00 


15,00 


12,00 


10,00 


1850. 


fr. 


10,00 


8,00 


6,00 


90,00 


60,00 


70,00 


65,00 


58,00 


60,00 


50,00 


46,00 


La  consommation  locale  dans  les  6ouches-du-Khône ,  dé- 
passe 400,000  hectolitres  de  vin.  On  fabrique  environ  100,000 
hectditres  de  piquette  ;  cette  boisson  ne  se  vend  pas ,  sa  va- 
leorpeût  être  de  2  francs  par  hectolitre.  Dans  les  vignobles 
oà  la  piquette  n'est  pas  en  usage  ,  on  presse  le  marc ,  et  le  vin 
qui  en  est  extrait,  sert  à  ouiller  celui  des  tonneaux;  les  grap- 
pes oa  rafles  ne  se  distillent  pas  :  elles  vont  au  fumier.  Depuis 
quelque  temps  les  marcs  de  raisin  reçoivent  une  autre  desti- 
nation ;  ils  sont  convertis  en  eaux-de-vie. 

Les  bouilleurs  ou  distillateurs  brûlent,  année  moyenne, 
enviroi^  40,000  hectolitres  de  vin  plus  ou  moins  faible  ou 
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gâté,  donnant,  à  la  base  de  10  pour  un  ,  un  produit  de  4,00o 
hectolitres  d'alcool  pur.  Quant  à  la  quantité  de  marc  soumise 
à  la  distillation ,  les  variations  qui  se  manifestent  dans  le  plus 
ou  moins  de  richesse  alcoolique ,  s'opposent  à  ce  qu'elle  soit 
appréciée  d'une  manière  exacte.  Toutefois,  on  peut  dire  que 
le  rendement  moyen  et  annuel  est  de  240  hectolitres  d'alcool, 
qui  ont  nécessité  l'emploi  d'environ  5,000  hectolitres  de 
marcs,soitprès  de  %\  pour  1  :  on  ne  distille  pas  d'autres  subs- 
tances dans  les  Bouches-du-Rhône. 

Il  n'existe  pas  à  proprement  parler ,  de  fabrications  domes- 
tiques, mais  personne  n'ignore  que  des  bouilleurs  ambu- 
lants se  transportent  avec  leurs  appareils  distillatoires  chez 
les  propriétaires,  pour  y  convertir  en  eau-de-\ie  les  vins  gâ- 
tés ou  d'une  vente  douteuse.  Le  nombre  des  propriétaires 
qui  font  ainsi  brûler  leurs  produits  de  qualités  communes  ou 
leurs  marcs ,  varie  selon  l'importance  de  la  récolte  et  la  bonté 
des  liquides;  aussi,  serait-il  difficile  de  l'apprécier  au  juste^ 
mais  on  estime  que  le  chiffre  moyen  de  TalcooK  provenant  de 
ce  genre  de  fabrication  ,  s'élève  à  \W  hectolitres;  il  est  ^MtH 
bable  que  ces  quantités  réparties  dans  une  multitude  de  fa- 
milles^  y  sont  en  général  consommées, soit  pour  l'amélioration 
des  vins ,  soit  pour  les  usages  domestiques ,  car  on  ne  s'aper- 
çoit pas  que  les  enlèvements  des  spiritueux,  de  l'espèce  à 
destination  du  commerce ,  s'opèrent  d'une  manière  sensible. 

On  fabrique  ici  des  vins  cuits ,  à  l'imitalion  du  Madère  ,  qui 
se  consomment  en  Provence,  et  particulièrement  à  Manseille. 
500  hectares  de  vignes  sont  consacrés  à  ces  vins,  et  produi- 
sent environ  2,000  hectolitres  d'une  valeur  approximative  de 
200,000  francs. 

Les  vins  qui  alimentent  la  Provence  ,  viennent  en  généni 
du  Var,  duGard^  de  l'Hérault  et  des  Pyrénées-Orientales. 
Les  frais  de  transport  atteignent  1  et  2  francs  par  hectolitre, 
et  le  bénéfice  est  encore  affaibli  par  les  dépenses  du  loyer  et 
de  la  main  d'oeuvre  :  aussi ,  se  trouve-l-ii  des  marchands  ^n 


gros ,  qui  aimeal  mieux  faire  les  achats  pour  le  nord ,  sous 
réserve  d'une  commission  de  4  ou  5  p.  V ,  que  de  courir  les 
dttaces  d'uo  commerce  plus  personnellement  compromet- 
lut 

Les  marchands  en  gros  vendent  4  4  francs  les  vins  qui 
teor  coûtent  9  et  40  flrancs  Thectolitre ,  avec  un  bénéflce  de 
4lpoarV*  et  au-delà. 

Le  prix  du  détail  chez  les  débitants  excède  en  général  de 
80 i  400  pour  V»  ^  la  valeur  à  la  vente  en  gros;  on  ne  peut 
tttrilmer  une  aussi  énorme  différence ,  qu'à  la  nécessité  pour 
h  Redevables  de  se  couvrir,  soil  des  droits  de  licence  ou  de 
yASDte ,  soit  des  frais  de  chauffage ,  d'éclairage  et  autres  : 
ffM  d'ailleurs  un  état  qui ,  en  outre  du  profit  net  ^  est  consi- 
déré comme  devant  nourrir  toute  la  famille. 

Les  marchands  en  ffros  de  Marseille ,  tous  entrepositaires , 
«Retient  généraleromt  leurs  vins  à  Paris ,  aux  colonies ,  ou 
à  rArauger ,  entr'auUres  à  la  Guadeloupe ,  la  Martinique , 
lUelhurice,  Buenos-Ayres ,  Montevideo ^  Rio-Janeiro,  aux 
ÉMnOniS/  dans  l'Inde,  au  Sénégal,  en  Egypte,  en  Italie,  à  la 
cteocicidentale  d'Afrique,  TOcéan paciOque ,  Lima,  Valpa- 
raiio ,  etc. ,  aux  villes  anséatiques ,  en  Angleterre  et  en  AU 
gérie. 

Il  8*opère  chez  ces  redevables ,  deux  sortes  de  versements 
d'enFde-iri»  en  franchise ,  les  uns  sur  des  vins  faibles  qui 
sont  livrés  à  la  consommation  locale,  ou  qui  ne  sortent  pas  de 
Fimoe;  les  autres  sur  les  vins  destinés  à  être  exportés.  Ceux 
qui  doivent  passer  la  ligne  exigent  une  plus  forte  dose  d'al- 
oool. 

Lesquantités  d'alcool  pur,  ainsi  versées  .sur  des  vins  en  fran- 
chise de  droits  pendant  l'année  4  849 ,  ont  été  de  2,358  h.  88. 

L'état  des  exportations  durant  la  même  période,  a  été  com- 
me il  suit  : 


TOME  XVI. 
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mm. 


LIEUX 


d'embarquement. 


Harâeillc.  .  . 
La  Ciotat  .  . 

Cassis .... 


Tolaux. 


■ 

iL 


VINS 


EAUX -DE-VIE, 

esprits  et  liqueurs. 


noiÉlIre 
d'acquits. 


74 

7 


9,202 


quantités. 


214 ,875,69 

4,265,45 

305    » 


243,446,44 


nombre 
d'acquits. 


4,550 


» 


2 


4,552 


quantités. 


i: 


26,422,44 


74,46 


>  "M 


26,493,30 


Neûs  cràyons  utile  de  placer  ici  le  tableau  indicatif  des 

. .  •    •    ■ .  *  ' 

enlèvetnëhts  de  vins  et  de  spiritueux ,  avec  paiement  dé  droit 
durant  cette  même  année  4849  ;  presque  toutes  ceë  quantités 
s'appliquent  à  la  consommation  locale ,  dans  les  Bouches-du- 
Rhône,  car  les  vinâ  expédiés  avec  congés  hors  du  départe- 
ment ,  ne  vont  pas  à  4 ,  400  hectolitres. 

droit  de  circulation  au  comptant, 

sur  334,722  h.  00.     .     .    , 

droit  de    circulation    constaté 

sur  7,084  h.  08 

Alcools.  --  Droit  général  de  consomma- 
tion, sur  4 ,757  h.  32    .     .    . 


Vins. 


224,424'   97« 


4,678    79* 


65,746     48* 


Entrée  à  l'effectif. 

Tins.  alcool.  cidre. 

39,898h.  04  — 944h.  00  — 


}) 


64,357    07' 


A  Reporter.  .  .  355,904'  01' 
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Report.  .   .  355,904'   01* 
Manquants  à  l'entrée. 

Tins,  alcool.  cidre. 

26,988  h.  72  —  186      29—        »  26,835    2Sl' 

Taxeunique. 

255,154      23^        »         — 143  h.  10       •  859,467    20' 

Manquants  (taxe  unique) . 

23,326      60—        »         —        »  67,142     38« 

Détail  à  l'enlèvement. 

320      06—        »         —        »  690    33' 

Détail  chez  les  marchands  en  gros. 

786      15—193      21—         »  9,133     63* 

Détail  constaté. 

43,545      58  — 183  «    63—        »  )  : 

PaF*-aboR06fi)eni  mr  une  consommation'     |  131,435  -  7^' 
.  probable  de  48,650 h.  de  vin        .        .      ' 


Total  des  droits  perçus.        .      1,450,608'   53" 
Les  mêmes  droits   se  sont  élevés,    en 

1848,  à  ....       1,329,387    74* 


Augmentation        .         121,220    79' 

Ils  avaient  atteint,  en  1 847,  le  chiffre  de  .  1 ,732,363    04"= 
Le  décrpissement  des  produits  indirect^  est  une  consé- 
quence de  la  crise  politique;  le  retour  de  Tordre  peut  seul 
ijïiprimçr  à  la  congpnuuation  un  prompt  et  salutaire  essor. 

Nous  terminerons  cette  partie  de  notre  travail  œnologi- 
que par  un  état  des  quantités  de  vin  et  d'alcool ,  restant 
au  1"  janvier  1850,  chez  les  bouilleurs  et  marchands  en 
gros. 
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TINS  RESTANT 


chez  les 
marchands  en  gros. 


m 


70.784  h.     85 


Chez 
les  bouilleurs. 


■É*iata«Nta 


7,t34h.     30 


Total. 


^mÊJmht 


77,946  h.     45 


ALCOOL  EN  NATURE  RESTANT 


chez 

les  marchands 

en  gros. 


mi^immmmm 


7,43dh.  64 


chez 

les  liquoristes 

m^'engros. 


«♦^ 


282  h.  09 


chez 
les  boffillears. 


pmmmttmmmmitmitmm*'^ 


Total. 


.■-; 


MM«*iMirt««|niMl«4i 


962  h.  65      8,604  h.à5 


âssc 


^^«■*M«*«h^«i 


LIQUEURS  RESTANT 


chez 

lès  marchandé 

en  gtos. 

466  h.  84 


chez 

les  liquoristes. 

thârchânds  en  gros. 


423  h.  34 


I  > 


Total. 


jJi 


290  h.   i8 
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IV. 


La  partie  saine  de  la  population  reconnaît  non  seulement  la 
nécessité,  mais  encore  la  justice,  en  principe,  dorimpôt: 
b  difficulté  vient  de  ce  que  chacun  voudrait  être  affranchi  des 
formalités  gênantes  qui  le  blessent  sous  le  régime  actuel.  Les 
propriétaires ,  tout  en  repoussant  l'impôt  direct  sur  la  vigne  et 
le  sjstème  de  l'inventaire ,  n'aspirent  qu'à  pouvoir  enlever  et 
Tondre  leurs  vins ,  sans  être  obligés  de  prendre  des  expé- 
ditions; les  débitants  s'accommoderaient  volontiers  de  Tahon- 
nement  ,  pourvu  qu'ils  fussent  tout-à-fait  dispensés  de 
l'exercice. 

Les  consommateurs  des  cabarets  sont  ceux  qui  se  plaignent 
le  pins ,  par  ce  motif  que  les  débitants ,  pour  justifier  le  haut 
prix  de  vente,  en  accusent  les  tarifs  en  en  exagérant  le  chiffre. 

D'un  autre  côté ,  à  l'époque  de  la  décuvaison  dans  les  pays 
vignobles,  des  plaintes  assez  vives  éclatent  de  la  part  des 
réooltania ,  à  cause  des  formalités  auxquelles  ils  sont  soumis 
pour  le  transport  des  produits  de  leur  récolte,  du  pressoir 
poUic  à  leurs  cuves  :  ce  serait  une  chose  bonne  et  utile  que 
de  remédier  à  ces  inconvénients  qui ,  tant  qu'ils  existeront , 
seront,  sinon  une  cause ,  du  moins  un  prétexte  de  trouble. 

L'élévation  des  droits  d'entrée  et  d'octroi  ne  peut  que  nuire 
au  développement  de  la  consommation  ;  il  y  a  grande  appa- 
rence que  des  tarifs  plus  réduits  porteraient  le  petit  consom- 
mateur à  s'approvisionner  à  l'hectolitre.  Quant  aux  boissons 
sjHritueuses ,  elles  doivent  le  discrédit  dans  lequel  elles  sont 
tombées,  bien  moins  à  la  taxe  elle-même,  qu'à  la  fsfible  valeur 
du  vin;  il  suffirait  d'une  mauvaise  récolte,  pour  rendre  au 
commerce  des  alcools ,  comme  à  celui  de  la  bière ,  toute  son 
activité. 

On  ne  peut  pas  douter  qu'une  fraude  très-considérable  ne 
se  pratique,  tant  à  la  circulation  qu'en  matière  de  détail.  Les 
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débilanls  emploient  divers  moyens  pour  se  soustraire  au  paie- 
ment d'une  partie  des  droits.  Enigénéral,  ceux  qui  sont  exer- 
cés, possèdent  cliez  quelque  voisin  ,  un  entrepôt  frauduleux  , 
d'oà  its  retirent ,  par  faibles  quantités ,  les  boissons  nécessai- 
res du  débit  journalier. 

Les  redevables ,  'abonnés,  dissimulent  leurs  ventes  par  des 
introductions  clandestines ,  afin  d'obtenir,  au  renouvellement 
des  abonnements  ,  des  conditions  plus  avantageuses. 

Depuis  que  le  décret  du  22  juin  1848  a  restreint  les  mo- 
yens d'action  et  de  surveillance ,  la  somme  des  garantieis  du 
trésgr  s'est  sensiblement  réduite. 

La  fabrication  des  vins  ne  s'opère  en  général  qu'avec  de 
l'eau  et  quelques  faibles  quantités  d'alcool.  —  Cependant  on 
croit  que  des  bai^sières  sont  parfois  délayées  avec  de  la  tein- 
ture de  campêche  alcoolisée ,  moins  peut-être ,  pour  servir  à 
la  consommation,  que  pour  remplacer  des  liquides  vendus  eh 
frattde. 

Au  surplus ,  il  serait  impossible  d'établir  le  chiffre  présu- 
mé dé  ces  falsifications,  dont  lé  plus  grand  nombre  s'effectue'  à 
la  bouteille  ,  au  fdr  età  mesure  que  le  vîn  est  servi  aux  bu- 
veurs ,  particulièrement  dans  les  débits  situés  sur  les  grsfndës 
routes.  ■ 

■  V. 

L'introduction  artificielle  de  l'alcool  dans  les  vins  tient  à 
plusieurs  causes  : 

♦'  Potir  les  conserver  ; 

2*  Pour  évi  ter  la  fermen  (a  lion  ; 

3"  Afin  d0  leur  donner  la  force  ajcoolique  nécessaire  pour 
les  rendre  propres  à  la  consommation  des  lieux  d'exportation 
et  imiter  les  vins  d'Espagne  ,  de  Portugal ,  etc. ,  auxquels 
sont  habitués  les  consomttiateurs  ; 

4*  Il  y  la  encore  une  cause  moins  connue ,  mais  tout  aussi 
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réelle:  c'est  que  généralemeiU  on  recoiuniande  d'alcooliser 
à  forte  dose  les  vins  expédiés  dans  les  pays  où  les  droits  de 
dûuaoe  sont  très  élevés,  afin  de  pouvoir  mélanger  d'eau  ces 
boii^OQS,  après  leur  arrivée;  ainsi  la  proportion  des  vinages 
«t  sobordonoée  à  remploi  des  liquides. 

La  consommation  des  vins  exige  d'autant  plus  d'alcool  que 
h  partie  sucrée  est  abondante.  On  peut  évaluer  à  4,45  pour 
*/.,  la  quantité  d'alcool  pur  qui  enlre  dans  les  vins  destinés 
a  Peiportation;  pour  l'intérieur  et  surtout  le   midi  de  ta 

Fnnce^  3pour  */•• 
Dû  industriel  du  département  qui  se  livre  à  la  fabrication 

du^ael  dé  plomb  et  du  blanc  de  céruse,  emploie  à  peu  prèslOO 
liaclolitres  d'alcool  par  an,  et  il  est  probable  que  la  consom- 
matiim  atteindrait  3  ou  400  hectolitres,  s'il  n'avait  à  supporter 
kdrdt;  quant  aux  droguistes,  aux  pharmaciens ,  aux  cha- 
paiera,  aux  fabricants  de  meubles ,  de  ganU^^  de  chandelles, 
etccés  industriels  recourent  à  la  distillation  clandestine: 
OD  estime  à  4  ou  5  hectolitres  d'esprit  la  quantité  employée  à 
ces  linges. 

L'a&hùdchissement  du  droit  pour  l'alcool  qui  entre  dans  les 
pr^^tions  industrielles ,  activerait,  sans  aucun  doute  ^  le 
tnivail  de  certaines  fabriques  ;  resterait  à  concilier  leurs  avan- 
tages,  avec  les  garanties  que  réclame  impérieusement  l'in- 
térSt  du  trésor;  c'est  là  là  question,  comme  disent  les  Anglais. 
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RàPPOBT  fait  à  fa  Société  de  statistique  sur  la  situation  de 
IHndustrie  et  du  commerce ,  à  Marseille,  en  4849 «^ 
4850,  par  M.  P.-M.  Roux,  Secrétaire-perpétuel. 

Messieurs  , 

tf.  ter  Maire  de  Marseille  vous  a  transmis  ,I6  47  octobre 
4850,  la  copie  d'une  lettre  par  laquelle  H.  le  Mimstre  de  IV 
griculture  et  du  commerce  a  demandé  une  note  sur  la  situa- 
tion du  commerce  et  de  l'industrie ,  à  Marseille,  en  4949  et 
4850. 

A  la  lettre  de  M.  le  Ministre  a  été  joint  un  modèle  de  ta- 
bleau devant  contenir  les  renseignements  dont  il  s*agit, 
et  que  M.  le  Maire  désirait  recevoir  bientôt,  attendu  que 
If.  le  Préfet  tenait  à  les  avoir  dans.le  délai  de  trois  jours.  Or^ 
nous  a'avons  conni)  que  le  48  octobre  l'intention  d^  M*  \<^ 
Maire,  et  bien  qu'une  commission  ait  été  immédiatemeol 
convoquée ,  ellp  ne  pouvait  présenter  de  suite  uue  pote  qui , 
pour  être  jBxaqte ,  devait  nécessairement  résulter  dlpi  Ipqg 
travail ,  même  en  n'ayant  à  fournir  que  des  documents  reda- 
tifs aux  principales  branches  de  l'industrie. 

La  commission  composée  de  MM.  Bousqui^t,  Chmiboî^i 
Marcotte  ,  Saint-Ferréol  ,  Toulouzan  et  P.-M.  Roux ,  a 
pensé  qu'elle  répondrait  à  l'attente  de  M.  le  Ministre ,  en  se 
bornant  à  donner  dans  le  cadre  qui  a  été  tracé ,  les  chiffres 
ofSciels  qui ,  dégagés  de  détails ,  nous  permettent  d'embras- 
ser d'un  coup  d'œil ,  la  situation  commerciale ,  à  Marseille , 
dans  les  neuf  premiers  mois  de  4850,  comparée  à  celle  des 
9  premiers  mois  de  4849. 

C'est  en  consultant  les  archives  de  notre  Société»  et  en 
mettant  à  profit  des  considérations  statistiques ,  fournies  par 
MM-  Marcotte  et  ^aint-Fbrréol  que  nous  somnies  parvenus 
à  dresser  le  tableau  suivant  : 
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Ap$rçu  du  mçm/vemenl  des  prindpalei  marchandùcs  qui 
entrent  dans  le  commerce  de  marcfuindises. 
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Pour  compléter  cet  aperçu  ,  nous  dirons ,  quant  au  mouve- 
ment de  la  navigation,  à  Marseille. 

<"  qu'il  y  est  entré      5,245      navires  en      4849      et 

5,445  »     en      4850 


Conséquemment  pour  les  9 

premiers  mois  de  4  850      230      d'augmentation. 
2' Qu'il  est  sorti  de  ce  port  en  4849  (  9  premiers  mois) 
5,064  navires,  et,  en  4850, 
5^026 ,  et  conséquemmeni  une  diminution  de 


35  navires,  en  4850. 

Ce  qui  est  à  noter,  c'est  que  les  navires  français  et  étran- 
gers venus  des  pays  d'Europe  et  hors  d'Europe ,  ont  été 
en  plus  grand  nombre  que  les  années  précédentes,  et^  en 
4850,  plus  qu'en  4849.  Outre  ce  mouvement  pro^re^sif  4e  la 
grande  navigation,  il  y  a  à  remarquer,  en  comparant  les  cbif-* 
fres  des  deux  années ,  pour  ce  qui  est  du  mouvemeht  indus- 
triel, qu'il  y  a  eu  aussi ,  augmentation  des  écoulements  en 
4850 ,  du  moins ,  pour  les  savons  et  les  sucres. 

Ajoutons  que  les  ateliers  de  salaisons  ont  eu  plus  d'activité, 
en  4  850 ,  que  dans  le  cours  des  9  premiers  mois  de  l'année 
antérieure ,  puisqu'ils  ont  consommé  77^800  kilo,  de  sels  eb 
4850,  et  64,550  en  4849. 

Les  fabriques  de  soude  ont  également  produit  beaucoup 
plus  cette  année-ci ,  que  la  précédente.  it 

On  doit, ce  nous  semble,  attribuer  ces  avantages,  à  l'étaide 
parfaite  tranquillité  où  nous  vivons  actuellement,  grâce  à  l*©!*- 
cellente  administration  des  affaires  publiques  ,'  et  sans  doute 
l'épidémie  chdérique  de  4849  n'a  pas  été  pour  beaucoup  dans 
la  diminution  du  chiffre  des  exportations,  et  de  i^elui  des  navi- 
res entrés  à  Marseille  ou  qui  en  sont  sortis  à  cette  époque , 
puisque  ce  n'a  été  guères  que  vers  le  mois  de  septembre  que 
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le  choléra  a  commence  de  sévir ,  de  manière  à  avoir  quelque 
influence  notable  sur  le  mouvement  de  Tindustrie  et  du 
conlDierce. 


Bawobt  ^<ur  la  situation  de  ViiiduUrie^,  cii  1850  ^à.  Mar- 
seille, fait  au  nom  d'une  commission  spéciale  composée 
de  Hdf-C.  Bousquet ,  Cuambon,  rapporteur,  Marcotte, 
Migbkl-Fkraud  ,  P. -M.  Roux  et  Toulouzan. 


Messieurs  , 

■ 

Par  sa  lettre  du  18  novembre  1850,  M.  le  Maire  a  demandé 
ilaSociété  de  statistique,  des  renseignements  sur  la  situation 
actuelle  de  Tindustrie  dans  notre  ville ,  |)our  répondre  à  une 
demandé .ijiité'par  M.  le  Ministre  du  commerce  à  M.  le  Préfet 
deitBoachiBSHlu-Rhône. 

Jf..  le  Maire  de  Marseille  nous  adresse  les  questions  sui- 
vantes: 

4?  Quel  est,  vu  en  masse,  par  industrie  ;  Tétat  actuel  du 
travail  manufacturier  dans  notre  ville ,  soit  au  point  de  vue  de 
la  production ,  soit  à  celui  des  moyens  d'écoulement  de  ces 
Iiro4ait8? 

S*  Les  commandes  reçues,  les  opérations  commencées  per- 
JDettent-elles  d'espérer  que  Teuvrage  ne  manq^uera  pas  du- 
rant Thiver? 

3*Quels  sont  les  genres  de  travail  dans  lesquels  on  peut 
craindre  une  interruption^  et  quelle  en  serait  la  durée  ap- 
imoimalive  ? 

4*  Quelles  seraient  les  mesures  propres  à  prévenir  cette  in- 
tmiption,  ou,  tout  au  moins,  à  en  atténuer  les  conséquences? 

Lé  tableau  suivant  fait  connaître  I*état  actuel  du  travail 
dans  les  manufactures  de  notre  ville  : 
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Il  existe,  en  outre;  à  Marseille,  1 1 4  mannfacturefi  de  second 
ordre  occupant  4957  ouvriers ,  et  produisant  annuellement 
pODlf  7,560,500  francs. 

Eiîfln  les  petites  industries  ou  arts  et  métiers  peuvent  être 
dasfcées  de  la  manière  suivante  : 


1IÂTU9E 

des  établissements. 


.Là. 


=C3 


NOMBRE 
d'étoblitMa. 


M      II 


NOMBBE 

d'ouvriers. 


ArUiiécessitant  l'emploi 

dolBr 

Arts  nécessitant  l'emploi 

.  dm^aàlres  mtétaui    . 

Arts  oëcessitant  remploi 

do  bois 

Arts  nécessitant  l'emploi 

des  peaux  .... 
A|i8  nécessitant  l'emploi 

des  matières  alim'".  . 
Arts  nécessitant  l'emploi 

de  pierres  et  bâtisses. 
A;rt8  nécessitant  remploi 

de  tissus 

Professions  se  rapportant 

aux  arts  libéraux  .  . 
Professions    purement 

manuelles  .    .    .    . 


200 


S4t 


485 


244 


658 


204 


4t 


85 


432 


2966 


PRODUIT 

en  francs 


750 


720 


3424 


3600 


2800 


6058 


8322 


540 


5140 


31324 


2,599,000 
2,514,000 


6,243,000 


3,440,000 


48,338,000 
5.362,000 

42,484,000 
4,04  4,000 


4.500,000 


56,494,000 
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Nous  devoç^  ineûlionner  au  sujet  des  fabriques  de  soude  ^ 
ii  établis^çmeul^ei^istanl  dans  le  départemeni ,  mais  travail- 
lant exclusivement  pour  le  commerce  de  Marseille ,  ce  qui  fait 
eo  tout  47  ?  QMÎ  oçqppent  de  mille  à  douze  cents  ouvriers ,  et 
qui  produisent  : 

5^50,000  quinlaux  métriques  soude  pour  la- savonnerie. 

6  à  8,000  barriques  sd  de  soude ,  de  600  k.  chacune. 

3  à  4,000  barriques  sulfate  de  soude. 

200.00Ô  k.'cbïôrure  de  chaux. 

200,000  q.  m.  diacide  sulfurique.    . 

Les . fabriques  d'acidç  suif urique  sont  toutes  annexées  aux 
fabriques  de  soude,  et  leurs  produits  sont  consommés  par  Tex- 
ploilation  de  ces  dernières.  Les  fonderies  occupent  actuelle- 
ment i  44  ouvriers  ,  tandis  qu'elles  en  occupaient  en  temps 
ordinaires  enviroti  320.  C^est  la  seule  industrie  qui  ne  se  soit 
que  faiblement  relevée  depuis  la  crise  de  484S. 

Eli  téstimé ,  il  existe  à  Marseille ,  4  34  hatures  dMiiââàiries 
ayant  3,346  établissements,  et  occupant  39,748  ouvriers  idiïi 

27,054  hommes. 

10,380  fetnraes. 

2,347  enfants. 

Sur  ces  39,748  ouvriers,  on  en  compte  5,799  qui  font  partie 
de  la  population  flottante. 

Dans  la  dernière  séance,  M.  le  Secrétaire-perpétuel  â  fait 
un  rapport  sur  les  productions  industrielles  ,  et  sur  Içs  écou- 
lementsen  4849,  comparés  à  ceux  de  4850.  Il  à  dêmqiitré 
qu4ly  a  eu  jM-ôgrès  sensible ,  cette  année,  dans  presque  tou- 
tes  les  branches  de  l'industrie.  Nous  croyons  donc  inutile 
d'insister  sur  ce  sujet;  nous  ferons  remarquer,  seulement, 
que  pendant  le  mois  qui  vient  de  s'écouler  ,  les  recettes  de  la 
douane  ont  éprouvé  une  diminution  d'un  million  de  francs , 
sur  le  mois  précédent,  dt  qu'il  y  a  eu  stagnation  dans  les  in- 
dustries des  savoiïs  et  des  sucres  ;  mais  cela  ne  suffit  pas 
pour  nous  faire  prévoir  un  chômage  pendant  la  saison  d'hiver. 


—  443  — 

K^Uean  les  '  industries  que  nous  venons  de  citer ,  bien  que 
ltt]das  importantes,  sous  le  rapport  de  la  valeur  des  produits, 
k'iiDDt  peu  pour  le  nombre  d'ouvriers  employés.  Les  cens* 
tractions  de  bâtisses  éprouvent ,  chaque  hiver ,  un  ralentis- 
seniéDt  notable ,  mais  les  ouvriers ,  prévoyant  ce  chômage, 
MqMlitosont  habitues ,  avisent  eux-mêmes  aux  moyens  d'y 
nmâdier  ,  soit  en  s*occupant  d'autres  travaux^  soit  en  vivant 
des  économies  faites  durant  la  saison  de  l'été.  Si  les  savonne- 
ries, les  raffineries ,  et  les  entrepreneurs  maçons  mettaient, 
cetiiiver ,  sur  le  pavé  de  Marseille ,  quelques  milliers  d'où- 
frien,  le  gouvernement  aurait,  sans  contredit,  le  moyen  de  ve- 
nlriteur  aide ,  en  les  employant  aux  travaux  du  port  de  la 
Miette,  dont  il  activerait  l'exécution. 

Puisqu'aucune  des  autres  industries  n'est  susceptible  dln- 
tenompre  ses  travaux ,  nous  ne  croyons  pas  devoir  présenter 
te' jnojeos  pour  atténuer  les  conséquences  du  chômage ,  ni 
inBl^lëer  des  mesures  rendues  inutiles  par  la  prospérité  tou- 
jenrs  croissante  de  la  ville  de  Marseille. 


Duekauffàge  et  de  V éclairage  au  gaz  hydrogène,  obtenu  par 
Ukdécomposition  de  Veau,  et  Rapport  sur  une  usine  de  ce 
gta.éiablie  à  Marseille  ;  par  M.  Dufaur  de  Montfoht, 
Membre  de  la  Société ,  etc. ,  etc. 


Messieurs  , 

L'économie  domestique  est  depuis  longtemps,  pour  la 
scienoB,  une  sorte  de  vaste  champ  de  manœuvres,  où  les  ima- 
pnations  actives ,  inquiètes,  vaguent,  divaguent  même  par- 
fois, tout  à  leur  aise  ;  beaucoup  de  sujets  y  ont  été  traités  , 
peu  arrivent  à  bonne  fin . 
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Parmi  les  problèmes  qui  méritent  le  plus  de  préoccuper 
rinitiative  dé  nos  chimistes,  il  en  est  un,  je  devriiis  direi 
deux  ,  dont  la  solution  intéresse,  au  plus  haut  point,  nos  iné^ 
nages  domestiques  :  le  chauffage  et  l'éclairage: 

Personne  n'ignore  que  le  combustible ,  en  France,  diminue 
cKaque  jour  ;  les  forêts  se  dépeuplent,  les  mines  de  homHe 
sont  peu  communes ,  peu  abondantes ,  et  les  esprits  aérieiK 
s'c^tinent  à  reconnaître,  dans  ce  fait ,  un  danger  réel. 

A  Marseille)  par  exemple^  le  bois  de  chêne  sec  reviaof. 
en  moyenne,  pour  les  deux  saisons ,  à  3  francs  50  ceotiines 
les  100  kilogrammes;  en  évaluant  le  chauffage  d'uhe  chenri^ 
née  à  10  kilogrammes  par  jour ,  soit  35  centimes/'  nous  au- 
rons ,  pour  cinq  mois^  1 ,500  kilogrammes,  et  une  dépome 
annuelle  de  52. francs  50  centimes  par  feu.      '        •   <     '^  • 

La  bonne  houille  anglaise  coûte,  dans  la  même  viUe>' 4' et  5  , 
francs  les  1 00  kilogrammes,  soit  4  francs  ;  à%  fcilog.  fmr  joan, 
il  feut,  pendant  cinq  mois  /900  kilogrammes,  ooâtani  9%ir* 
par  chaque  foyer.  •  »^; 

On  peut  encore  employer  le  lignite  qui  ne  coûte  que 
2  francs  50  centimes  les  4  00  kilogrammes  ;  peu  de  personnes 
en  font  usage. 

Outre  le  prix  du  combustible,  il  y  a  aussi  à  considérer  la 
quantité  de  chaleur  obtenue ,  et  les'  inconvéïïients  pins'  ou 
moins  nuisibles  de  la  combustion.  Ainsi ,  comme  iêa  âedies 
parties  productives  du  calorique  sont  le  carbone  et  les  gaz 
inflammables ,  il  s'ensuit  que  tout  le  reste ,  au,  cendres/ma- 
tières  terreuses ,  se  vaporise  ou  s'accumule  sans  utilité. 
'  La  fumée ,  qu'elle  provienne  du  bois  ou  de  la  houille,  ou  du 
lignite ,  entraîne  ime  déperdition  considérable  de  chaleur ,  et, 
si  elle  ne  trouve  pas  d'issue,  ou  du  moins  une  issue  sofiSsante, 
ce  qui  n'est  que  trop  commun ,  sa  présence  exerce  sur  les 
hommes  et  sur  les  choses ,  un  effet  incommode ,  nuisible , 
corrosif^ 

L'éclairage  n'est  pas  moins  défectueux.  Frappé  def  ces  in-* 
convénienls,  l'ingénieur  François  Lebon  essaya  ,  en  l'an 
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VlH-i  en  pffésesee  des  hibiles  cliiwistes  Fouacaor  et  Gut- 
rahÉtonsiU,  «oothafmoleinpe,  quiréMwit  de  la  manière 
h-ftto  coin{]14te ,  sot»  le  triple  rapport  de  réeqnonie,  de  la 
cbrieur  et  deib  lanière.  La  lumière  étaii  brillante ,  la  cha- 
Imnt  douce,,  avec  moins  de  combustible  qu'il  n'eafaut  pour  ks. 
poilM  ordinaires ,  sans  compter  4.4  parties  d'acide  ligneux^ 
oMoDoy  sur  9,000  livres  de  matières.Cet  appareil  n'était  autre 
(tae  qu'un  vase  dans  lequel  le  bois  en  combustion  ëcbaoffe 
les  appartements^  en  même  temps  que  le  gaz  bjdrogène  qui 
1^  dégage  les  éclaire  ;  il  s'applique  aussi ,  comme  l'annonça 
UMd'aberd  ^'inventeur ,  à  la  distillation  de  la  bouille. 

L'iogéoieur  Lbbon  vit  sa  découverte  froidement  accueillie 
«iFiuce ,  et  il  la  transporta  ,  à  regret ,  en  Angleterre,  où 
eHieat  parvenue  à  un  baut  degré  de  perfection. 
.  Pendant  que  l'anglais  MuaDOCH  dotait  son  pays  de  ce  mode 
tféilairagevKYS«*PoNc.ELBT ,  de  liiège,  fit,  en  1844,  un  ap- 
p«att  diatillatoire  qui ,  entretenu  au  méqie  degré  de  (f  m  , 
IMUduisait  4  50  lumières  de  quinqueis ,  s'alimentant  six  beq- 
vu  tt  demie  avec  une  égale  intensité  de  flamii^es.  La  dépense 
èi  eet  éctauraga  se  monta  à  9  francs  44  centimes  par  jour,  et 
comme  450  quinquets  consomment ,  dans  cette  période,  pour 
41  francs  60  centimes  d'huile ,  il  y  avait  une  économie  de 
Vîmes  3$  centimes ,  c'est-à-dire  des  quatre  cinquièmes  de 
k  li^^enae  ordinaire ,  en  faveur  de  la  houille. 

Eg  4IH&  I  MM.  Gengembre  et  Forest,  de  Lyon ,  obtinrent 
aahi^vet  pour  leur  thermolampe  portatif,  au  moyen  di9  gaz 
l^ldErogène  bicarboné,  appliqué  à  l'éclairage.  Cet  apparu  ^ 
lUattanplus  petit  volume  possible  ;  il  se  compose  d'une 
ifimoe  garnie  de  bouille ,  et  dont  le  couvercle  est  surmonta 
a^  tube  »  qui  se  prolonge  jusqu'au  condensateur,  çpntf^Q^I 
tirttu  de  chaux.  Lega^  formé  dans  la  cornue  inc^des- 
We,  passe  par  le  tube ,  laisse  son  acide  carbonique  à  travers 
llflWQx ,  e(  arrive  ainsi  purifié  au  giizomètre. 
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Le  Préfet  de  la  Seine  fit  répéter,  en  4847,  à  ^hôpital 
Saint-^Loùis ,  Texpérience  de  l^édalrage  au  gaz  hydrogène 
au  moyeA  d'un  appareil  d'essai  monté  pour  quarante  lampes 
à  courant  d'air.  Cette  tentative  obtint  tout  le  succès  désirable, 
et  il  ftit  reconnu  par  M.  Bîot  que  pour  400  lampes ,  entrete- 
nues quotidiennement  pendant  4  heures,  la  dépense  serait 
par" hèfu're ,  par  lampe,  d'tnviron  3/4  de  centime,  lorsqu'une 
lurrrlèi'é  égale ,  produite  par  la  combustion  de  Thuile ,  coûte  à 
peu  prés  trois  fois  autant. 

Il  faut  s'incliner  sans  doute  devant  la  science  d'un  homme 
tel  que  M.  BioT.  toutefois ,  je  dois  dire ,  pour  être  juste ,  que 
d'après  le  budget  de  la  Préfecture  de  police,  l'éclairage  de 
la  ville  de  Paris  qui  se  compose  de  4  595  becs  à  l'huile  et 
42,239  becs  de  gaz,  nécessite  une  dépense  totale  de  f  ,8751,000 
francs.  L'éclairage  à  l'huile  a  donc  été  adjugé  au  prirde 
Ofr.  04388  par  bée  et  par  heure;  l'éclairage  au  gaz,  aussi 
par  bec  et  par  heure  ,  de  0  f.  0244  à  6  centimes  ,  suivantla 
dimension  de  la  flamme  et  la  différence  des  localités ,  non 
compris  4  centimes  par  jour  et  par  bec ,  alloués  pour  frais  de 
nettoyage  et  d'entretien.  C'est  donc  l'inverse  de  ce  que 
présumait  l'illustre  chimiste. 

Il  y  eut,  néanmoins,  des  objections  de  la  part  de  quelques 
chimistes  ;  mais  Técldirage  par  le  gaz  hydrogéné,  devenu 
presque  universel ,  est  un  argument  qu'il  n'est  plus' tJo^rfble 
de  combattre.  C'est  là  une  des  plus  précieuses  tonqctéte^  de 
là  chimie  moderne  ;  mais ,  on  le  sait,  lé  génie  inventif  qui 
caractérise  notre  époque  n'a  pas  de'lirrtfles  ;  il  crée,  ilpertfec- 
tienne,  soit  qu'il  mette  à  profit  les  expériences  du  platsé , 
soit  qu'il  dédaigne  les  routes  battues.  Ne  se  souvient-ow  pas 
d'avoir  vu  ,  en  4843  ,  la  place  de  fa  Concorde  toute  i^Ien- 
dissante  de  feu ,  à  l'aide  de  la  lumière  électrique  produite  par 
la  pile  de  Bunson?  Celui  qui  vous  parle  se  trodvaii  alors  à 
une  des  fenêtres  de  la  rue  Rivoli ,  et  ses  yeux  furent  Comme 
éblouis  par  celle  étrange  et  blanche  lueur.  Beaucoup  de 
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personnes  ont  entendu  parler  aussi  d'un  appareil  qu'imagina 
la  même  année  un  mécanicien  de  Lille^  pour  chauffer  et  éclai- 
rer tout  à  la  fois.  Voici  son  système  ;  la  houille  en  combuslion 
dans  an  tube,  répand  une  chaleur  intense,  tandis  que  le  gaz, 
après  s'être  épuré  à  travers  divers  milieux,  s'échappe  par  des 
becs  en  jets  de  lumière  proportionnés  à  la  force  du  foyer. 

Vers  cette  époque,  et  sans  doute  par  application  du  même 
procédé,  deux  habitants  du  Var  se  déclarèrent  inventeurs 
d'une  sorte  de  poêle  nommé  par  eux  luminiphore ,  lequel 
réunissait^  comme  le  cylindre  du  serrurier  de  Lille,  le  double 
avantage  de  chauffer  les  chambres  à  Taide  de  la  houille  en- 
flammée et  de  fournir  un  gaz  éclairant  au  prix  de  2  centimes 
par  bec  et  par  heure.  C'est  encore  une  réminiscence  du 
système  de  l'ingénieur  Lebon  ;  qu'on  appelle  l'appareil  ther- 
iDolampe  ou  luminiphore ,  le  mot  n'y  fait  rien  :  ces  lueurs 
brillantes  de  l'imagination  se  sont  évanouies  comme  des  feux 
follets. 

Plus  tard ,  un  agronome  de  Nantes,  en  combinant  le  sucre 
avec  des  substances  de  peu  de  valeur^  produit  une  lumière 
aussi  vive  que  celle  du  gaz.  Et  pourquoi  pas,  s'il  est  vrai, 
comme  l'ont  dit  MM.  Gat  Lussac  et  Thénard  ,  que  le  produit 
de  la  cornue  se  compose  de  carbone  4i,47  oxigéne  50,63 
hydrogène ,  6,90  en  poids? 

Pour  le  coup ,  la  cause  de  la  betterave  semble  gagnée  et  la 
production  indigène  va  accroître ,  sur  les  lieux  mêmes,  ses 
moyens  d'écoulement;  mais,  vain  espoir!  Rien  ne  constate  que 
la  tentative  ait  réussi.  Toutefois  si  la  substance  saccharine  ne 
brille  pas  encore,  en  guise  de  rex^erbères  sur  nos  places  publi- 
ques,  on  peut  avancer  hardiment  que  le  dernier  mot  de 
l'énigme  n'a  pas  été  dit  :  les  études  se  poursuivent  sur  cette 
importante  question  d'économie  publique  ;  il  faut  un  mode 
de  chauffage  et  d'éclairage  à  bon  marché,  et  nous  devons 
croire  qu'alors  que  les  chimistes  ne  s'obstineront   pas  à 
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demander  aux  sévA^  tnaiières  déjà  épt^uvées ,  ces  deux  né- 
cènëiléB^  l<exiâténtie ,  le  ffrobléme  t^  restera  pi%  inàdldble. 
lie  fdB  à  ta  limiiUe  rè^e  en  6oa\  erafiri ,  malé  tôt  oo  tard, 
eèfteae  lootes  liss  {miissances  du  joeir,  ce  Roi  des  ténèbres 
«erra  tomber  s)i  ceàfonne  de  flathmes.  Le  auere  lofi  a  fiât  ia 
guerre  5âsis*$uecêâ ,  ttn  adversaire  piius  sérietix  vient  ie  com-^ 
iièWB  ^yjottnl'liui  ^  e^esl  l^u.  L^eau  !  s*écriera-t-oa  de 
louiie^  {XArts.  "Vé^s  ne  'tiofos  âppprenez  rren  de  neufi  VeM  et  le 
feUt,  dit  4&  '^fMl\e  •écience ,  itortt  des  •ilêmerus  qui  burlent  de 
se  renccrtfttreir  eifôemMe,  et  dès  qoTits  se  trouvent  en  contact, 
ia  lutte  n'est  pfts  douteuse*  Nous  les  concilierons ,  répond  là 
ebidiie  tnederne ,  la  baguette  de  Moïse  faisait  jaiMirreata  du 
vecber  :  'de  par  notre  pouvoir  la  lumière  sortira  de  l'eau. 

Qâ'ontne  s'étonne  xpas  :  la  pensée  d'obtenir  de  Teau  Tfay* 
•d^ène ,  ^ui  en  e^t  un  des  étéments  les  plus  essentiels ,  a  dfi 
rveïnr  à  beaecoop  de  monde.  Ilien  n'est  pins  commofn  que 
Peau  ;  elle  couvre  la  majeure  partie  du  globe  ;  on  la  troinle 
|iai*tout ,  et^ptfïsqae  l'hydrogène  entre  pour  les  deux  tiers  en 
vèteMe  dans  sa  composition  ,  pourquoi  ne  pas  en  extraire  ce 
gaz  afin  de  le  substituer  à  Tbuile ,  à  la  bougie ,  à  la  houille  ? 
Vdîlà  qui  dévient  ptas  clair  ;  mais  deux  difficultés  ont  tonjotirs 
wrêté  les  Chimistes;  par  malheur,  le  gaz,  produit  de  l'eau, 
ne  s'est  obtenu  jusqu'ici  qu'à  gros  frais  et ,  bien  qoe  d'une 
pureté  remarquable ,  il  est  dépourvu ,  à  moins  tiu'il  ne  se 
eomMne  avec  un  carbone  quelconque ,  du  pouvoir  éclairant. 
Peiït*®lre  a-t-fl  été  réservé  à  xm  chimiste  de  Paris ,  M.  Gtt- 
VàM  j  de  résoudre  tette  double  question  ;  les  apparences  Su 
inoifâB semblent  donner  gain  de  causeà  son  système. 

Mous  avons  toujours  été  fort  méfiants  en  matière  de  décott- 
vertes^  et d'innon^rables  mécomptes  ne  justifient  que  Urop 
*oe  -genre  ITincFéddîté  ;  mais  à  l'inèustriel  qui  dit  :  "Votiez 
tolrl  qu'î  a-t-il  à  repondre  ?  Il  faut  y  ailler  ou  «e  tadre: 
aHens  f'âonc,  au  risque  de  compter  un  essai  de  pljus  tente  ^en 
pure  perte. 


I 
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L'usine  du  gaz  exlrail  de  Teau  e^^l  établie  à  Tiin  dea  fan* 
houigi  de  MarseiHe,  à  Saiut-I^zare ,  route  d'Âix ,  bous  la 
raisoa  de  Jacques  Taruieu  et  Comp.  L'ingénieur  civil  qui 
prêta  momentaocffleot  son  concours  à  Tentrepriae ,  accueille 
aiec'une  obUgeance  parfaite  les  nombreux  curieux  qui  s'y 
premot  chaque  soir  et  les  initie  par  une  démonalralion  sa* 
vante ,  aux  secrets  des  procédés  de  M.  Gillard. 

Entrons  dans  Tatelier  ou  s'opère  la  décomposition  de  Peau. 
L'appareil  consiste  en  un  four  alimenté  à  la  bouille,  et  la 
flawne  d'abord  et  immédiatement  chauffe  une  cornue  en 
fmte  garnie  de  charbon  de  bois  grossièrement  pulvérisé  et 
de  poussiers  de  braises  à  0,08  d'épaisseur  et  ensuite  le  géné- 
rateur placé  au  dessous  auquel  les  gaz  perdus  du  fourneau 
suffisent  pour  la  production  de  la  vapeur.  Cette  vapeur  se 
précipite  sous  une  pression  de  trois  atmosphères  par  un 
tube  percé  de  trous  dans  la  cornue  chauffée  au  rouge  clair , 
e'e»l^ft-dire  à  900  ou  4000"  et  s'y  décompose,  à  cette  haute 
température ,  en  ses  deux  parties  élémentaires  „  l'pxygéne  et 
l'fajdrogèiie.  L'oxygène^  en  se  combinant  avec  le  charbon 
ioc|p^6jCent ,  forme  avec  lui  le  gaz  acide  cabonique  :  de  la 
CQcnue  ces  gaz ,  l'acide  carbonique  et  l'hydrogène,  entrent 
dans  un  cylindre  en  tôle  à  moitié  plein  d'eau,  où  se  condense 
le  peu  de  vapeur  qui  reste  ;  ils  passent  ensuit^  dans  un  réfri- 
gérant pcyir  pénétrer  de  là  dans  répuraleur  qui  contient  de  la 
cbaun  hydratée  pulvérulente.  L'acide  carbonique  est  aussitôt 
absorbé  par  la  chaux  vive ,  et  l'hjdrogène  froid ,  pur,  ino- 
dore ^  arrive  seul  au  gazomètre. 

La  chaux  ime  fois  saturée  d'acide  carbonique  et  convertis 
en  carbonate  de  chaux ,  ne  pourrait  servir  au  même  usage 
si  elle  n'était  revivifiée,  c'est-à-dire  ramenée  à  l'état  de 
chaux  vive.  On  y  parvient  en  la  plaçant  sou3  la  direction  où 
pment  les  ga^  perdus  du  fourneau  avant  de  se  rendre  dans 
la  cheminée  et  dans  un  espace  réservé  à  cet  effet  :  par  l'actton 
encore  suffisante  de  ces  gaz ,  elle  perd  son  acide  cabonique 
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et  devient  apte  à  se  saturer  de  nouveau  de  celui  qui  accompa- 
gne rbydrogène  en  sortant  de  la  cornue  et  à  s'utiliser  ains^ 
indéfiniment  comme  épurateur.  Cette  opération  a  l'avantage 
de  mettre  a  profil  les  cinquante  ou  soixante  pour  cent  de  ca- 
lorique qui ,  d'ordinaire ,  se  perdent  dans  la  cheminée ,  n'oc- 
casionne point  de  frais  :  l'expérience  prouve  que  le  carbonate 
de  chaux  retiré  des  épurateurs  est  parfaitement  sec;  que 
rhydrogène  n'y  laisse  aucune  partie  aqueuse ,  et  quant  aux 
cornues  de  fonte,  la  décomposition  de  l'eau  n'altère  nulle- 
ment leurs  parois  intérieures,  ces  appareils  restent  nets  même 
après  un  long  usage. 

Ce  sont  là  des  améliorations  d'une  haute  portée  au  point 
de  vue  du  prix  de  revient  ;  voyons  donc  ce  que  coûte  la  pro- 
duction de  l'hydrogène  pur. 

On  sait  que  l'eau  se  compose  par  poids  de  'i  000  parties 
d'oxygène  et  de  125  d'hydrogène,  de  telle  sorte  qu'un  volume 
d'eau  de  4125  kilogrammes  ne  peut  fournir  que  125  kilo- 
grammes d'hydrogène.  Ces  125  kilog.  d'hydrogène  à  0  de 
température  et  à  là  pression  barométrique  d'une  colonne  de 
mercure  de  76  centimètres  occuperont ,  dit  un  savant  ingé- 
nièuï",  qui  s'est  posé  en  antagoniste  de  la  nouvelle  décou- 
verte, un  volume  de  1,404  mètres  cubes,  soit  1,404,498 
litres  d'hydrogène. 

Ces  calculs  conduisent  à  évaluer  la  dépense  à  87  fr.  44  c. 
les  1 ,404,495  litres  soit  0'  06"  23/1 00  les  1 000  litres  ou  mètre 
cube  ;  mais  l'habile  ingénieur  ajoute  qu'en  tenant  compte  de 
la  puissance  de  l'éclairage  et  de  la  durée  du  gaz  en  combus- 
tion, 8  volumes  d'hydrogène  pur  ne  représentent  qu'un  seul 
volume  d'hydrogène  bi-carboné  ,  de  telle  sorte  qu'il  faudrait 
dépenser  8  fois  0.06  23/1 00  ou  0'  49'' 84/1 00  pour  chaque  mè- 
tre cube  d'hydrogène  pur,  lorsque  la  Compagnie  continentale 
fôlrrnit  le  sien  aux  habitants  de  Marseille  en  même  quantité 
ef  quitte  de  tous  frais  au  prix  de  46  centimes. 

Mais  H.  Gillàrd,  que  nous  sommes  obligés  d'appeler  à 
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notre  aide  pour  répondre  à  ces  évaluations  bcienliûques ,  fait 
un  autre  compte ,  et  il  faut  bien  reconnaître  que  personne 
n'est  plus  compétent  que  lui  pour  apprécier  ses  propres 
dépenses:  or,  d'après  ce  chimiste^  le  prix  de  revient  se 
aïeule  comme  il  suit  : 

173  kilogrammes  de  houille  commune  à  2  franco 
les  400  kilogrammes,  soit 3' 46* 

380  kilogrammes  de  poussier  de  chart)on  à  4  fr. 
les  400  kilogrammes,  soit 45' 20* 


Tolal.     .     .     48'66' 

La  production  de  la  vapeur  et  la  chaux  revivifiée  ne  lui 
coulent ,  assure- t-il,  à  peu  près  rien. 

Si  donc  4 ,404,495  litres  de  gaz  hydrogène  coûtent  48  fr. 
66  centimes,  les  4  000  litres  ou  le  mètre  cube  coûteront  un  peu 
plus  d'un  centime .  ce  qui ,  en  ajoutant  toutes  autres  dépen- 
ses ,  est  loin  d'arriver  à  49  centimes ,  au  surplus  le  nouveau 
gaz  est  offert  à  37  centimes  les  4  000  litres ,  tous  frais  compris . 
ri  la  compagnie  le  donne  à  ce  prix ,  elle  le  peut  sans  doute , 
sous  peine  de  faire  la  guerre  à  ses  dépens. 

Les  procédés  de  fabrication  nous  étant  connus ,  passons 
dans  la  salle  des  expériences^  où  se  trouvent  un  lustre  à 
plusieurs  becs ,  une  lampe  de  cheminée ,  un  foyer  garni  de 
son  appareil ,  un  four  de  cuisine ,  une  rôtissoire,  un  fourneau 
à  repasser^  un  compteur  indiquant  la  quantité  degazcon- 
s(ffl)mé. 

On  ne  s'étonnera  plus  que  le  gaz  hydrogène  extrait  de 
Teau  n'ait  point  été,  jusqu'à  ce  jour ^  affecté  à  l'éclairage , 
puisque  dépourvu ,  comme  nous  l'avons  dit ,  du  principe 
éclairant ,  il  ne  produit ,  lorsqu'il  brûle  ,  qu'une  flamme 
UeoStro.  C'était  un  problème  à  résoudre  et  H.  Gillàrd  en 
est  venu  ingénieusement  à  bout  à  Taide  d'une  mèche  ou 
réseau  cylindrique  de  platine,  tressée  en  mailles  tenues. 
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Toua  le9  métaux  en  étal  d'incandascea^e  possèdent  la  pro* 
priélé  d^À^lairer,  mais  le  platine  ne  8-oxide  pas  et  dure  pka^ 
loK^glemps;  c'est  ce  qui  lui  vaut  la  préférence.  Une  mêebe 
onUoaiFe  .pèse  près  d'un  gramme  et  coûte  de  4'  à  1'  50; 
lorsqu'elle  se  déforme  >  il  est  facile  d'en  redresser  les  parois 
à  Taide  d'un  mandrin. 

Le  bon  marché  du  gaz  hydrogène  pur  provient  essentiel- 
lement de  Taugmeniation  de  la  production  par  cornues  ^les 
exigeant  le  même  chauffage.  Ainsi  avec  une cornuedislillaiii 
la  houille  et  produisant  de  90  à  i  00  mèlres  cubes  de  gaz 
en  24  heures,  on  obtient  dans  le  système  Gillard,  de  450  à 
460  mètres  cubes;  le  procédé  plus  simple  réclame  aussi 
moins  de  main  d'œuvre. 

Ce  bon  marché  consiste  encore ,  et  peut-être  ne  Ta- l-on 
pas  assez  reconnu ,  dans  les  conditions  de  combustion.  En 
effet,  comme  Tappareil  de  M.  Gillard  présente  des  orifices 
de  sortie  fort  étroits  et  peu  nombreux  et  que.  le  principe 
éclairant  de  Thydrogène  leur  vient  d'un  corps  fixe^  qui  ne  se 
renouvelle,  ni  ne  s'use  qu'à  la.  longue,  la  flamme  y  est 
produite  de  la  façon  la  plus  économique  ;  elle  est  blanche  , 
pure  et  n'a  ni  fumée ,  ni  odeur,  ni  aucune  de  ces  émanations 
délétères  qui  se  dégagent  de  l'hydrogène  mélangé  de  sulfu- 
re ou  de  carbone.  On  le  conçoit ,  l'hydrogène  pur  ne.  pouvant 
reprendre  qu'une  forme  aqueuse^  n'emprunte  à  la  combustion 
aucun  principe  corrosif. 

Un  bec  qui  dépense  de  480  à  200  litres  par  heure  sous  une 
pression  de  8  centimètres  d'eau,  éclaire,  d'après  les  expé- 
riences du  photomètre,  comme  42  à  43  bougies;  un  mètre  cu- 
be de  gaz  suffit  à  sa  consommation  pendant  cinq  ou  six  heu- 
res ;  lorsque  le  bec  emploie  250  à  280  litres  sous  la  même 
pression  ,  sa  lumière  est  égale  à  46  ou  48'boiigiea,  et  en  dé* 
pén$ant  un  ihètre  cube,  elle  dur£  à  peu  près  4  heures,  tlètte 
flaiiime  éclatante ,  douce  et  vive  tout  à  la  fois ,  n'a  pas  d'os- 
cillation et  fa^giie  beaucoup  moins  la  vue  que  le  gaz  de  houille 
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iéwi|ltt.:J»canaoWBatiOD  d'un  bec  à  20  jels  ne  oaû&era  fns 
jlM^â4t*>  4W ttDAtfnes  par  heure. 
'idÊ^hùd  peuvent  être  adaptés  aux  lampes  portatives;  il 
j^ftfiMies  OMDBianiquent  par  uo  conduit  fleiiMe  au  réser- 
mmifomamn  :  rien  n'empêche  qu'on  aflbete  à  ces  petils 
MlUes  des  formes  élégantes  ei  variées. 
''AuriM  faire  une  idée  juste  des  avantages  du  nouveau  sys*- 
léÉSM  HMtiére  d'éclairage ,  il  faudrait  passer  en  revue  4es 
«■Éxft'Biie  tampes  diverses  qui  sont  connues  et  que  Ton  in- 
lala'jouBeUement,  lampes  à  tuyaux «t  à  courant  d'air, 
ifel|Mià  simple  courant  d'air,  à  double  courant  d'air,  à  triple 
«■Mid^air'eti  pompe  foulante,  lampes  à  air  inflammable, 
Én^àniTcaiiallernatif,  à  niveau  intermittent,  à  niveau 
«onMiBtf  ianupés  indépendantes  de  l'atmosphère ,  lampes  a 
ompole  f  à  couronne ,  lampes  docimasliques ,  pneumatiques  , 
kjdiiBtalîqiies-,  mécaniques,  économiques,  lampes lychno- 
,  éecarofl,  Tampes  éolipyles,  ignifères,  sidérales,  lani*- 
,  verzyennes  pbariques  ou  tilannes,  fà:.,  elc. 
Jupais,  peut 'être,  dans  ce  siècle  de  lumières,  on  n'alsità 
la  DSawmflature  scientifique  de  plus  grands  emprunts ,  et ,  au 
faMi  ddcDmple ,  toutes  ces  découvertes  qui  se  succèdent  avec 
iMÊfiiËié  de  l'éclair ,  ne  prouvent  qu'une  seule  chose ,  c'est 
^byroblème  n'est  point  encore  résolu.  Qu'on  se  repré- 
saoleda  'difficulté  de  trouver  une  bonne  lampe ,  à  part  les 
careels  dont  le  prix  n'est  pas  à  la  portée  de  chacun.  Quel 
tnGMpaor  entretenir  en  état  de  propreté  et  de  bon  service  , 
toalcs  «es  sortes  de  lampes  existantes  1  Que  d'inconvénients 
fi'ya-lrîl  pas  a  les  livrer  à  des  mains  peu  soigneuses  1  Combien 
/dalribéhlions  intérieures  ne  sont  pas  la  conséquence  du  dé- 
Mgnmt  imprévu  de  ces  machines  pias  ou  moins  éclairan- 
-tft:,  ttde  la  nécesmté ,  lorsqu'on  s'y  attend  le  moins ,  de  re- 
mrirà  t'aortdb  htmpiste  I 

^0»^  élODnedaew  les  nouveaux  appareils  ,  œsoni  leurs 
^MiR  qiplicaiiaBs  aux  uaages  dtomestiques  les  plus  vulgaires. 


:jU 
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Pour  le  chauffage  des  appartements ,  le  foyer  destiné  à  rece- 
voir le  gaz  se  termine  en  voûte  comme  une  sorte  de  nicher  i 
moins  d'un  mètre  de  hauteur  ;  à  travers  del'âtre ,  sa  Irouve 
un  tujau  horizontal,  percé  de  douze  ou  quinze  orifices  >  par 
où  9*écbappe  Thydrogéne  en  ligne  de  feu.  La  chaleur  n'ayant 
point  d'issue  extérieure  .  et  reflétée  par  la  forme  arrondie  du 
foyer,  se  concentre  ;  elle  devient  même  fort  intense ,  si  Ton 
veut ,  et  comme  en  deux  heures  la  température  ne  baisse  pas 
de  plus  de  3  degrés,  en  remaniant  le  gaz  au  bout  decet  inter* 
valle  f  après  en  avoir  ralenti  Tardeur ,  on  peut  chauffer»^! 
degrés  de  chaleur  en  moyenne,  avec  un  métré  cube  d*!^* 
drogène ,  une  pièce  de  cent  mètres  cubes  d'air  pendant  seize 
heures.  Le  jeu  d'un  robinet  suffit  à  faire  affluet  le  gaz  qui 
s'enflamme  au  seul  contact  d'une  étincelle  quelconque;  il  n'y 
a  ni  embarras ,  ni  perte  de  temps.  > 

Les  expériences  de  ce  gaz  appliqué  aux  usagei  culinaires , 
n'ont  pas  été  moins  remarquables.  En  deux  minutes,  un  va- 
se contenant  un  litre  de  liquide ,  placé  sur  les/oumeaux  est 
arrivé  à  l'état  d'ébullition  ;  il  en  serait  de  même  d'un  potage 
ou  d'un  coulis  quelconque.  Ailleurs,  c'est  une  espèce  de  rô- 
tissoire ,  où  trois  rangées  de  petits  orifices  amènent  la  flam- 
me du  gaz  qui  n'attend  plus  pour  fonctionner  que  sa  broche 
garnie.  Plus  de  brûlé ,  la  surveillance  des  mets  deviendra 
fatcile:tout  ira  pour  le  mieux  comme  dans  la  meilleure  des 
cuisines  possibles. 

Poursuivons  :  on  vient  de  mettre  un  fer  à  repasser  au 
dessus  d'un  parallélogramme  de  feu ,  et  le  voilà  déjà  telle- 
ment chaud  ,  que  la  main  n'en  subirait  pas  le  contact.  — 
0  Ça  va  bien  !  dira  l'économe  et  prévoyante  ménagère  mar- 
seillaise ,  mais  cette  flamme  qui  se  promène  sur  le  fer  ne  doit 
elle  pas  l'encrasser?  —  Pas  le  moins  du  monde ,  voyez  plu- 
tôt, et,  en  effet ,  une  feuille  de  papier  du  blanc  le  plus  pur  , 
firoissée  contre  la  brûlante  surface  métallique ,  n'en  garde  au- 
cune trace  ;  à  peine  une  imperceptible  moiteur ,  qui  résulte 
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ttH  peD'ffeaa  réformée  par  )a  combustion  de  Thydrogène. 

^àUiffidi  disparaître  les  inconvénients  habituels  de  l'usage 

ArHfiiJdnf,  la  migraine,  les  chances  d'aspbyxie ,  la  mal- 

]pN|ràiK  tiibduite  par  la  poussière  tenue ,  sans  compter  l'en- 
ilraè  Ib  Mr  constamment  trompé  sur  la  qualité  ou  la  quan- 
iMWA'éofflbustible ,  par  les  fournisseurs,  fraudeurs  à  l'état 
ÉKtmÊÛÊfis  tons  les  pays. 

'^IMH  petit  méconnaître  les  énormes  avantages  que  les 
\0inâieiit  retirer  un  jour  de  l'emploi  si  ingénieux  du  gaz 
ffÊÊÊnëVtMu.  A  quoi  bon  désormais  les  cheminées  ?  Leur 
wÊÊÊÉ  aéra  économique ,  puisque  dans  le  système  actuel  de 
iioi  ftijeri ,  là  déperdition  de  la  chaleur  est  considérable  ,  et 
lA^  d'inocAidie  n'en  deviendront  que  plus  rares.  Ce  sera  là 
sttttfloute  le  tombeau  d'une  ancienne  et  intéressante  indus- 
Irie  I  celle  dés  ramoneurs  ,  mais  elle  se  portera  d'un  autre 
côté;  éi\  à  tiul  prendre ,  peut-être  n'y  aura-t-il  pas  grand 
dàlleèqdétlnt  de  petits  malheureux  ,  noirs  de  suie,  sus- 
pendu ftiilè  dfts  tuyaux  infects,  n'aient  plus  à  travailler  qu'au 
graïkrjoor ,  i  visage  découvert. 

Leaietttures,  les  décors  intérieurs ,  souillés  par  les  princi- 
pes dëiflanls ,  n'auront  rien  à  craindre  de  l'hydrogène  pur. 
LirdaDger  des  explosions  n'est  jamais  impossible  là  où  s'accu- 
Âdent  des  gaz  que  Cavend-Ish  a  nommés  air  inflammable, 
mais;  si  ceux  qui  proviennent  de  la  houille ,  plus  épais,  plus 
lourds,  restent  en  suspension,  il  n'en  est  pas  de  même  de 
rbydrogène  extrait  de  l'eau  qui,  léger,  subtil,  tend  à  s'élever 
bnqa'il  ne  brûle  pas ,  comme  le  fait  remarquer  M.  GaLARD, 
et  se  volatifise  au  dessus  de  nos  têtes  ;  une  simple  fissure  pra- 
tiqoje  prte  do  plafond ,  suffirait ,  dans  tous  les  cas ,  pour  qu'il 
diq)arût  entièrement. 

Quant  à  réclairage  extérieur,  ce  serait  déjà  beaucoup  de 
nom  mettra  i  l'abri  de  ces  influences  nauséabondes ,  infectes, 
qDci^odtnsent,  à  chaque  rupture  d'un  conduit ,  les  fuites  de 
gaz.' Jetons  un  coup  d'œil  de  miséricorde  sur  les  arbres  de  nos 
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proioeoades  ;  les  uos  périssent ,  les  autres  s'étiojfsal:.  on  est 
iDeaacé  de  perdre  ces  ombrages  si  frais ,  si  Béçemirei^  aussi 
pirtoot  en  général ,  et  spécialement  sou»  b  zpne  ioftià^  de 
Provence.  La  cause  de  ces  maladies  de  langueur  ^fl^iaient 
par  Fabsencede  toute  végétation ,  celte  cause ,  oo  la  coomM, 
elle  résulte  du  contact  deThydrogène  sulfuré  e^  carbuvé^  qiii 
se  dégage  des  tuyaux  rompus  ;  mais  un  double  intérêt:  jm- 
jeur  4  cekii  du  public  et  celui  de  Tindustrie  ^  consacre  ce  fâ- 
cheux inconvénient.  Vienne  la  lumière  de  rhydrogêBed'«m; 
les  villes,  sans  être  moins  bien  (éclairées.,  coaserveiXH^i  iw 
dômes  verdoyants,  qui  seuls  peuvent  les  garantir  âesrfilii<- 
leurs  tropicales  de  l'été*  k 

Et  pourquoi  les  campagnes  ne  jouiraient^^es  .  pH ,  »  f 
leur  tour,  du  même  bénéfice?  C'est  encore  l'|dée  fAémm^ 
taire  de  Tingénieur  François  Lebon,  et  nous  a^ps.  a^sez  de 
confiance  dans  les  progrès  de  la  chimie  moderne ,  pour  espé- 
rer qu'elle  dotera  un  jour  notre  patrie  de  qui^que  tbermo- 
lampe  portatif  de  Tbydrogène  d'eau ,  tellement  perfectionné 
que  son  usage  se  propagera  dans  les  plus  humbles  demeures. 
Ainsi  chacun  possédera  sa  provision  de  chaleur  et  de  lumière; 
tous  les  appartements  auront  leur  fontaine  de  feu  ;  w  JWIflKn 
mêof^e ,  mettre  le  gaz  en  bouteille  et  s'en  servir ,  so^.  |pur 
éclairer  y  soit  pour  accroître  la  température  à  tous  les  dettes , 
depuis  le  bain-marie  jusqu'à  la  plus  intense  chaleur.  Quelle 
économie  de  temps  et  de  capital  I 

An  surplus ,  les  applications  du  gaz  hydrogène  ne  doivent 
pas  se  restreindre  à  ces  seuls  usages  ;  il  sera  emplojfé  dans 
toutes  les  industries  qui  réclament  un  chauffage  énergique  At 
réglé,  tel  que  celui  desétvives  des  chaudières  de  teinturiu, 
des  magnaneries ,  des  bassins  pour  le  tirage  de  la  seii9  #  d^s 
bains  publics  4)u  domestiques  et  une  fouU)  d'autn^  ob|û9ts,qu'il 
seraii  trop  toi^  d'éoumérer. 

On  couQoit  que  les  ^mpaguies  actuaites  s'al^^rixwîrwt  4^ 
TapparitieR   suhiie  d'un  nouvel  élément  de  chauAige  et 
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d'éclaîfige^ai  peut  détruire  leurs  calculs,  tuais ellesnonl  ja- 

Miii  prétiiithr,  sans  doute,  avoir  fixé  les  limites  de  la  science. 

Vikoûe  des  besoins  matériels  des  sociétés  est  incessante ,  et 

dk^^jeocmerte  révèle  un  pas  de  plus  dans  le  champ  sans 

lÉNMrdD  progrés  humanitaire.  Il  faut  s'attendre  aux  mer- 

.«iHMHteia  notre  siècle  ;  que  les  industries  se  résignent  donc 

MMitloi  di  moDvcment ,  qu'elles  soient  rivales  et  non  ja- 

MbéÉS  Le  Bdeil  luit  pour  tout  le  monde  et  le  gaz  aussi.  Dans 

Nij^èoe ,  le  succès  ne  repose  plus  que  sur  une  question  de 

fritj^riBvenleur  promet  son  gaz  à  0,37centimesie  mètre 

«Aèijqoind  celui  qu'on  nous  livre  aujourd'hui  avec  ses  éma- 

flMiadiïiiides,  coûte  0,46  centimes;  reste  à  accomplir  sa  pro- 

Mne;  i  Tincrédule,  qui  niait  le  mouvement ,  le  philosophe 

•frMifu'BiieTéponse  :  il  marcha  devant  lui.  M.  Giluid  n'a 

pH  Mn  dioee  à  foire  ;  le  plus  inexorable  des  argumentai, 

«feithloriqiie  des  faits. 


CMIKIIBRCE. 

MMft mr  tea  expéditions  du  commerce  de  Marseille,  cons- 
faMtfpor/dcIouavie en  1848,  par  M. Marcotte,  membre 
^f,  etc. 


Messieurs  , 

L'étflde  des  bits  commerciaux^  toujours  féconde ,  présente^ 
tNW  eeui  qui  se  sont  accomplis  pendant  l'année  dernière ,  un 
îMiét  lent  particulier.  Bien  que  la  crise ,  que  les  évène- 
li0&t8poU(i(|iie8  ont  déterminée ,  ait  peut*étre  été  moins  vi- 
'WieM  ressentie  à  Marseille  que  partout  ailleurs^  il  est  eu* 
lim  de  Feebercher  dans  quelle  proportion  le  commerce  de 
^Ue  ville  Rsporlante  a  payé  son  tribut  au  malheur  des  temps. 
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C'est  aux  chiffres  coDstaiés  par  le  service  des  douanes^  que 
nous  piûseroDs ,  pour  cet  eiamen ,  les  éléments  le^  plus  mr^ 
et  les  plus  précieux. 

Depuis  le  retour  de  la  paix  générale,  la  prospérité  de  Mar- 
seille avait  pris  un  essor  prodigieux  et  toujours  eroissaot. 
Le  mouvement  du  port  avait  sextuplé  :  il  avait  été  de  plus  des 
43^000  navires  entrés  ,  en  4847.  Les  recettes  de  la  douane, 
qui,  sous  l'Empire,  n'atteignaient  pas  tout-à-fait  le  chiffre  de 
5  millions ,  s'étaient  progressivement  élevées  jusqu'à  celui 
de  39,7^0,000  francs,  en  4846,  et^  dans  la  période  de  34  ans, 
qui  avait  précédé,  un  seul  mouvement  vraiment  rétrograde 
s'était  produit,  à  la  suite  de  la  crise  financière  de  4828.  L'an- 
née suivante,  en  4829,  les  recettes  avaient  baissé  de  près 
de  40  pour  Vo  »  soit  de  deux  millions  et  demi.  La  révolution 
de  4830 ,  même,  n'avait  déterminé  qu'un  simple  temps  d'ar- 
rêt, les  produits  de  4834  n'étant  restés  que  de  100,000  francs 
au  dessous  de  ceux  de  4  830 ,  supérieurs  de  deux  millions ,  à 
ceux  de  l'année  précédente. 

En  4847,  la  baisse  fut  de  prés  de  cinq  millions  et  demi; 
baisse  énorme,  assurément,  mais  dont  on  ne  saurait  tirer  au- 
cune induction  défavorable  à  la  situation  du  commerce  local  : 
le  déficit  portait  principalement  sur  les  grains  importa  par 
navires  étrangers ,  qui  n'avaient  payé,  en  4847 ,  que  25  cen- 
times par  hectolitre,  au  lieu  de  4  franc  40  centimes;  quant 
au  fond,  la  masse  des  affaires  n'avait  rien  perdu  de  son  im- 
portance. 

Cependant,  vers  la  fin  de  4847 ,  Marseille  subissait  à  son 
tour  le  contre-coup  de  la  crise  d'abord  agricole,  puis  com- 
merciale et  industrielle ,  qui  pesait  sur  le  pays  tout  entier. 

Au  mois  de  janvier  4  848 ,  les  receltes  de  la  douane  locale 
accusaient  un  ralentissement  notable  dans  les  affaires,  en  pré- 
sentant une  diminution  de  plus  de  400,000  francs ,  par  com- 
paraison aux  résultats  de  4847,  qui  étaient  déjà  inférieurs  de 
pareiUe  somme  à  ceux  de  la  même  période  de  4  846. 
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Cependant  9  le  mal  n*élait  pas  si  profond ,  qu'on  ne  dût  es- 
pérer d'en  vcHr  bientôt  le  terme,  si  les  circonstances  politiques 
n*éliieDt  Tenues  l'aggraver^  mais,  à  partir  du  mois  de  février, 
ia(liiiise4es  produits  Ait  bien  plus  forte  et  plus  rapide. 

iMiiei  de  la  douane.  —  Voici  au  surplus,  dans  quelle 
proportion  les  recettes  de  la  douane  de  Marseille  se  sont  ré- 
ptoHei  entre  les  différents  mois  de  Tannée  : 


Janvier. 

i 

2,332,444  F. 

Février.     . 

k 

3,041,937 

Mars    . 

• 

1,521,732 

Avril   . 

1,112,233 

Mai      .      . 

f 

1,604,711 

Juin 

1,691,359 

Juillet .      . 

* 

1 

2,162,625 

Août    .      . 

■ 

2,441,494 

Septembre 

■ 

2,372,358 

Octobre 

• 

2,334,943 

Novembre 

i 

1 .947,231 

Décembre 

• 

3,389,268 

94,0711,355 


Les  chiffres  ici  ont  une  grande  éloquence.  Si  Ton  part  de 
cette  donnée ,  que  la  recette  normale  de  la  douane  de  Mar- 
leBleiétait  arrivée  au  chiffre  de  3  millions  par  mois  environ , 
IN»  vrit  que  la  dépression  qui  avait  été  de  24  50  pour  */.  en 
JQvier  f  s'élève  en  février  à  33  pour  "/.•  Elle  est  de  près  de  50 
pour  */•  pour  celui  de  mars,  et  de  63  pour  '/•  pour  celui  d'avril. 
Dœ  amélioration  se  fait  remarquer^  pendant  les  deux  pre- 
nitors  mcMs  de  la  législature  constituante  ;  mais  elle  est  sur- 
tout^ sensible,  en  juillet,  après  la  grande  lutte  qui  assure  dé- 
flnitivement  la  victoire  à  la  cause  de  Tordre.  Pendant  les  trois 
iQois  d'août,  de  septembre  et  d'octobre,  les  recettes  remontent 
i  an  taat  qu'elles  n'avaient  pas  encore  atteint,  depuis  le  mois 
de  janvier ,  mais  qui  est  encore  inférieur  de  30  pour  */«  à  ce- 
lui que  nous  avons  pu  considérer  comme  normal.  Eln  novem- 
bre, nouvelle  baisse  déterminée  par  l'attente  et  par  l'agitation 
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de  réieetion  présidentielle.  EnSa,  en  décemlunef^.  eic^ 
surtout  depuis  le  réeultat  connu  de  TéleclioB  ^  dam  le»  é0^^ 
nierB  jours  du  mois ,  que  le  moovcmeAl  de  cepriie  m  ététAuik^^ 
ment  prononcé  y  les  rei  enus  4e  la  douane  ne  redteait 
guère  de  4  4  pour  */•  an-dessous  des  recettes  des  époquea 
plus  prospères. 

Dans  Tensemble ,  la  dimuiulion  est  encore  de  plus4i.4  ^ 
millions,  soit  de  30  pour  0/0,  relativement  à  4  847,  et  de  phrs 
de  45  millions  et  demi  (  près  de  40  pour.  0/0)  roiativememf 
à  4 846. 

Quelque  affligeant  que  soit  ce  résultat ,  il  ne  faut  pa£ 
oublier  que  la  dépression  des  revenus  de  Timpôt  des  douanes 
pour  le  reste  de  la  France ,  a  été  de  40  pour  0/0  plus  forte 
encore.  '        • 

Navigation,  —Le  port  de  Marseille  avait  reçu,  en  4847, 
42,364  navires,  de  toute  provenance  et  de  tout  pavillon, 
jaugeant  ensemble  4,480,000  tonneaux.  Ea  4848,  les  entrées 
n'ont  été  que  de  6,957  navires ,  dont  le  tonnage  réuni  n'a  été 
que  de  iB24 ,000  tonneaux. 

Diminution  sur  le  nombre  des  navires  44  ppqr  0/0, 
•^        sur  le  tonnage 45  pour  0/0 

Parmi  les  arrivages  constatés ,  ceux  d'Algérie  d'\me  PHII  i 
et  de  la  pêche  de  la  morue ,  d'une  autre  part ,  ont  seuls  oQffft 
de  Taccroissement.  Quant  à  la  navigation  algérienne^  ^  Ifi 
nombre  des  navires  venus  de  la  colonie  a  été  plus  eonsidfi^^r 
Me,  309  navires  jaugeant  48^890  tonneaux  au  Uea  4f  91^ 
navinss  jaugeant  38,834  tonneaux,  il  faut  croire  flwbmir 
coup  de  ces  navires  sont  rentrés  sur  lest  ou  incofoplétAPKMt 
chargés ,  car  les  quantités  de  machandises  importées  d'AliJ^ 
rie  en  France ,  ont  été  moindres  en  4  6i3  qu'en  4  847. 

Importations  (commerce  spécial) .  ^  Les  déolar^UîQnft.  de 
mise  en  consommation  sont  descendues ,  pour  les  principliefi 
machandises,  de  4  82  millions  de  kilogrammes  (4847)  au 
diiffre  de  4  46  millions. 


SMr  tai  flueres  des 

'fll^^,f^  9  millions  dç  Kil.  (43  au li^  de  ») 

fS|g!^|^t^68âkve  7        »           »    (45       .       M) 

^SrMn  et  farines  4       »          »    (  5       n         9) 

4        9  »     (  2        »  6) 

2        »  »     (  3        »  5) 

^^  ^bioes  4  1/2  »  »    (4  4/2    »  3) 

Influx  '  3        »  »     (  7        9        ^0) 

Wé^  '7        »  »     (40        »  7) 

tUA^j^n^t  2        »  »     (12        »        44) 

fininee    (fl'éagineuses 

(  sotres  que  de  colza 

et  d'aradhides  ).  2  4/2  »  »    (33  1/2  »       3$) 

fmx  bniV^  4        »  9(2»         3) 

etc. ,  etc. 
'8  bV  1^  eq  4'^^Cf<i^on^tîon  que  sur  les  arlû;!^  suivants  : 
Arib  de  colza  et  d^aradkides , 

en  plus     .  5  millions  (4  4  au  lieu  dia  9) 

Légumes  .3        »      (  6        »        3) 

&ir  lés  sacres,  étrangers,  sur  les  cafés ,  ainsi  que  sur  les 

«Mi»^ denrées  coloniales,   les  variations  ont  été  insigni- 


a;' 


niiniaiidises 


que  pendant  Tannée  précédente  :  on  a  compté  24 
jriUniji  de  kilogrammes  poqr  les  principales  marchandi^ , 
jiiieà  4^8.4  )  ce  qui  fait  seulement  une  diminution  de  42  50 
nir%  Peu  articles  même  ont  présenté  de  l'augmentation . 

■  'U' . I''"     '  ■       '  '    ' 


■  UÇannfi» 


TOMB  ZTI.  1  \ 
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Et  les  eaux-de-vie  :  2  millions  et  demi  d'hectolitres ,  au 
lieu  de  2. 

Le  fait  s'explique  malheureusement  par  r^xtrêmè  dépré- 
ciation dont  ces  deux  produits  ont  été  frappés  sur  le  marché 
intérieur. 

Primes.  —  Nous  arrivons  aux  exportations  effectuées  sôus 
bénéfice  de  prime  ,  qui  ont  ici  une  importance  majeure,  puis- 
que la  douane  de  Marseille  liquide ,  à  elle  seule ,  plus  de  la 
moitié  des  primes  qui  sont  payées  pour  toute  la  France. 

En  4847,  les  liquidations  s'étaient  élevées,  pour  Marseille, 
à H,432,4?6F. 

En  4848 ,  malgré  Fallocation  de  la 
sur-prime  de  50  pour  '''o,  pendant  les 
6  derniers  mois ,  elles  n'ont  été  que 
de 6,542,607 


Différence  en  moins,      v        4,880,849 


Toutefois,  ii  est  bon  d'observer  que  la  liquidation  d'une 
certaine  partie  des  exportations ,  consommées  à  la  fin  de  l'an- 
née, n'est  portée  en  compte  que  dans  le  mois  de  janvier  de 
l'année  suivante,  après  l'entière  régularisation  des  primés. 

Cette  allocation  de  sur-prime  a  été  une  sorte  de  remède 
empirique ,  appliqué  à  la  situation  mauvaise  de  IMndostrie. 
I^'impassible  statistique  est  le  critérium  le  plus  sûr  pour  en 
apprécier  la  valeur  et  les  résultats. 

Les  exportations ,  sous  bénéfice  de  prime  ,  jusqu^aû  môîs 
de  juin,  avaient  été  moins  actives  que  pendant  lape^ode 
correspondante  de  4  847,  sans  cependant  subir  une  diroîDàtion 
bien  significative.  Plusieurs  articles  même  avaient  continué 
de  présenter  de  l'accroissement ,  notamment  la  bonneterie  de 
laine  ordinaire,  les  couvertures  de  laine,  les  tissus  de  laine 
(autres  que  les  draps),  les  sucres  exempts  de  nuance  blanche, 
le  soufre  épuré  et  sublimé. 


^.  Aa  mois  de  juin ,  le  ministère  du  commerce  fut  saisi  d'une 
^  pétition  de  certains  fabricants  qui  réclamaient  une  élévation 
.  de^pcime  pour  les  tissus  de  laine ,  en  s'appuyant  sur  Télat 
désespéré  de  industrie,  et  surtout  sur  cette  considération 
qu0  le  meilleur  moyen  de  venir  en  aide  aux  travailleurs, 
c'était  de  faciliter  l'exportation  des  produits  fabriqués  dont  le 
mirchéintérieur  était  encombré. 

|«é ministre  du  commerce  accueillit  la  'demande,  et  crut 
mtpie  devoir  donner  plus  d'extension  à  la  mesure  proposée. 
Dof arrêté,  en  date  du  10  juin  4848 ,  accorda  une  prime  tem- 
poraire de  4  1/^  pour  cent  aux  tissus  de  lin  ou  de  soie,  qui , 
juqo'alors,  ne  jouissaient  d'aucun  encouragement  à  la  sortie, 
et  poe  sur-prime  de  50  pour  4  00  aux  autres  marchandises 
d^  Âvorisées.  On  n'excepta  que  les  morues,  d'une  part,  et  de 
l'iQtre  9  les  aicre^  ^  pour  lesquels  il  était  alors  question  de 
floltttitaer  un  autre  régime  à  celui  du  drawbach ,  projet  qui , 
«oh  dit  en  passant ,  ne  reçut  pas  d'exécution. 

Pn conçoit  que  cette  prime  additionnelle,  excessive  pour 
ciitaiiia  produits ,  ait  dû ,  dans  les  derniers  mois  de  4848, 
éfljpoer  à  l'exporta  lion  une  excitation  factice,  et  qu'àMar- 
lepie  QOtamment  le  commerce  de  commission  et  même 
ee^Udoes  industries  aient  dû  en  retirer  d'incontestables  pro- 
ll|.  Toutefois,  il  faut  se  demander  si  la  mesure  a  bien  eu  la 
p^lée  qa*on  avait  cru  pouvoir  en  attendre ,  c'est-à-dire  si 
61^0  a  OQ  pour  effet  propre  de  diminuer  Tencombrement  du 
'  mlrctaé  intérieur ,  en  augmentant  la  consommation  de  nos 
iMpduits  àJ'étranger. 

jLe  tfldbléau  suivant  nous  permettra  d'en  juger.  Il  ne  faut 
pÉpeedre  de  vue  que  la  prime  additionnelle  n'a  porté  que 
a^  le  tfecood  semestre. 


Au  total ,  aa 
les  exportations  n'ont  été ,  en  4848, 
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deux  M»mcfrtrpf 


56,679 
UJI80 

M, m 

S,S3Sl 

470.«9i6 

356,a08 

933 

301,538 

933,7331 
3,068,648 

«0,9M> 

» 

463,984  ; 

» 


23,468 
43,900 
64 ,374 
&3,58à 
399 

78,749 

86;  405 

447,341 

;4  68,677 

8,966 

46,346 

43,346 

3,064^446 

5,643 

437,987 

389,448 

4,870 

3,354,439 

4. «4  3 

^,073,798 

3^545,808 

34,431 

84, Bit» 

894,763 


'369,'9»4 

438,414 

35,009 


t 


29,199 

15,580 

15,856 

40 

âO*|S30 

74,390 

98,267 

102,458 

4,304 

2,836 

7,081 

3388i024 

1,377 

336,729 

l,i€âl,2S0 

449 

2,ft47,920 

2,)51i&,837 
39^000 

70,389 

810,426 

^«9,659 

«5^7*2 

14,128 


5,731 

» 


1 ,22^908 


773,802 

596,78jl 
» 

t 
» 

49,1268 
50,^76 
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85f 
&8,S4» 

39,074 

66,334 
4<6<i| 

43,St6 
36,4«5 

404,3SlBi 

A*4IM 

4^ 

«57,9(4 
3,d06,S#8 


84,337 

«t,3SS 

^03^609 

4,0,894 


33,766,373 1.  tjiri  avaient  été  exportés  en  1819. 
49,086,044 


■•rt>^ 


4,680,358 
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Ce  tableau  mérite  d'être  analysé ,  article  par  article. 

Et  d'abord,  parmi  les  marchandises  dont  reïportatioa 4 
été  plus  considérable ,  en  4848 ,  remarquons  que  les  morues 
salées  sont  en  progrès  de  plus  de  S7  pour  cent ,  bien  qu'elles 
n'aient  pas  joui  de  la  protection  de  la  sur-prime. 

La  même  exclusion  a  frappé  les  sucres  raffinés  :  or ,  les 
lumps  et  les  tapés  n'en  ont  nullement  souffert,  puisque  l'ex^ 
portation  s'en  est  accrue  dans  la  proportion  énorme  de  4  ?5 
pour  cent. 

Quant  aux  deux  autres  sortes  de  sucre,  si  les  quantités 
exportées  ont  été  moindres,  le  fait  s'explique  naturellemeat 
par  la  déconfiture  de  la  maison  de  commerce ,  qui  repçéseo- 
lait ,  à  elle  seule,  plus  de  la  moitié  de  la  fabrication  locale. 
En  tenant  compte  de  cette  circonstance  tout  exceptionnelle , 
on  peut  dire  que  l'exportation  des  sucres  mélis,  provenant 
des  antres  raffineries,  a  conservé  relativement  son  importance 
ordinaire. 

Maintenant,  parmi  les  articles  auxquels  la  sur-prime  étâk 
applicable ,  six  avaient  présenté  de  l'augmentation ,  pendant* 
le  premier  semestre  ;  tous  les  six  sont  en  diminution  poiifjle 
second,  malgré  la  prime  de  faveur  qui  leur  était  attiiboée 
pendant  cette  période. 

Ainsi ,  l'exportation  de  la  bonneterie  ordinaire,  qui  était  j 
sur  le  premier  semestre ,  en  accroissement  dé  80  pour  */• , 
perdait ,  au  contraire ,  sur  les  derniers  6  mois ,  54  pour  */••  . 

he^ couvertures  de  laine:  augmentation  pour  les  6,  pre- 
miers mois  de  472  pour  Vov  diminution  pour  les  6  dertiîdn, 
de  44  pour  Vo. 

Les  savons  à  Vhuile  de  palme:  augmentation  pour  :  les  ^ 
premiers  mois,  40  pour  Voi  diminution  pour  les  6  derniers, 
00,66  pour  Vo. 

Le  soufre  épuré  :  augmentation  pour  les  6  premiers  moiS|. 
75  pour  V. ,  diminution  pour  les  6  derniers ,  9  "'o  ' 

Les  tissus  de  laine  :  augmentation  pour  les  6  premiers 
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moig  J  27  pour  */•  9  diminution  pour  les  G  derniers  mois^ 
Si  pour  V- 

Les  viandes  salées:  augmenta  lion  pour  les  6  premiers 
mois,  69  7«>  diminution  pour  les  6  derniers ,  43  pour  Va* 

Tiemient  ensuite  les  articles  qui  étaient  déjà  en  diminution» 
poidant  le  premier  semestre ,  et  qui ,  malgré  Tencourage- 
nijiDtde  la  sur-prime,  ne  se  sont  pas  relevés ,  ou  même  ont 
piidu  davantage ,  pendant  le  second. 

n  but  ranger  dans  la  première  de  ces  catégories  : 
'  La  bonneteiie  de  coton ,  les  chapeaux  de  paille,  les  fils  de 
Urne  et  les  tissus  de  coton. 

^  dans  la  seconde  :  les  cotons  filés ,  qui ,  après  avoir  per- 
du un  peu  plus  de  8  pour  0(0 ,  pendant  le  premier  semestre  » 
ttt perdu ,  pendant  le  second ,  67  pour  0|0 ,  ci  : 
' Im cotons  filés  :  en  perte,  pendant  le  1"  semestre,  8 
powPiO,  pendant  le  2-,  67  pour  0|0. 

h^  draps  de  laine  :  en  perte,  pendant  le  4*' semestre, 
l1^]^  pour  0|0 ,  pendant  le  *£"* ,  23  pour  0|0. 

Aid^ draps  de  laine:  en  perte  ,  pendant  le  \"  semestre  , 
7,68 ;  pendant  le  2",  40  pour  0[0. 

UAhabillements  de  laine  :  en  perte,  pendant  le  V  semes- 
tre,  88,50  pour  0(0 ,  pendant  le  2"' ,  92  pour  0|0. 

lies  habillements  de  coton  :  en  perle,  pendant  le  4"  semés- 
tre,'8S  pour  0(0 ,  pendant  le  2'"*  ,84. 

Vorfévrerie:  en  perte ,  pendant  le  4*'  semestre,  68  p.  Ô|0, 
Itendant  le  2- ,  75. 

iÀ  passementerie  de  coton  :  en  perte ,  pendant  le  4*'  se- 
mestre I  38  pour  0[0 ,  pendant  le  2-%  92  pour  0[0. 

Par  conlre  :  la  bonneterie  de  laine  orientale  :  dont  l'ei- 
portation  avait  diminué ,  dans  les  six  premiers  mois ,  de 
7SI,60  pour  0(0  ,  n'a  plus  perdu,  dans  les  6  derniers,  que 
Si  pour  0|0. 

Lespaotiq;  tannées  et  corroyées:  au  lieu  de  44,50  p.  0|0, 
n'ont  plus  perdu,  dans  les  6  derniers ,  que  23  pour  OiO. 


—  iié  — 

Ëi  brifin  :  leâ  odâ^ ,  ()ùi  a^^iént  ëufti  Ud6  (Hitriiiiafioa  de 
^0  pour  0(0  ,  ont  augmenté ,  dans  la  2"*  partie  de  Tanfiëë;  Â8 

Si  bb  pbu^  otcf. 

Le  fltmh  ùutH  :  â(]  lieu  d'dfâè  diminutîôh  dé  ^i  Ipatonf 
OtO,  atigbtèhtàtic^ii  dé  ftyè  ik)ur  0(0. 

ièi  ^^ei^on:;,  autres  qu'à  rhuiie  de  pâlnié ,  âù  Ileti  â^OAë 
diiÀinutioti  dé  40  SÔ  pour  ÔiO  ,  augmehtàtiôn  de  25  p.  À{A. 

En  résumé,  sur  22  articles  auxquels  la  sûr-prifaiè  de  lt6  fr. 
0|0  était  appll(^jsii)lé ,  4?  hé  paraissent  pas  avoir  été  iUàuèA^ 
fôV(R^ablekneht  par  cette  mesure ,  pour  leur  écoùléménl  il^^ 
tranger  ;  et  ce  sont  peut-être  ceux  dont  là  soIliciti)dé  du  lipii- 
Vei'ltekttënt  é'étàit  le  frfoins  préoccupée  à  cette  éccasi(5â^  i^ai 
eri  ont  le  plus  réellethetlt  profité. 

Quant  aux  ïnarcLàddisès ,  qui  ont  joui,  àpatGr  du'ffii 
juin  4Si6 ,  de  la  pMme  excèptionnëile  et  témpioràirë  âë  t  el 
demi  pour  cent ,  et  dont  l'éxportalfon  s^étàit  raléhlJe  dàâs'âM 
piiopbtlicin  notable ,  peifidiint  lés  six  premiers  lûbis  dét^aidt^ 
elles  ont  pu ,  et  rïtiis  douté  ô'ést  âlà  prîmê  qu'il  faut  àltJilHiUr 
ce  résultat,  balàilcél*  à  peu  près,  eu  fin  de  coîhptë,  Feipôr- 
tation  de  Tannée  précédente. 

Ëîd  éffeft ,  rexportatjoh  a  été:  siir  tek  tièsus  de  lin  et  de 
chanore,  enHll y  dé 434,470k. —  eh  48i8,âe  42f7,8^1 
Shr  lés  ^iè^s  de  soie  et  dé  bourré  dé  soie  :  en  ïfrif ,  de 
405,833.— En 4 848,  de 4 09,4 40. 

^és  dhififlres  établis ,  11  coh  vièrit  dé  hé  pas  oublier  qdS  la 
douane  ne  constatant  Texportation  qu'après  là  r^ùlirftïIÔStli 
dès  pérhiis ,  ùhé  grâhdé  partie  dès  éxpéditfohs  faites  tâKIt 
fin  de  4848 ,  8^  trptiirè  reportée,  qûàht  aux  écritures,  ^ûtàM 
âé)afqTiëM8i9 ,  et  que  èés  eXjpéditiôhs  ont  été  rèlàfîVelfitâit 
ébhsidéi^lés.ttèisl,  d'abord ,  là  h^éhiê  observation  s'à']^^ 
HA  dcfrhid^èâ  opérations  de  4  847 ,  dont  il  n'a  été  ténu  teoâtAè 
qu'en  janvier  4848  ;  et,  d'un  autre  côté,  si  pour  }u^è¥  Htf 
rawuAs  de<»BttiB  dernière  anhéé,  fl  faftatt,  he  t)âs  §*èft  tèîiir 
exclusH^ètaïMt  âtix  dfaiffi^  tôinstatés,  dàhs  léé  ttilt^  AeH 


jjUbàijà'iié  eoolpaitison ,  Vàti  serait  en  droit  de  demhoder  ti 
l'ïHélioratioD  signalée ,  pour  le  second  semestre ,  eti  cd  qiri 
éàUtùë  i&HÂiûès  tnarcihandises ,  ne  serait  pas  dne  à  d'aiH 
tm  tàxUM  q&^  l'Influence  de  la  sur-priine. 

^ftâMi^'n  en  soit,  un  fait  nous  semble  évidemment  démon- 
ii;'(^  que  le  décret  du  40  juin  a  manqué  complétèiniefit 
JÉMd ,  tfâ  était,  d'après  les  termes  mêmes  du  canèidércaU, 
r^tiÛMihieér  le  développement  du  travail ,  en  itacilltant 
itÀl^mtfam  des  produits  nationaul.  i^ 

t^Hmsaré  à  ed  incontestablement  pour  effet  d'assurer  aux 
iipHiilBUrB  de  {dus  grands  bénéfices  ;  mais  elle  n'a  guère  tm 
dUbuDce  sur  l'exportation  elle-même,  et,  par  coniféqdènt, 
Êiifk  (rts  augmenté ,  au  moins  dans  une  proportion  seiisi- 
lii;1k  qbteomitoatiôn  de  nos  produits.  Voilà  ce  que  prouvât 
liâiâUfea  statistiques  que  nous  avons  comparés ,  et  réitor 
ïiÉiMsbtnié  âè  la  question  fait  comprendre  qu'il  ti'eA  poti*- 
wlfarè  ïtitr^ent. 

W^fÊèïf'&ï  iibatièréd'expoi'tation,  on  comprend  l'èiBcadité, 
EriUHttïlé  du  drawbach ,  ou  de  la  restitution  du  droit  d'éii-' 
tMK^ièV^  Mii*  là  matière  première.  Cette  matière  retourné  à 
fhfllUger  ;  sàtif  là  plus-value  ,  que  la  màin-^'csuvre  lUi  « 
tHûOtéj  il  est  juste,  et  l'intérêt  du  travail  national  exi^e 
qo'oD  làééthûtge  de  l'impôt  doUt  elle  avait  été  grevée ,  eh 
WtHiiiè  ddMômmaUon  qdi  he  s'eët  point  réalisée. 

ital;  kiiiu  lieu  d'un  simple  dmeo&acft ,  vous  accordez  une 
fliiqië  jîMl^i^  dite  »  vôUâ  réduises  d'autaut  le  i»rii  Vrt^, 
Kpàâèteittentdela  marchandise.  Elit  étt  vèMWBi  4è 
dMf ^âidëéitVutie ,  ou  que  le  producteur  «ucàiësèira  là  j^riiM 
li^ÉIBta  4à  iàaaMiaiidisê  au  n^  feé  qtti  àUgÉ)èflto^a 

Wl  Mbédtt  de  ^Ut  le  iUontaUt  de  là  priiiie  allouée ,  oô  bM 
#v  lp(Mir  àittihîr  le  consomtiiatem'  élt^er,  il  lui  tiendra 
attq^lé'âèki  âiiSëréiiee,  eh  se  oôhteiitàAt,  pour  Iri^toémê,  de 
ViiMbéfite  ùrdloàire.  Dans  le  premier  ôas,  c'e»t  ttiie  cMiMë 
de  producteurs  que  l'état  gratifie  aux  dépens  de  16UsMs 


—  i70  — 

autres  :  dans  le  second ,  c'est  le  consommateur  étranger  à  qui 
profite  la  libéralité. 
Mais  ce  n'est  pas  tout,  si  nous  admettons  la  seconde  hypo- 

f 

thèse ,  comme  celle  qui  présente  le  plus  de  probabilités. 

Comme  la  consommation  se  règle  ,  en  définitive,  plus  en- 
core sur  lés  besoins  ,  que  sur  le  prix  plus  ou  '  moins  bas  des 
marchandises ,  il  se  peut  que  l'étranger  ne  nous  demande  pas 
une  quantité  sensiblement  plus  considérable  des  produits  pri- 
més. Il  les  paiera  relativement  moins  cher,  et  le  surplus  de 
leur  valeur  vénale  sera ,  comme  nous  l'avons  dit,  supporté 
par  l'État  qui  paye  la  prime ,  c'est-à  dire  par  le  contribua-: 
ble  français. 

Mais^i  la  demande  à  l'étranger  est  plus  vive,  la  marchan- 
dise ,  en  vertu  des  !oi§  économiques ,  éprouve  une  hausse 
proportionnelle  sur  le  marché  même  de  l'intérieur.^  Le  con- 
sommateur français ,  qui  indirectement  déjà  supporte  les  flrsis 
de  la  prime  dont  l'étranger  bénéficie ,  doit  en  même  temps 
payer  plus  cher,  pour  son  propre  compte,  la  même  mar-' 
chandise.  Or,  si  nous  supposons ,  d'une  part,  que  le  prix  vé- 
nal.étant  réduit  à  l'étranger,  la  demande  a  dû  être  plus  cqd- 
sidérable,  il  faut  bien  admettre ,  en  même  temps,  que-ia 
hausse  de  la  marchandise  sur  notre  marché,  y  produira  wi 
effet  contraire  j  celui  de  restreindre  la  consommation. 

Ainsi ,  sous  quelque  face  qu'on  veuille  examiner  la  mesare 
qui  nous  occupe ,  il  est  impossible  de  lui  trouver  ce  caractère 
d'utilité  générale ,  qui  seul  pouvait  justifier  le  surcroît  4q 
sacrifices  qu'elle  devait  imposer  à  TËtat.  et  les  faits  ont  donné, 
dans  cette  occasion  ,  aux  principes  une  consécration  éclatante. 
Le  bon  marché  naturel  est  sans  doute  une  des  causes  déferr 
minantes  du  plus  ou  moins  de  consommation  ;  mais  le .  bon 
marché  factice^ne  fait  que  détruire  l'équilibre  dans  les  condi- 
tions économiques,  sans  aucune  compensation  d'utilitéi  puis- 
qu'il pepeot ,  dans  aucun  cas ,  créer  des  besoins  qui  n'exis- 
tent pas. 


BfUrepôU.  —  Les  entrepôts  de  Marseille  avaient  reçu , 
en  4847  ,  973,710,000  k.  de  marchandises  diverses,  sur 
leigD^le»,  487,833,400  ont  été  réexportées. 

Eo  4848 ,  les  quantités  entrées  en  entrepôt  ne  se  sont  éle- 
T<MiqQ'à  408,876,500  k.  et  les  réexportations  a  413,074,100.- 
.lUBHDuUon  pour  1848 ,  sur  les  entrées  en  entrepôt,  de  58 
)l||ir.oait  ;  au  contraire ,  les  réexportations  ont  été  relative- 
i0tt^  plus  fortes  pendant  la  seconde  année  que  pendant  la 

J^c^vientde  remarquer,  d'ailleurs,  que  la  différence  qui 
iMort  de  b  comparaison  de  la  situation  des  entrepôts ,  porte 
tout  entière  sur  les  céréales.  L'entrepôt  qui  en  avait  reçu  , 
Qt847  ,  plus  de  6  millions  de  quintaux  métriques,  n'en  a 
ifos  été  chargé  que  d'un  million  de  quintaux  ,  en  1848. 

Transit.  —  Les  céréales  à  part,  dont  29  millions  de  kilogr. 
uiieQt  été  expédiés  en  transit .  pendant  l'année  1 847 ,  les 
eipWUioos  de  l'espèce  n'ont  pas  éprouvé,  en  1848,  une 
d^VMâion  notable. 

8ds. —  Il  en  est  de  même  du  commerce  du  sel  et  de  toutes 
Iqi  jbdQstries  qui  s'y  rattachent.  L'attente  de  la  réduction ,  si 
eeu'est  même  de  la  suppression  de  l'impôt,  d'abord  promise, 
iupi  aàos  doute  aux  approvisionnements  destinés  à  la  con- 
iKDmation  proprement  dite,  qui  de  37  mille  quintaux  métri- 
fw  (cbiffre  de  1847),  sont  descendus  à  19  mille  quintauiT 
en  1848.  Ce  fait  ne  prouve  pas  que  la  consommation  elle-mé- 
iDeait  diminué;  mais  seulement  que  les  acquittements  n'ont 
6a  lîea  qu'au  jour  le  jour ,  et  strictemen  t  au  fur  et  à  mesure 
tobeBoins. 

Quant  aux  autres  emplois  du  sel ,  il  y  a  eu  progrès  ,  sauf 
dans  les  ateliers  de  salaisons,  dont  le  nombre,  déjà  depuis 
quelques  années ,  aurait  une  tendance  à  décroître  à  Marseille. 
Ensemble ,  les  sorties  d'entrepôt  "pour  la  consommation ,  poiir 
lecabotage,  pour  l'étranger ,  pour  les  fabriques  de  soude  ou 
pour  la  grande  pêche ,  se  sont  élevées  de  133,690  quintaux 
métriques,  à  156,704. 
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L'améiioralion ,  d'une  année  à  l'autre,  est  donc  de 
pocfrx!ient.  • 

Cabotage.  —  Les  qpiérdtions  <le  ^botàge^  eiIiedtuéf0S  k 
seiBe  ^  sont  d^nn  intérêt  immense  ;  mate  le  tempd  nous  m 
q^  pour  en  présenter  un  relevé  statistique  compléceni 
exact  et  détaillée  Nous  nous  bornerons  donc  à  dire  qÙB' 
epémions ,  comme  toutes  les  autres,  ont  éprouvé  un  éktt 
9émmA  considéraUe^  Pour  citer,  par  eKemple>  des  <^fihift 
comparaison,  et  en  classant  les  marchandises  en  tr^^M 
gories  i  soit  qu'elles  s^expédienl  sous  forme  d'efldnliagid , 
Tjrac  f  ou  en  nombre  \  on  trouye  les  résultais  suivants  : 


9SA: 


>  ■  '       Il 


■"l't  f-  i!  'a 


«-4^ 


ïtse» 


'    > 


I 


i 


4> 


O 


nliiii    hl    i 


#  1  j  » 


I 

la 


S 


\ 

m 


a 

9 


rm\l\n      kn   I 


i 


M. 


•        '^ 


3. 


do 


00 

00 

M» 
aO 

.5P. 

eo 

i 


«> 


00 


Oh 

s 


Si 

eo 


aO 

00 


;:     s 


s 

do** 

(O 

s; 

9\ 


Al. 


MMifaMM 


; . .  j    I  - 


K.       S 


00 

eo 

.Wi'iMlj  lll_ 

/9< 


04 


,Wtei|i<i4* 


#  ■ 

iiiTrf  M 

I 

i' 

"F 
S' 


11 


.-^ 


'"  n.ja'iifiwM 


3 


00 


CI 


là 


3,499,336. 

494,P46. 

4,e95,M8. 

3,533,463. 

943,407. 

364,077, 

477,537. 

3j40.968, 

1,530,668. 

373,4  Ï7. 

en  pins. 

746,602. 

680,666. 

3,536,739. 

43B,9ae. 

39,460,469. 

4,454,483. 

—  173  — 

Firai  les  prindj^ales  marchandises ,  expédiées  de  Mar- 
mHk,  ûD  ramarque  : 

48A8.  .    4847.         eumoi^L 

4^j^.:  368,198k.    l.4tM66k.    876.793]^ 

tùHaks  :  3,305,290. 

ff^pfipiffduam'  4,463,656. 

ift^f^içf^  raffinés:  548,330. 

f^M^aorde-^ie  :  236,569. 

\fim,1^;  4,447,525. 

Pois  : 
teiwteefo/fV4:   4,427,488. 
immitmix:  â,6M,709. 

jÉMMiu:  80,314,954. 

fiai réeidlati que  nous  tenons  d'indiquer,  ressortit  les 
AHTMlions  sttîTantes  : 

llUioille  a  expédié ,  généralement,  moins  de  matières  né** 
ivpiras  à  l'indoBtrie  :  ainsi  moins  de  laines ,  moins  de  ma- 
liiles4iBCtoriales ,  et  surtout  moins  de  produits  ehimiqaes. 
4mM  m  la  diminution  sur  les  sucres,  les  \ins  et  les  eaiutHl5<- 
riBidfes'expliqqe  par  la  gêne  générale  qui  a  dû  réduire  les 
SMBDimattois. 

Four  les  huiles  d^oli? e ,  au  contraire ,  le  progrès,  qui  est  de 
Italie  M  pour  cent ,  est  difficile  à  expliquer.  Mais ,  four  Ips 
iimw,  il  est  probable  que  les  appréhensions ,  causées  ji  V^ 
twglti  f>r  la  situation  politique  et  ônandère  de  la  France, 
i^tavté  l)eMnoup  dimportateurs ,  et  que  par  suite  la  fobrîpa>- 
ha  marseillaise  a  rencontré  sur  le  marché  national  une  moia- 
draooneuFre&ce.  La  consommation  intérieure  a  progressé.en 
ntee  temps  que  l'exportation^  sans  excita^oa  fectice^  saas 
intervention  protectionniste  de  la  part  de  l'État.  C*est  un  ar- 
gument de  plus ,  soit  dit  en  passant ,  à  ajouter  à  ceux  que 
nous  avons  fait  valoir  contre  le  système  des  primes 
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Si  nous  embrassons  enfin  ,  dans  leur  ensemble ,  les  rési^ 
tats  que  nous  n'aTons  pu  que  rapidement  indiquer ,  noi 
voyons  que  le  commerce  de  Marseille  a  décru ,  en  4848 ,  dac 
une  proportion  qui  ne  peut  être  évaluée  ,  toutes  choses  corn 
pensées  ,  à  moins  de  40  pour  cent,  pour  descendre  à  peu  pré 
au  niveau  des  opérations  de  1827  ,  c'est  un  pas  rétrograde  d 
27  années  I 

Toutefois,  il  ne  faut  pas  assombrir  le  tableau.  U  y  a  e 
ralentissement  bien  marqué  dans  les  affaires ,  sans  que  le  ca 
pital  commercial  et  industriel  ait  été  sérieusement  entaroi 
Les  escomptes  de  la  banque  sont  descendus,  sur  la  place,  d 
270  millions  à  90,  parce  que  le  commerce  s'est  abstenu  volon 
tairement ,  et  ce  qui  le  prouve ,  c  est  qu'alors  que  le  Hâvn 
dont  l'entrepôt  cependant  ne  contient  qu'une  valeur  de  mai 
chandises  moindre  de  près  de  moitié ,  empruntait  48millioi 
Mir  dépôt  de  marchandises ,  les  magasins  généraux  y  créés 
Marseille  et  dans  le  département ,  en  vertu  du  décret  da  S 
mars  4848,  ne  recevaient  que  379  dépôts,  comprenant  tui 
valeur  totale  de  3,760,000  francs.  D'un  autre  côté ,  VwrgM 
tout  en  se  retirant  de  la  circulation ,  n'a  pas  cessé  dîâli 
abondant ,  et  tout  prêt  à  commanditer  de  nouveau  les  opéra 
tiens  commerciales ,  dès  qu'elles  auraient  pour  base  une.  «a 
tière  sécurité.  Un  fait  qui  permet  de  juger  avec  queïle  actifil 
les  affaires  pourraient  reprendre  d'un  instant  à  l'autre ,  c'e 
que  l^agio  n'était  guère  qu'à  2  et  demi  par  an ,  alors  enoDi 
que  pour  les  placements  même  hypothécaires ,  les  fonda.oe  i 
.trouvaient  pas  à  5  pour  cent  d'intérêt.  11  est  évident  ^ue  11 
capitaux  craignent  de  s'immobiliser  ;  que  Marseille  fenfena 
encore  les  mêmes  éléments  de  prospérité,  et  que  la  criiiiii 
s'y  prolongera  pas  au-delà  des  circonstances  révolutioonaiCi 
qtà  l'avaient  surtout  déterminée. 
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teewtef  de  laplus  grande  taille  des  espèces  fossiles  corn- 
'■'jaréet  aux  races  actuelles ,  par  H.  Marcel  de  Serbes  , 
.  Jtsni&fv  correspondant,  etc. 

i^f  ^  .  _ 

,   {.'Observations  générales.  —  Les  recherches  que  nous 

mnettoQS  à  Tattention  des  physiciens ,  ne  porteront  pas  sur 

•..I  I  ■ 

^^giestioD  de  savoir  pourquoi  tel  genre  de  végétaux  et  d'à- 
ÉWii  offre  de  grandes  dimensions ,  tandis  que  tel  autre 
^jiresënte  que  de  faibles.  On  ne  voit  pas  des  rats  et  des 
jMttnfans  de  la  taille  des  éléphants  et  des  rhinocéros ,  pas  plus 
.|p|flf;4ea  mousses  et  des  lichens  de  la  stature  des  chênes  et  des 
9gijQ8.  Il  ne  nous  appartient  pas  de  sonder  de  pareils  faits  ; 
OliODt  dansla  pensée  du  créateur. 
...:  lofit  ce  que  nous  pouvons  comprendre  dans  la  création, 
Ottidérëe  sous  ce  point  de  vue  ,  c^est  que  les  plus  grandes 
•dimensions  devaient  être  le  partage  des  êtres  les  plus  corn- 
pUqoés;  du  reste,  l'observation  nous  en  démontre  la  réalité. 
Us  végétaux  et  les  animaux  ,  remarquables  par  leur  taille 
ODlonale ,  appartiennent ,  les  uns  aux  monocotylés  et  aux 
dycotyléSi  et  les  autres ,  aux  vertébrés,  ou  aux  classes  les  plus 
ivabcées  en  organisation. 

Nous  n'examinerons  pas  ces  différents  points  de  la  question 
des  proportions  que  les  êtres  organisés  ont  présenté  aux  deux 
principales  époques  de  Thistoire  de  la  terre ,  quelque  intérêt 
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qu'ils  puissent  avoir  ;  nous  nous  bornerons  à  étudier  les  causes: 
qui  ont  favorisé  le  déyj^pjptfSQieQt  des  è]fi^  organisés,  et  leur 
ont  fait  acquérir  les  dimensions  tes  plus  considérables. 

Avant  d'entrer  dans  les  détails  qui  nous  permettront  de 
reconnaître  l'influence  de  telle  ou  telle  cause ,  voyons  si  la 
pétrification  peut  avoir  eu  quelque  effet  sur  la  plus  grande 
taille  de  telle  ou  tdle  famiUe  de  r^nei^n  m^àB  y  (sp^pf  rée  i 
celles  qui  existent  aujourd'hui.  L'observation  prouve  que  si 
l'écartement  des  molécules  des  corps  organisés ,  que  l'on  a 
supposé  être  produit  par  la  pétrification ,  était  réel ,  il  se  se- 
rait exercé  sur  tous,  et  non  pas  chee  quelques  espèeea  seolir 
ment.  D'ailleurs ,  la  substitution  d^une  molécule  ineigaoigDe 
aune  molécule  organisée  ne  saurait  opérer  unchaigaMent 
bien  important  dans  le  volume  du  corps  où  elle  a  lieu ,  et  lui 
fyffç  i^quérir  dqs  jprpportions  dpubjies  de  celles  dçs  r^es 
9P^P|;ues  ç|es  tçmps  actuels. 

Ia  P^.tiJUIç^tion  ne  peut  4onc  pas  être  tonsidérée  côliitte 
|i^.  Ç9USQ  $]e$  dimensions  de  plusieurs  espèces  dé  rattcUta 
Inonde ,  puiisqu'elles  se  présentent  souvent  dans  léqr  prdi|tiB 
Qf  tture  et  nullement  pétrifiées.  Cette  condition,  loin  i^ém  |^ 
néraje ,  ne  se  montre  que  chez  quelques  individus  et  dçff  pas 
cl^ez  tous  ceux  d'une  même  espèce.  Cette  observation  proéie 
que  la  pétrification  ne  peut  pas  être  la  cause  des  plus  ibrtés 
pj^oppr tiens  de  certaines  familles  des  temps  géolo^qèêBi 
comparées  à  leurs  analogues  actuels.  Il  faut  la  c^erdlCN^'iBil- 
leurs ,  et  voir  sji  elle  ne  serait  pas  dans  la  différence  dei 
ii)i)ieux  sous  lesqqels  ont  vécu  les  anciennes  générations  ^  et 
ceil|es  qui  appartiennent  à  l'époque  actuelle.. 

Voyons,  toutefois ,  si  la  plus  grande  taille  que  Ton  remarmia 
^çz  certaines  familles  ou  chez  certaines  espèces  fossfles ,  (M 
bien  réelle  ;  nous  verrons,  ensuite ,  à  quelle  cause  on  peàt 
rapporter  ces  excès  de  développement.  Nous  nous  occiypé-- 
TQjDfi ,  enfin  ;  d^  végétaux  considérés  sous  le  même  point  de 
^Me. 
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i.Dela  taille  des  animauœ  invertébrés  et  vertébrés  des 
tmps  géologiques ,  comparée  à  celle  des  espèces  actuelles. 
—  Les  dimensions  de  plusieurs  ordres  do  yertébrés  ont  été, 
dm  les  temps  géologiques ,  au-dessus  de  celles  qui  caracté- 
WDt  les  espèces  vivantes  des  mêmes  ordres.La  différence  est 
teOe^que  la  taille  des  espèces  fossiles  est  souvent  du  double 
sqi^Qre  à  celle  de. leurs  analogues.  Les  sauriens,  parmi 
inreptiles,  et  lesédentés,  et  les  pachydermes  parmi  les 
mammifères,  en  sont  des  preuves  frappantes. 
.  Citons  quelques  exemples  à  cet  égard ,  et  prenons  les  parmi 
Ifl  Moriens,  dont  les  formes  ont  été  aussi  étranges  que  leurs 
dipepsions  étaient  colossales.  L'un  des  sauriens  les  plus  gi- 
P|gkl08qae8  des  temps  géologiques,  Tiguanodon ,  genre  pro- 
tpUement  herbivore ,  n'avait  pas  moins  de  vingt-trois  mètres 
.dilpngueur,  et  quatre  mètres  quatre-vingt  centimètres  de 
drèonférence.  Il  avait  pour  compagnons ,  les  megalosaurcs  et 
tol^lœosaures,  moins  grands  sans  doute,  mais  dont  la  lon- 
inr  était  encore  de  dix  mètres.  Ces  genres  n'avaient  égale- 
^M^tqu^une  seule  espèce,  comme  Tiguanodon ,  avec  lequel 
.  i^  ent  vécu. 

,.Us  flauriens  qui  habitaient  ces  terres  sèches  et  découver- 
te, avaient  été  précédés  par  d'autres  reptiles ,  bien  plus 
iriontables  par  leur  force ,  le  nombre  et  l'acuité  de  leurs 
dents I  etPensemble  de  leur  organisation.  Au  milieu  de  ces 
«pàœs  essentiellement  carnassières,  l'ichtyosaure  se  distin- 
Cnait  entre  tous,  par  le  volume  de  sa  tcle ,  la  force  et  le  nom- 
lire  de  ses  dents  (180).  Une  pareille  organisation  annonce  les 
haliitudes  et  les  mœurs  de  ce  reptile.  Avec  lui  vivaient  les 
lljBiiosaures  et  les  pliosaurcs ,  dont  les  dimensions  différaient 
jfÀ  de  celles  de  l'ichthyosaure  :  ce  dernier  avait  jusqu'à  dix 
•Oètres  de  longueur ,  les  deux  autres ,  neuf  mètres  environ , 
Uille  bien  supérieure  à  celle  des  sauriens  actuels. 

Tome  xyi  12 
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Indépendamment  de  leur  stature  et  des  autres  moyens  qoe 
ces  reptïtes  avaient  pour  satisfaire  leofs  appétits  gloutons, 
la  nature  les  avait  favorisés  d'un  appareil  de  visiofi  lotit  parti- 
culier. Leurs  yeux  leur  servaient  à  la  fois  de  télescope  et  de 
microscope.  Ils  apercevaient,  avec  la  même  facilité ,  la  proie 
la  plus  rapprochée ,  comme  celle  qui  était  à  de  grandes 
distances.  Ainsi  était  assurée  l'existence  de  ces  reptiles 
poissons  qui,  pendant  répoque jurassique,  furent  les- tyrans 
des  mers.  '■  " 

Ces  énormes  reptiles  se  sont  perpétués  au-delà  de  répbqae 
où  ils  avaient  acquis  leur  plus  grand  développement.  On  ob- 
serve encore ,  dans  les  terrains  wealdiens ,  les  débris  Ses 
hylœosaures ,  des  iguanodons  et  des  megalosaures ,  et  dans 
les  formations  crétacées ,  enfin ,  le  mosasaure ,  dont  la'  taille 
était  à  peu  près  de  neuf  mètres. 

Quelques  sauriens ,  apparus  avant  le  dépôt  du  lias ,  né  dé- 
passaient pas  les  dimensions  des  races  actuelles.  Ainsi  le 
proto-sauruS'Speneri ,  genre  rapproché  des  monitors  actaels 
n'était  pas  d'une  très-grande  stature,  quoiqu'il  ait  été  décou- 
vert au  milieu  de  schistes  cuivreux  de  la  Thuringe ,  qui  se 
rapportent  à  Fétage  supérieur  des  terrains  pénéens.  l\  en  est 
de  même  du  thecodonto-saurus ,  du  palœosaurus  et  da 
cladyodon  ;  le  dernier  a  été  rencontré  dans  Tétage  supérieur 
du  nouveau  grès  ronge ,  et  les  deux  autres  dans  un  étage  in- 
férieur des  mêmes  terrains. 

Les  sauriens  carnassiers  ou  herbivores  ont  donc  acquis 
dans  les  temps  géologiques ,  de  plus  grandes  dimensions  que 
les  espèces  vivantes.  Mais  pour  que  les  premiers  pussent  rem- 
'  plir  leurs  conditions  d'existence ,  il  n'a  pas  été  nécessaire  que 
les  races  herbivores  fussent  très  nombreuses  ;  il  a  sofB 
qu'elles  fussent  riches  en  individus. 

D'ailleurs ,  les  espèces  carnassières  se  dévoraient  entr'elles; 
les  ichthyosaures  mangeaient  les  pléisiosaures ,  et  ceux-ci  les 
pstérodactyles.  A  leur  tour^  les  espèces  de  ce  dernier  genre 
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qui  fjfmvaieDt  s'élever  dans  les  airs  et  plooger  dans  les  eaux , 
sa^l^^fient  les  poissons  ou  les  petits  reptiles ,  tandis  que  les 
jUi^prepaient  les  insectes  à  la  volée ,  surtout  les  libellules , 
.(pù,  jcpmmeeux ,  parcouraient  pour  lors  les  airs. 

^police  de  la  nature  était  donc  exercée  par  les  sauriens, 
«Aies  uns  contrôles  autres,  soit  sur  d'autres  animaux.  Us 
j|Q{|ttaÎ60t  ainsi  un  obstacle  puissant  à  la  multiplication  des 
liçesqui,  vivant  sous  Tinfluence  d'une  température  chaude  et 
harbide,  auraient  acquis  un  développement  funeste  à  leurs 
propres  générations.  Quoiqu'il  en  soit,  un  pareil  déchirement 
Af  (pavait  se  prolonger  longtemps.  Aussi ,  a-t-il  été  borné  à 
jéppqqe  jurassique  :  c'esl  uniquement  pendant  sa  durée  que 
jlfs  reptiles  sauriens  ont  reçu  des  dimensions  et  des  armures 
,|q|,  les  rendant  cruels  et  redoutables,  les  firent  les  domina- 
teurs des  êtres  qui  les  entouraient. 
.1^  espèces  des  chéloniens ,  même  celles  qui  se  rapportent 
^  DQe  époque  fort  ancienne  ,  ne  paraissent  pas  avoir  acquis 
,^  jdUliQensions  supérieures  à  celles  de^  races  vivanles.On  cite, 
^Jb[ vérité,  une  chélonée  du  Muschelkalk ,  de  deux  mètres 
Tf^-huit  centimètres.  Mais  cette  taille  rentre  dans  les  pro- 
D^rpODS  de  la  tortue  franche  (Testudo  mydas)  ,  qui  abonde 
,ibm  la  zone  torride. 

,.  Jpes  terrains  tertiaires ,  et  en  particulier  ceux  d'Issel ,  recè- 
lent des  tortues  terrestres,  d'une  assez  grande  stature,  mais 
toat  au  plus  égales  aux  espèces  des  Indes  :  leur  longueur 
n'atteint  pas  au-delà  d'un  mètre  cinquante.  Il  existe  dans  les 
collections  du  British  muséum  une  carapace  de  tortue  fossile, 
qd  parait  avoir  six  mètres  soixante  centimètres  de  longueur. 
Les  tortues  marines  vivantes  ont  trois  mètres  au  plus,  et  leur 
poids  est  de  300  à  400  kilogrammes. 

Il  en  est  de  même  des  ophidiens,  qui  n'ont  eu  aucun  reprér 
sentant  pendant  l'époque  secondaire.  Ces  reptiles  ont  apparu 
pour  la  première  fois  lors  des  terrains  tertiaires.  L*espèce 
fossile  la  plus  remarquable ,  le  palœophis  toliapicus,  avait 
à  peu  près  la  taille  des  bod  ou  des  pythons. 
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Une  seule  espèce  de  batraciens  fossiles,  Vandrias  scheuzeri 
avait  des  dimensions  colossales  (1  mètre  50)^  en  comparaison 
des  salamandres  de  notre  époque ,  genre  qui  s'en  rapproche 
le  plus.  L'apparition  des  batraciens  a  été  aussi  tardive  que 
celle  des  ophidiens ,  à  moins  que  Ton  ne  considère  les  laby- 
finthodons ,  comme  appartenant  au  prenMer  ordre. 

Les  sauriens  sont  donc  les  reptiles  qui  ont  offert  la  plus 
grande  stature,en  comparaison  des  espèces  vivantes  ansdo^es. 
Des  quatre  ordres  qui  composent  la  classe  des  reptiles ,  deux 
seulement  ont  vécu  lors  des  anciens  âges  ;  un  seul  a  éténom- 
breux.  Les  deux  autres  deTépoque  tertiaire  ont  été  rédintoii 
un  petit  nombre  d'espèces ,  dont  une  seule  avait  une  taille 
remarquable. 

Les  poissons  des  temps  géologiques ,  restés  au-dessoos  de 
la  taille  moyenne  des  poissons  vivants ,  n'ont  eu  qu'un  petit 
nombre  d'espèces  supérieures ,  par  leurs  dimensions  à  celles 
qui  vivent  maintenant.  Tels  sont  les  carcharodon  rectidens  et 
megalodan ,  dont  les  dénis  signalent  des  races  d'une  grande 
taille.  Les  plus  forts  requins  vivants ,  tels  que  le  carcharias 
glaucus  de  l'Australie ,  ou  le  squalus  maximus ,  des  m&R 
dunord,ne  dépassent  pas  quinze  ou  dix~huit  mètres,  tandis  que 
l'on  suppose  que  quelques  espèces  de  requins  fossiles  devaient 
avoir  environ  douze  mètres.  Cette  dernière  mesure  q'étant 
établie  que  sur  la  grandeur  des  dents,  est,  par  cela  méme,fort 
incertaine.  Il  n'existe  pas,  dans  la  création  actuelle,  de  car- 
cftanas  dont  les  dents  aient  la  moitié  des  dimensions  de 
celles  que  M.  Agassiz  a  figurées  dans  les  tables  29  et  30  du 
IIP  volume  de  ses  recherches. 

Les  dents  qu'il  a  reproduites  sont  encore  au-dessous  de 
celles  des  terrains  tertiaires  des  environs  de  Plaisance.  \&ox 
grandeur  est  presque  d'un  sixième  en  sus  de  celle  que  M. 
Agassiz  a  décrite. 

Les  dimensions  des  dents  de  plusieurs  genres  de  la  famille 
des  squales,  donnent  à  penser  que  ces  poissons  devaien 
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avoir  de  fortes  proportions.  Du  moins  dans  leslimiles  d'un 
gfinrebien  circonscrit,  les  proportions  des  dents  peuvent  four- 
airdes indices  approximatifs  sur  la  taille  de  ranimai  qui  les 
portail. 

Le  genre  des  vraies  mourines  ou  des  myliobates  proprc- 
meuidits,  offre  quelques  espèces  d'une  grande  taille;  ces 
ncfiB  paraissent  avoir  eu  des  dimensions  supérieures  aux  es-^ 
pèm vivantes.  Le  myliobates  rey ,  et  le  myliobates  micro- 
flmrus,  des  terrains  tertiaires,  sont  de  ce  nombre. 

Le»ictithyodorulithes  ou  les  rayons  osseux  des  nageoires 
des  passons  placoïdes,  signalent  de  grandes  cspèces^ct  même 
«rtiines  qui  atteignaient  des  dimensions  gigantesques.  Le 
ctnancanthus  major  du  calcaire  carbonifère  de  Bristol ,  en 
tttoo  exemple  remarquable.  Il  en  est  de  même  de  Voracan- 
iusfustulosus,  qui  se  rapporte  aux  mêmes  terrains.  Ainsi , 
kifûissons des  anciennes  formations  de  sédiment,  comme 
oen  des  formations  récentes ,  offrent  parfois  une  grande 
tdle. 

Oane  rencontre  pas,  cependant,  chez  la  majorité  des 
tmoùs  fossiles  de  grandes  dimensions.  Lorsqu'on  étudie 
du» leur  ensemble,  ces  animaux  sur  lesquels  les  travaux  de 
LÀGÂSBiz-ont  répandu  tant  de  lumières  ,  on  reconnaît  que 
la  plupart  ont  conservé  des  proportions  moyennes. 

Les  oiseaux  de  l'ancien  monde  paraissent  également  être 
doneurés  au-^dessous  de  la  taille  des  espèces  actuelles ,  du 
OHriDS,  ceux  dont  l'existence  a  été  constatée  par  des  osse- 
nnnt^,  des  plumes  ou  des  œufs.  Il  en  serait  autrement,  si 
Ite^mettait  que  les  empreintes  nommées  omitichnites ,  se 
ni|p{Minènt  réellement  à  des  animaux  de  cette  classe.  Ces  em- 
prMtftes,  surtout  celles  de  V  omitichnites  giganteus,  semblent 
aittk>&cer  des  espèces ,  de  la  taille  du  casoar  ou  de  l'autruche. 

Il  reste ,  toutefois  ,  à  décider  si  ces  traces  incertaines  indi- 
quent des  oiseaux  de  la  taille  des  dinornis  et  des  épyomis , 
dont  les  proportions  colossales  sont  supérieures  à  celles  de 
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Faulruche  (  1  }•  A  part  ces  empreintes ,  dont  on  peut  d'autant 
plus  contester  l'application  ,  qu'elles  auraient  appartenu  à  une 
époque  oîi  les  animaux  à  respiration  aérienne  étaient  des  plus 
rares ,  les  oiseaux  de  l'ancien  monde  sont  au  dessous  des  di' 
mensions  des  espèces  actuelles. 

Les  mammifères  monodelphes  ont  cela  de  particulier, 
d'être  arrivés  fort  tard  sur  la  scène  de  l'ancien  mondé.  L^ 
didelphes  de  Stonestield,  qui  les  ont  précédés,  étaient  réduits 
à  quelques  individus  et  à  trois  espèces.  La  tardive  apparition 
des  monodelphts  s'explique  par  la  respiration  aérienne  de  ces 
mammifères ,  même  de  ceux  qui  vivent  dans  Teau;  leur  pré-' 
sence ,  à  un  âge  aussi  récent  que  l'époque  tertiaire  ,  s'accorde 
peu  avec  l'existence  des  oiseaux  que  sembleraient  annoncer 
les  empreintes  du  nouveau  grès  rouge. 

On  conçoit  que  des  animaux  comme  les  poissons  qui  m 
respirent  pas  l'air  d'une  manière  immédiate ,  ou  les  reptiles 
qui  se  plaisent  dans  les  lieux  infects  et  insalubres ,  aient  pu 
vivre  sous  Tinfluence  des  milieux  extérieurs  d'un  âge  aussi 
reculé.  Toutefois,  le  premier  ordre  en  a  éprouvé  l'influence, 
aussi  bien  que  les  légers  habitants  de  Tair.On  doit  donc  rester 
dans  le  doute  à  l'égard  d'un  fait  pareil ,  tant  qu'il  n'aura  pas 
été  démontré  par  des  preuves  irrécusables ,  c'est-à-dire  par 
des  ossements ,  des  plumes  ou  des  œufs. 

Si  plusieurs  familles  de  mammifères  terrestres   n'ont 


(  4  )  Vépycfmis  giganteus  de  Madagascar  atteîgoait  trois  08 
quatre  mètres.  Cette  espèce  était  plus  colossale  que  le  dinamù 
giganteus  qui,  d'après  Owen,  n'avait  pas  plus  de  3  mètnM. 
La  circonférence  des  œufs  de  Vépyornis  est  de  0  »,  85  %  tandis 
^que  celle  des  œufs  de  Tautrucbe  n'est  que  de  0">40«;  pouf 
égaler  le  volume  des  œufs  de  cet  oiseau ,  il  faudrait  6  œufs  d'au- 
trucbe,  46  decasoar,  448  de  poule  et  presqu'un  millier  de  ceux 
de  l'oiseau  mouche. 


juDiis  été.  plus  grandesr  qu'acluellcmenl,  d'autres  se  sont 
fait  remarquer,  pendant  les  temps  géologiques ,  par  leurs 
dirpensiûos.  On  peut  citer  parmi  les  premières  :  les  singes , 
la  chéiroptères ,  les  carnassiers  insectivores,  et  plusieurs 
gttfjBsde  ruminants ,  tels  que  la  girafe  et  les  chameaux. 

Dii'en  a  pas  été  de  même  des  carnivores»,  surtout  du  genre 
oan,!  dont  plusieurs  espèces  des  temps  géologiques  avalent 
mpt^le  d'un  quart  supérieure  aux  ours  actuels,  avec  un 
ralomeà  peu  près  double.  La  stature  du  genre  amphycion 
nrpasBait  celle  des  animaux  de  ce  genre,  comme  le  gulo 
iptIoBUi,  celle  du  glouton.  Enfin ,  les  anciens  chats,  entr'au* 
tniàld  félix  spelcda ,  avaient  des  proportions  supérieures  à 
.  edes  des  tigres  et  des  lions  de  notre  époque. 

On  est  plus  surpris  de  voir  les  cdentés  de  l'ancien  monde 
fliipasser  en  grandeur  les  rhinocéros.  Tel  était  le  mégathé- 
nm  qui  n'avait  pas  moins  de  4  mètres.  D'autres  genres , 
qoqique d'une  moindre  stature,  égalaient  encore  celle  des 
huÉà.lMmegal(myx,  les  mylodom  et  les  scelidotherium 
en  lOQt  des  exemples  remarquables.  En  effet,  le  mylodon 
rohur(itf  de  Tancien  monde  n'avait  pas  moins  de  trois  mé- 
tras cinquante  de  longueur.  D'un  autre  côté ,  tandis  que  la 
IJDS  grande  espèce  de  la  famille  actuelle  des  tatous,  le  prie- 
dûQte  géant  atteint  à  peine  un  mètre.  Plusieurs  espèces 
teOes  de  la  même  famille  ont  acquis  les  dimensions  colossa* 
lesdesmégathéroïdes.Tclles  souileschlaînydolherium  gigas, 
tlDes  dasypus  maximus  et  antiqutis,  La  première  de  ces 
espèces  égalait  les  plus  grands  rlûnocéros. 

Enfla ,  la  famille  des  myrmécophages ,  de  l'ordre  des 
édentés,  offrait  une  espèce  de  pangolins  ( macrotherium  gi- 
joitfeiif^  ,  dont  les  dimensions  étai ent  sept  à  huit  fois  plus 
grandes  que  lespangolins  de  notre  époque.  Ce  pangolin  gi- 
gantesque a  vécu  vers  la  fin  de  ré|)oque  tertiaire  (miocène), 
enFrance'et  en  Allemagne.  Cette  particularité  n'est  pas  la 
moindre  de  celles  que  présente  cette  espèce,,  à  laquelle  la 
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chaleur  était  aussi  nécessaire  qu'aux  édentés  vivants,  tou» 
propres «ux  régions  les  plus  chaudes  du  gl<^  (0- 

L'ordredes  pachydermes  nous  offre  de  pareils  exemples.  II 
nous  prouve^  par  le  nombre  de  ses  espèces  >  que  lors  de  h 
première  apparition  des  mammifères  terrestres  en  Europe^et 
probablement  dans  les  autres  continents,  les  familles  herbivo- 
res ont  essentiellement  dominé  sur  la  scène  de  l'ancien  moodief. 
Quoiqu'il  en  soit,  les  pachydermes  fossiles  nous  offretfl^ 
ûzmVélephanprimigenius ,  une  espèce  plus  grande  que*  les 
éléphants  des  Indes.  Il  paraît  en  être  de  même  de  deux  «h 
pèces  d'un  genre  voisin ,  les  mastodon  giganteum  et  latideoi. 
Vhippopotamus  major,  dont  les  analogies  avec  rhippoi|^« 
tame  actuel  sont  si  frappantes ,  avait ,  cependant,  des  dimen- 
sions plus  considérables. 

Le  genre  sanglier  a  offert ,  dans  les  temps  géologiqde^'^ 
plusieurs  espèces  supérieures  aux  nôtres  ;  tels  étaient  )e  stit^ 
antiquus  et  priscus,  à  en  juger  par  leurs  têtes  et  leurs  maxil- 
laires. Le  genre  pécari  a  présenté  les  mêmes  particularitë^'; 
du  moins ,  parmi  les  cinq  espèces  découvertes  par  M;  Lxnti»  i 
dans  les  cavernes  du  Brésil  ;  deux  avaient  une  taille  du  ûbû-^ 
ble  de  celle  des  pécaris  de  l'Amérique. 

Ou  trouverait  bien  d'autres  exemples  parnii  les  pachy- 
dermes ordinaires,  si  la  plupart  de  leurs  genres  n'élaiettl 
perdus  et  ne  pouvaient  par  cela  même  être  comparés  aux 
races  actuelles.  D'un  autre  côté  ,  il  règne  trop  d^inceftitodes 
sur  les  autres ,  pour  hasarder  quelques  conjectures  à  leur 
égard. 

On  pourrait  toutefois  rapprocher  les  élasmotherium  des 


(4)  La  plupartdes  mammifères  babiteotmaïutenantles  con4(6#at 
les  plus  chaudes  delà  terre.  D'autres,  en  moindre  noml^cer 
peuplent  les  régions  froides,  mais  aucune  de  leurs  familles  n -a 
ses  grandes  espèces  dans  les  régions  tempérées. 
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rhinocéras ,  et  Ton  verrait  que  le  premier  genre  avait  atteint 
h  taille  des  plus  grandes  espèces  du  dernier.  Si  Ton  comparait 
to  lo^iiodans  aux  tapirs ,  on  trouverait  que  le  hphiodon 
mdence  dépassait ,  d'environ  un  tiers ,  le  tapir  des  Indes. 

lesniniinaots  fossiles  ont  eu  deux  espèces  remarquables 
fK  leur  stature  et  leurs  proportions ,  la  première  ou  le  sivcn 
atrium  gigarUheum,  qui  appartenait  peut-être  au  genre  des 
mHlopts,  égalait  néanmoins  les  éléphants  en  grosseur;  elle 
bi  dépassait  certainement  en  hauteur.  Ces  dimensions  sont 
loitpiHfalt  extraordinaires  dans  cet  ordre;  car  la  girafe, 
Piipèce  la  plus  haute  des  races  terrestres ,  est  loin  d'avoir  le 
idunedes  éléphants.  Ainsi ,  le  genre  sivalhérium,  qui  n'a 
|ii:de  représentant  parmi  les  genres  vivants ,  prouve  que  les 
importions  de  certaines  races  fossiles  étaient  parfois  plus 
oonadérables  que  celles  des  espèces  acluelles. 

lecerf  àboJs  gigantesque  ne  présente  pas  les  mêmes dilQ- 
adtésque  celles  que  Ton  pourrait  se  former  à  l'égard  du  siva- 
Iktrimn  giganteum.  Cette  espèce  est  la  plus  remarquable 
(tegenre  oii  elles  sont  en  si  grand  nombre  ;  sa  taille ,  et  le 
développement  de  ses  bois,  qui  avaient  trois  mètres  d'enver- 
gure, la  signalent  entre  les  races  de  la  plus  haute  stature.  A 
Il  vérité,  ce  cerf  paraît  appartenir  à  ré[)oque  historique, 
phitAt  qu'aux  âges  les  plus  récents  des  temps  géologiques. 
U  I  tout  au  moins  été  contemporain  des  deux  dernières 
périodes. 

Qaoique  les  recherches  nouvelles  aient  singulièrement 
augmenté  le  nombre  des  rongeurs,  on  ne  voit  pas  qu'ils  aient 
présenté  de  plus  grandes  dimensions  que  les  races  vivantes. 
Oodte,  toutefois,  le  genre  megamys  de  d'ORBioNY  ,  qui 
aofflUe  indiquer  un  animal  analogue  à  la  viscache,  mais 
d*one  plus  grande  taille.  On  suppose  que  les  dimensions  du 
fMgamys  étaient  analogues  à  celles  du  bœuf  ;  mais  l'on  peut 
se  demander  si  ce  genre  appartient  réellement  aux  rongeurs. 
Quant  aux  lagomys  de  l'ancien  monde  ,  particulièrement  le 
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lagomys  corsicanus  des  brèches  osseuses  de  Corse,  et  le 
Ictgomysmialensis  des  cavernes  à  ossements  de  Mialef ,  ils 
étaient  supérieurs,par  leurs  proportions,au  lagomys  Otlpinus, 
qui  vit  maintenant  dans  les  Alpes.  .  . . , 

L'un  des  rongeurs  les  plus  gigantesques  des  tep^pç  géolo- 
giques est  le  casteraîdes  orioensis;  il  a  été  apçcigq^pi|f 
H.  ViifoN,  dans  les  dépôts  diluviens  des  enviror^  d^^s 
Ontario ,  en  Amérique.  Depuis  la  découverte  de  ce  ro^gc^i^^ 
il  parait  certain  qu'ila  existé  à  l'époque  diluvienne ,  danales 
deux  continents  ^  un  représentant  d'un  ordre  qui  compte 
aujourd'hui  un  si  petit  nombre  de  grandes  espèces.      , _, . .,, 

On  retrouve,  en  Europe,  un  représentant  d\i(^teix;ij^^, 
dans  le  trogontherium  Cuvieri.  Si  les  mandibules,  am^^^fi; 
les  dents  attribuées  par  H.  Ov^en  ,  au  trogontherium  ne.  1^ 
appartenaient  pas ,  on  aurait  à  ajouter  un  troisième  genuW. 
d'une  forte  staiure,  aux  deux  que  nous  venons  de  signa* 
1er (4).  ,    ,; 

Ces  faits  prouvent  que  parmi  les  espèces  de  l'ancien  i^a)»49j 
plusieurs  ont  eu  des  dimensions  supérieures  à  celles  ù^e&f^iqi^, 
actuelles.  Ces  grandes  dimensions  sont  loin  d'être  générées  ^^ 
il  arrive,  du  moins ,  que  dans  des  genres  naturels ,  pommQja 
girafe  et  le  chameau ,.  les  espèces  des  temps  géologiques  sonl; 
restées  au-dessous  de  la  taille  des  races  actuelles ,  ou  l'aftt 
tout  au  plus  égalée.  La  girafe  vivante  a ,  en  effejt ,  jus- 
qu'à 6  mètres  de  hauteur ,  tandis  que  là  girafe  de  Tançieif 
monde  ne  dépassait  pas  trois  mètres. 

De  même, les  singes  de  l'ancien  monde  n'ont  jamais  at- 
teint la  stature  que  présentent,  aujourd'hui ,  les  grandes 
espèces  de  cette  famille.  Les  mêmes  faits  se  reproduisent 
chez  d'autres  classes  de  vertébrés ,  surtout  chez  les  oiseaux  et 
les  poissons. 

(I)  Bibliothèque  universelle  de  Genève,  Tome  IX.  octobre 
4848,  page  465. 
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L'ordre  des  cétacés  ne  parait  pas  avoir  dépassé  les  dimen- 
dès  espèces  vivantes ,  si  toutefois  il  Jes  a  atteintes,  même 
mj cMprens^ni  le  dinothenum(i).  Il  en  serait  différem- 
BNDt,  si  l'on  rapprochait  les  lamantins  de  ce  genre  perdu; 
CKtkB  eéUicës  qui  vivent  aujourd'hui  dans  la  mer  atlantique , 
M  que  dans  les  mers  d'Arrique  et  d'Amérique ,  sont  loin 
Mpoir  Jamais  d'aussi  grandes  proportions  que  celle  du  di- 

IMBRJUUl. 

hà  èétacés  souffleurs  de  Tépoque  géologique  n*ont  donc 
pÉfété  (dos  grands  que  ceux  de  la  création  actuelle;  ces  der- 
nmaont  les  colosses  de  la  nature  vivante.  En  effet,  si  Ton 
dfej^  If  baleine  franche  avec  la  baleine  de  Lamanon ,  des 
lÉliai  tertiaires  de  Paris,  on  trouve  que  la  première,  près- 
ffeidtti  haute  que  longue,  a  atteint  de  vipgi-huit  à  trente- 
tiÉPiDètres;  tandis  que  la  seconde  ne  dépasse  pas  dix-huit 
nitai.  Ces  proportions  nous  donnent  une  idée  de  la  diffé- 
NDoe  de  grandeur  qui  existe  entre  les  souffleurs  de  Tancien 
OHMS MBt  ceux  des  temps  historiques.  Nous  ignorons  si  de 
liMk  fipports  existent  entre  les  cachalots  vivants  et  fossiles, 
Mtt'dtflragments  suffisants  pour  juger  de  leurs  dimensions, 
ififoil'.oompare  les  espèces  fossiles  et  vivantes,  des  di- 
vttltedtoBes  d'invertébrés.  Ton  découvre  entr'elles  de  telles 
ttHrenceSique  Ton  est  forcé  de  les  examiner  séparément. 
L*oiia  des  classes  les  plus  compliquées  de  cet  embranche- 
OMt ,  les  mollusques ,  ont  leurs  plus  grandes  espèces  presque 
dm  m  seul  ordre ,  celui  des  céphalopodes  Nous  connais- 
peu  I  du  moins,  de  céphalés  et  de  conchifères ,  qui  aient 


(4)Aaxyeux  d'un  grand  nombre  de  paléontologistes,  et  parti- 
culièrement de  MM.  Raup  et  Owen,  le  dinotherium  appartiendrait 
aoa  aux  cétacés ,  mais  aux  pachydermes  proboscidiens.  Les  rai- 
sons <pij  leur  ont  fait  adopter  cette  opinion,  sont  de  la  plus 
baote  gravité. 
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acquis  aux  deux  principales  phases  de  l'histoire  de  la:  terre  , 
de  pareilles  dimensions. 

Lecerithium  giganteum  avait  une  longueur  de:  0  *,,55> 
et  h  turitellagigantea,  0  " ,  48 ,  de  longueur,  sunO  *,.4(l 
de  largeur.  Parmi  le»  acéphales ,  on  peut  citer  To^^reoi  gwash* 
dis,  qui,  comme  la  première,  caractérise  les  tenraiiis  tei«^ 
ttaires  ;  elle  appartient ,  toutefois ,  à  l'étage  pliocène,^  VuuSb 
que  la  cerlte  des  environs  de  Paris  a  été  découverte!  diBàiia 
groupe  eocéne.  '^ 

Cette  huître ,  qui  ordinairement  n'a  que  0  * ,  S9  à  0  *,  .60t( 
atteint  dans  certains  individus ,  jusqu'à  0  " ,  63  de  loDgaeori: 
cette  taille  a  tellement  surpris  les  rédacteurs  des  ilfturàsider 
sciences  naturelles ,  qu'ils  ont  cru  que  la  âgure  que.iioiis: 
en  avions  donnée,  avait  été  réduite  au  tiers.  EUIe  n*est.cepei»î 
dant  que  le  septième  de  la  grandeur  réelle  ;  quelque  renuiH^ 
quables  que  soient  ces  dimensions ,  elles  sont  loin  dîâvoirdi^ 
passé  celles  de  plusieurs  espèces  de  nos  jours.  >i 

Ainsi,  la  mer  Rouge  nourrit  dans  son  sein ,  la  trîdmM> 
géante,  dont  la  plus  grande  longueur  est  de  0  "^  88  ,  JiiOi*; 
84 ,  et  la  hauteur,  de  0  '-,  50 ,  à  0  -  ,  52.  Cette  coqailto> 
l'une  des  plus  grandes  espèces  vivantes ,  appartient  à  Votité 
des  acéphales ,  ou  conchifères  (1).  Elle  est  représentée ,  90i&^ 
le  rapport  de  ses  dimensions  ,  dans  Tordre  des  moUos^piés 
céphalés ,  par  le  fusus  proboscidiferus  des  mers  de  la  Cbioe* 
La  longueur  ou  hauteur  de  cette  espèce  est  de  0  " ,  64s  ol  sa' 
largeur  ;  de  0  ",  35.  Ce  fuseau  est  probablement  la  coqoiH0' 
la  plus  grande  de  Tordre  des  céphalés  ,  tout  comme  la  .Int^ 
dacha  gigas  Test  parmi  les  conchifères.  L'un  et  Tautre  se- 
raient le^  géants  des  mollusques. 


(4)  Oq  suppose  qu'il  est  des  iodividus  de  la  iridacna  gigaf^ 
qui  pèsent  deux-cent  cinquante  kilogrammes,  environ, elnq  ceols^ 
livres. 
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CepeadadUa  ptVma  rudis,  de  l'océan  indien  el  atlantique  « 
4utb  (longueur  est  de  0  " ,  G7,  cl  la  largeur  deO"  ,  !25, 
«gidoune  une  idée  de  la  longueur  qu'acquièrent  cerlaines 

,(t]Oopeut  encore  citer  parmi  les  £;randes  espèces  d'acéphales: 
\'^ffop$s  maculatas,  do-it  la  longueur  est  de  0  »,  5o  à  0  ■>,  60, 
4  11  largeur ,  de  O  ",  25  à  O  "  ,  30.  Nous  trouvons  à  la  pterocera 
tmmta ,  épines  comprises,  de  0  " ,  40 ,  à  0  - ,  45 ,  dans  le  sens 
fepitts  étendu ,  et  dans  l'autre ,  moins  Ips  épines ,  de  0  " ,  1  "> ,  .'i 
I*,  (7. 'Les  ca99i8  madagascariensis  et  cornuta  varient  de  0  ■" , 
18,1 0^ ,  40^  dans  an  sens .  et  de  0  " ,  35 ,  à  0  " ,  30  dans  Tau- 
"tltlUl^iriium  nodiferum  et  variegatum  ont  en  longueur  de 
•YM.ft  0  -,  45,  et  en  largeur,  deO  -,  47,  à  0  -,  48.  Le 
éHlàtm ffigas ,  Si ,  éatûs  un  sens,  0  -,  38,  et  dans  i'uutre  ,  0-  , 
KGtii^iasares  suffisent  pour  qu'oa  se  forme  une  juste  idée  des 
|i^pJ9lrtloiia  de  ces  différentes  espèces. 

fli  teste t  à  aucune  phaso.  de  la  terre,  les  coquilles  terrestres 
$  IpTiatïles  n'ont  acquis  de  pareilles  dimensions.  Leurs  espèces 
NitrÉitèes,  dans  Tancien  monde,  au  dessous  de  la  taille  de 
eeHisqui  font  partie  de  la  création  actuelle.  Au  milieu  des  nom- 
Inik  txnoples  que  nous  pourrions  choisir  ,  pour  prouver  la  vé- 
riMbioe fait,  nous  en  citerons  un ,  d'autant  plus  remarquable , 
in hs  coquilles  qui  le  fournissent,  sont  connues  depuis  peu  de 

t«|l8. 

-Ol'alt-que  la  plus  grande  coquille  fossile  terrestre  connue  , 
M*  josqi'à présent,  le  bulimus  lœvolongus  de  Boubée,  dont  la 
lW|iMur  est  de  0  -,  4  20 ,  et  la  plus  grande  largeur ,  de  0  - ,  040. 
bllitaes  dimensions  sont  dans  ïachatina  reticulataj  rapportée 
^tempent  de  la  Chine ,  de  O  - ,  2i0  ,  et  la  largeur  de  0  - ,  400. 
Cm  Juste  le  double,  dans  le  sens  de  la  longueur,  et  plus  encore 
dm  le  sens  de  la  largeur.  A  la  vérité,  quelques  espèces  fossiles 
préseotentà  cet  égard  des  exceptions ,  mais ,  elles  sont  si  rares 
IID'elles  sont  peut-être  réduites  à  la  physa  gigantea  qui ,  comme 
k  MtmtM  lœvolongus,  caractérise  certains  terrains  d'eau  douce, 
et  dont  les  dimensions  dépassent  de  beaucoup  celles  des  physes 
aetnellement  vivantes. 
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Ces  dimensions  sont  toutefois  dépassées  par  plu^eaFi&  es 
pèces  fossiles  y  de  rordre  des  céphalopodes.  Â  la  vérité^  te 
genres  auxquels  elles  se  rapportent,  n'ont  plus  de  représra 
tants  dans  la  nature:  ce  sont  les  ammonites  et  les  orliàcà 
ratites. 

H.  de  Verneuil  a  signalé  une  espèce  du  dernier  geoni 
trouvée  en  Amérique,  dont  les  proportioj^s  sont  gigantesqi^ 
Cet  orlhocère  n'a  pas  moins  de  1  mètre  85  centimètres  de 
longueur  sur  60  à  64  centimètres  de  circonférence  ;  coiqiBC 
il  est  brisé  en  partie,  le  géologue  a  supposé  qu'il  devait ay^Hi 
environ  3  mètres  dans  son  état  d'intégrité.  Ses  proppriioas 
étaient  donc  colossales  en  comparaison  de  celles  des  çépbailô- 
podes  actuels  (4 ) .  r.v   ^ 

La  craie  à  ammonites  rhotomagensis  présente  dm*  ta 
environs  du  Bourguet  (Var)  une  ammonite  à  spire  iuit0<  qui 
offre  sur  sa  partie  en  saillie  et  hors  de  la  roche ,  on  diaiîièln 
de  ^  mètre  62  centimètres.  Cette  ammonite  '  mesurée  im 
soin  par  M.  Duyal-Jouve,  se  trouve  engagée  dans  la  roeb 
de  telle  façon  que  la  bouche  est  complètement  cachée  ^jsm 
le  diamètre  apparent  dont  ce  géologue  a  donné  la.  ^ûn.ennjon, 
doit  être  nécessairement  moindre  que  celui  dans  la.jqoiuQHirf 
duquel  la  largeur  de  la  bouche  aurait  été  comprise^j^^ 
diamètre  avait  été  visible.  .  f., .. 

Le  même  naturaliste  a  observé  des  dimensions .  noo  oioins 
remarquables  chez  plusieurs  espèces  d^ancyloc^ds,,  gearc 
qui  appartient  également  à  Tordre  des  céphalopodes  (9^«  - 

Ainsi  Vancyloceras  renausiams  de  D'OrbignT;  duNéooo- 
mien  supérieur  de  Liouls  près  Castellane,  recueilli  par  M.  Du- 
vAL-JoDVE,a  I'",0o  de  longueur  sur  0",27  de  largeur.  Uneaotre 


(4  ]  Bulletin  de  la  Société  géologiqtie  de  France.  Tom.  iv.  p.  556. 
(2)  Bélemoites  des  terrains  crétacés  inférieurs  des  environs  de 
Castellane  (Basses-Alpes).  Paris  1841. 
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.  ftfkë  inédite  d*ancyIoceras  qui  se  trouve  au  Bourguet  dans 
kNéooomien  supérieur ,  présente  une  longueur  de  0",98  et 
ite'^lattPfear  de  0*,29  à  un  bout  et  de  0-,09  à  Tautre  bout, 
fifla  un  fragment  du  toxoceras  requieniarms  du  Néocomien 
npirieur  d'EscragnoIes  (Var)  a  de  plus  grandes  dimensions. 
BMane  sont  pas  moindres  de  1",82  en  longueur  et  de  0*,29 
fli^largeur.  Cette  «dernière  mesure  fait  supposer  que  ce 
toiooens  avait  environ  un  tiers  de  plus  en  longueur  pour 
JlilèfiDdrfl  le  petit  bout.  Comme  il  y  a  des  cloisons  jusqu'à 
Miflbe  du  gros  bout ,  la  dernière  loge  devait  être  très 
gMJMJto  pour  contenir  le  mollusque  qui  habitait  une  coquille 
dtiUènoée aussi  gigantesque.  Le  Musée  d'Avignon  possède, 
do  mté  9  on  individu  de  cette  espèce  de  toxoceras  encore 
(Mif^radd. 

'^^nw  possédons  deux  ammonites  de  différents  terrains  : 
IMfHla  Lias  et  l'autre  des  terrains  Néocomiens  qui  ont  jus- 
4^^*11^,70  de  diamètre.  Nous  avons  désigné  la  première 

'  éM  1b  nom  i^ ammonites  goliathm  et  celle  des  terrains 
àMieéssoas  celui  di^ammonites  polyphemus. 
■'-WUsibtenant  nous  comparons  les  proportions  du  nautiliÂS 
kkrmediuB  de  D'Orbigny  avec  celles  de  notre  nautilus  gi- 
fmlm$^  le  dernier,  le  plus  grand  des  deux ,  a  pour  exprès- 
sioo  de  son  diamètre  0",47  et  de  son  épaisseur  O'.âO. 
■'■Bo  reste,  à  toutes  les  époques  géologiques  comme  à  l'épo- 
9ieactQelle,  chaque  genre  a  eu  une  certaine  limite  dans 
a slàlore,  limite  qu'il  n'a  guère  dépassée.  Ainsi  tel  genre 
nViive  pas  au  delà  de  telle  proportion ,  tandis  que  d'autres 
rid  M^uièreat  de  bien  supérieures  ;  mais  rarement  le  même 
genre  et  à  la  même  époque  en  présente  de  très  opposées, 
c'est-à-dire  des  espèces  d'une  grande  taille  et  d'autres  de 
petites  dimensions. 

'  Lorsque  deux  ou  plusieurs  races  se  ressemblent  par  leurs 
caractères  génériques ,  leur  taille  est  la  même  ou  du  moins 
diffère  peu.  Ainsi  chaque  genre  est  restreint  aux  dimensions 
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des  espèces  qui  en  font  partie  et  dont  la  taille  moy^oc 
éprouve  peu  de  variations. 

Les  mollusques  des  eaui  salées  ont  atteint  à  toutes  les 
phases  de  la  terre  de  plus  grandes  dimensions  que  les  espèces 
qui  ont  vécu  sur  les  terres  sèches  et  découvertes  ou  dans  le 
sein  des  eaux  douces.  Des  faits  du  même  genre  se  son^ 
reproduits  chez  plusieurs  classes  de  vertébrés,  surtout  chea 
les  poissons ,  les  reptiles  et  les  mammifères. 

Lorsqu'on  compare  les  dimensions  des  invertébrés  fossiles 
avec  celles  des  espèces  vivantes,  on  voit  que  des  classes 
entières  sont  restées  dans  Tancien  monde  au  dessous  de  la 
taille  moyenne  des  races  actuelles.  Telle  est  la  classe  des 
articulés  qui ,  dans  les  quatre  ordres  dont  elle  est  composée  , 
est  demeurée  inférieure  aux  proportions  des  ordres  vivants. 

Deux  tribus  surtout ,  les  crustacés  et  les  insectes,  n'ont 
jamais  égalé  la  grandeur  des  races  de  nos  jours.  Ce  fait  est 
d'autant  plus  remarquable,  qu'aujourd'hui  les  insectes  ac- 
quièrent leur  plus  haute  stature  et  leurs  couleurs  les  plus 
vives  dans  les  climats  très  chauds.  De  même  les  mers  dont 
la  température  est  très  élevée  nourrissent  les  plus  gros  et  les 
plus  brillants  crustacés. 

On  n'a  jamais  rencontré  parmi  les  insectes  fossiles  des 
espèces  de  la  Uille  d\i  goliathm  giganteus,  du  geolmpei 
hercules,  du  locusta  gigas  et  du  phasma  gigantea.  On 
n'y  a  pas  aperçu  non  plus  des  lépidoptères  de  la  stature  des 
papilio-panthoUs  ,  priamtis ,  de  la  bombys^tlas ,  de  la 
noctua  agrippina  et  encore  moins  de  celle  de  la  noctua  hy- 
malayensis.  On  assure  que  les  dimensions  de  cette  noctuelle 
sont  plus  du  double  de  celles  de  V agrippina  ^  le  colosse  des 
lépidoptères  nocturnes. 

On  ne  découvre  point  parmi  les  crustacés  fossiles  des  espè- 
ces de  la  grandeur  du  homar  et  de  la  langouste  (4). 

(4)  Voici  quelques  mesures  détaillées  de  plusieurs  CKUStacés  : 
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Ceux-ci  OQl  une  longueur  de  0'°,48  à  0",50  et  une  largeur 
deO^^O  à  0",I2.  D'un  autre  côté,  Vhomola  Cuvierijï  pour 
expression  de  sa  longueur  d'avant  en  arrière ,  0",480  à  0"185 
A  pour  largeur  de  sa  carapace ,  de  O^^^O  à  0*,â2  ;  entin , 
fiihe  pinee  à  l'autre,  dans  le  sens  transversal ,  de  1"»35  à 

'  iLes  mêmes  rapports  existent  entre  les  arachnides  et  les 
ibaéiiâesdes  temps  géologiques  et  ceux  de  nos  jours.  Les  plus 
gnndes  espèces  se  retrouvent  parmi  les  races  vivantes,  sur- 
bnidans  la  famille  des  araignées,  dont  les  espèces  ont  été 
ià  ^us  rares  dans  les  âges  passés. 
.  GûDvne  la  faune  de  l'ancien  monde ,  la  faune  actuelle  est 
liAe  en  grandes  espèces.  Les  races  vivantes,  considérées  sous 
Wnt>îM>rt  de  leurs  dimensions ,  n'ont  donc  point  dégénéré , 
iiil|i,qa'on  Ta  suppose.  Une  pareille  conclusion  ne  peut  être 
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kmêoer  pagurus,  Linnée,  a  pour  largeur  de  sa  carapace  de0",28 
àt",30;poar  longueur,  d'un  bout  de  place  à  Fautre ,  0*,70  à 
l|%T5.  Le  gégarcinus  ruricola,  largeur  de  la  carapace  0",10  à 
é^jlS;  longueur ,  d'une  pince  à  l'autre  0-,48  à  O'-^SO.  Lepah'nu- 
rutfulgaris^  longueur  do  la  tête  ù  la  queue,  0^45  à  O-^SO  ;  lar- 
lesrde  la  carapace ,  0'",40  à  0'",42.  Les  dimensions  du  lîmulw 
Wiueanus  qui  n'appartient  pas  au  même  ordre ,  sont  pour  la 
Iniide  largeur  de  la  carapace  ,  de  0'",39  à  O^.iO;  tandis  que  la 
IjM)|iieBr  de  cette  partie  et  de  Pappendice  caudal  est  de  0",68 


.  (4)  Toutefois ,  on  a  trouvé  dans  les  terrains  fossiles  diluviens 
dib environs  deNefrier,un  trilobitc  fossile  (asaphus graffU) ,  qui 
n'avait  pas  moins  de  O  -,  44  de  longueur,  sur  0  " ,  25  de  largeur. 
Cette  taille,  toute  gigantesque  qu'elle  puisse  paraître,  pour  des 
crostacès  de  cette  famille,  n'est  pas  moins  au  dessous  des  dimen- 
sions de  nos  grandes  espèces  de  crustacés  vivantes. 

TOME  XVI.  13 
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admise ,  puisque  plusieurs  animaux ,  d'une  taille  presque 
colossale,  ont  disparu  depuis  les  temps  historiques.  Tel  est  le 
cerf  à  bois  gigantesques ,  et,  parmi  les  reptiles,  plusieurs  es- 
pèces de  crocodiles,  découvertes  dans  les  catacombes  de 
rÈgypte,  par  Geoffroy  Saint-Hilaire.  On  ne  retrouve  pas 
davantage  le  dodo ,  les  dinornis  et  les  épyornis,  oiseaux  gi- 
gantesques ,  qui  paraissent  avoir  cessé  d'exister  depuis  une 
époque  récente. 

S'il  y  a  eu ,  dans  les  temps  actuels ,  dés  animaux  apparte- 
nant à  de  grandes  espèces  qui  ont  cessé  de  vivre  ,  on  peut 
présumer  qu'il  en  a  été  de  même  dans  Tancien  monde.  A 
toutes  les  époques,  les  espèces  d'une  haute  stature  ont  porté 
en  elles-mêmes,  des  causes  de  destruction.  Tels  sont  le 
besoin  d'une  nourriture  abondante  et  les  obstacles  qu'elles 
ont  à  vaincre  pour  perpétuer  leurs  races.  Les  grands  ani- 
maux se  reproduisent  difBcilement,  et  le  nombre  de  leurs 
petits  est  en  général  moindre  que  chez  les  espèces  médiocreSy 
lesdernières  ont,  en  outre,  une  extrême  fécondité,  et  les 
rongeurs  nous  en  fournissent  de  nombreux  exemples. 

Enfin,  les  difficultés,  les  luttes  que  la  nature  vivante  doit 
en  quelque  sorte  soutenir  contre  les  forces  de  la  nature  inor- 
ganique ,  semblent  croître  en  raison  de  la  taille  et  de  la  masse 
de  l'être  vivant;  par  cela  même ,  elles  tendent  à  leur  extinc- 
tion. Les  causes  physiques  tout  à  fait  accidentelles  ou  plus 
ou  moins  liées  à  ces  diverses  conditions ,  ont  tout  autant  con- 
tribué à  la  perte  des  grandes  espèces  que  les  causes  phy- 
siologiques. 

Il  n'y  a  donc  pas  eu  dégénérescence  des  races  de  l'ancien 
monde  aux  générations  actuelles,  puisque  plusieurs  de  ces 
dernières  ont  acquis  des  dimensions  supérieures  à  leurs  ana- 
logues des  âges  passés.  L'activité  des  forces  vitales  ne  s'est 
pas  affaiblie  dans  le  cours  des  siècles  ;  elle  a  grandi ,  au  con- 
traire, avec  eux.  Les  productions  dont' elle  a  doté  le  monde, 
dont  nous  sommes  les  témoins,  sont  plus  variées,  et  leur 
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oq»iJ8aUon  plus  compliquée.  Elles  sont  surtout  plus  com- 
ités que  celles  d^un  monde  pour  lequel  nous  n'étions  pas 
faits. 

Il  n'y  a  pas  eu ,  non  plus,  dégénérescence  dans  l'ensem- 
bi6  des  êtres  organisés .  considérés  sous  le  rapport  de  la  coni- 
pBcaticm  de  leur  organisation ,  puisqu'ils  se  sont  succédés  en 
nison  directe  de  cette  complication.  Les  plus  simples  ont 
pini  avant  les  plus  compliqués,  ou  ,  si  Ton  veut ,  avant  les 
])1di  perfectionnés  ;  Thomme  le  plus  récent  des  êtres  a ,  en 
eOM,  couronné rœuvre  de  la  création. 

On  ne  voit  donc  pas  qu'il  y  ait  eu  affaiblissement  dans  l'ac- 
tltitë  des  forces  vitales ,  à  mesure  que  des  temps  géologiques 
aciens  on  passe  à  des  époques  récentes  ;  ainsi  la  grande 
a^èce  deptérodctctyle  de  la  craie  [ptérodactylus  Cuvieri)  , 
mit  une  envergure  de  5  mètres  36  (  16  pieds  6  pouces} ,  et 
nùe  antre  espèce  des  mêmes  terrains  ( ptérodactylus  com," 
pttsirostris  ) ,  en  possédait  une  de  4  "  ^  90  (1 5  pieds)  (1  ). 

Si  l'on  compare  ces  dimensions  avec  celles  du  pterodac- 
tglus  macronix  de  Buckland ,  on  trouve  qu'elles  lui  sont 
Nen  supérieures ,  ce  dernier  ptérodactyle  n'avait ,  en  effet , 
qœ  2  • ,  44  (  7  pieds  6  pouces)  d'envergure  ;  cependant ,  ce 
l^târodactjle  appartient  au  lias ,  formation  plus  ancienne  que 
les  terrains  crétacés. 

Ces  faits  ne  font  pas ,  pourtant,  qu'il  n'y  ait  eu ,  dans  les 
temps  gécdogiques ,  des  espèces  plus  grandes  que  celles  qui 
vivent  maintenant,  même  dans  les  classes  où  la  taille 
moyenne  est  au  dessous  de  celles  des  races  actuelles.  Ainsi , 
les  plus  grandes  espèces  vivantes  du  genre  requin  dépassent 
peu  18  à  19  mètres,  tandis  que  les  carcharias  fossiles  pa- 
raissent avoir  atteint  en  longueur ,  jusqu'à  %^  mètres. 

(i)  C'est  encore  dans  la  craie  blancbe  ou  supérieure,  que 
V.  BowERBANK  a  découvert  le  ptérodactylus  giganteus,  dont  le 
nom  annonce  quelles  étaient  ses  dimensions. 
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Les  lions  et  les  ours  des  cavernes  de  l'Europe  étaic^nt 
égalemeni  supérieurs ,  .par  leur  laiUe  &i  leur  force ,  aux  es- 
pèces qui  habitent  aujourd'hui  les  contrées  les  plus  chaudes , 
ou  les  hautes  montagnes.  Des  différences  plus  grandes  encore 
existent  entre  la  taille  du  mégathérium  du  sud  de  V Amé- 
rique et  les  paresseux  actuels,  qu'il  représentait  dans 
Taocien  monde.  De  même  ,  les  glyptodon  et  les  clamydo- 
iheriuin  ont  eu  des  dimensions  colossales ,  en  comparaison 
de  ceUes  des  tatous  ou  des  genres  analogues. 

Enfin,  les  proportions  des  dinciens  diprotodon  et  des  noihe^ 
rium  étaient  presque  gigantesques^  en  comparaison  de  oelles 
des  animaux  qui  vivent  dans  les  contrées  qu'ils  habitaient  jadis» 
D'un  autre  côté ,  les  kanguroos  de  la  Nouvdle-HoUand^ 
sont  loin  d'avoir  les  dimensions  du  kanguroo-Titan  de  raa- 
cien  monde ,  de  même  que  celles  de  nos  chiens ,  con^parées 
avec  la  stature  de  Vamphyrion  major,  qui  en  avait  eo  quel- 
que sorte  la  dentition  ,  leur  sont  très-inférieures. 

Ces  faits  doivent  moins  nous  surprendre  depuis  que  Ton 
a  rencontré  dans  les  régions  habitées  par  l'humble  apteris, 
des  oiseaux  plus  grands  que  les  autruches.  Les  os  des  patl»^ 
de  ces  espèces  avaient  des  dimensions  égales  à  celles  des  os 
des  jambes  de  nos  bœufs ,  ce  qui  peut  donner  une  idée  de  leur 
stature.  Comme  les  epyornis ,  dont  les  débris  ont  été  ren* 
contrés  dans  Ule  de  Madagas,  ainsi  que  les  dinornis  et  les 
apterysàe  la  Nouvelle-Zélande ,  appartiennent  à  l'époque 
actuelle ,  il  en  résulte ,  nécessairement ,  qu'il  n'y  a  pas  eu 
dégénérescence ,  du  moins  pour  les  animaux  de  cette  classe. 
Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  la  différence  de  stature , 
que  présentent  plusieurs  espèces  de  l'ancien  monde  ,  avec 
leurs  analogues  vivants,  puisque  les  races  d'une  même  fanûlle 
nous  offrent  des  exemples  semblables  dans  les  temps  histo- 
riques. Ces  exemples  prouvent  que  les  grandes  espèces  per- 
pétuent plus  difficilement  leurs  races ,  que  celles  dont  les 
dimensions  sont  peu  considérables  ;  les  premières  se  plient 
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moins  aux  circonstances  extérieures  que  les  secondes,  celles- 
ci  peuveni  se  cacher  avec  plus  de  facilité  et  se  dérober  ainsi 
ileun  ennemis  ;  enfin ,  la  sécheresse ,  cajuse  de  la  morl  d'un 
«graqd  aoiubre  de  gros  herbivores,  affecte  beaucoup  moins 
les  petites  espèces,  par  la  raison  toute  simple  qu'elles  n'oni 
pas  besoin  d'une  aussi  grande  quantité  d'aliments. 

Les  observations  précédentes  prouvent  que  si  les  propor- 
tions de  certaines  familles  et  de  certains  genres  de  rancieii 
monde  sont  restées  constamment  supérieures  à  leurs  repré- 
sentants actuels,  il  en  est  plusieurs  autres ,  dont  les  dimcn- 
dons  sont  maintenant  plus  considérables  que  lors  des  temps 
géologiques.  Les  céphalopodes ,  parmi  les  mollusques ,  et  les 
aanriens ,  parmi  les  reptiles ,  sont  les  exemples  des  premiers 
Mis,  comme  les  poissons ,  les  oiseaux  et  les  mammifères  le 
Hot  des  seconds. 

n  s'agit  donc  de  savoir  si  Ton  peut  remonter  jusqu'aux 
CMuesde  ces  singulières  anomalies ,  et  s'assurer  si  elles  dé- 
pendent de  la  diversité  d'organisation  et  de  l'influence  que 
lesoonditions  des  milieux  extérieurs  auraient  exercée  sur  leur 
développement  aux  deux  grandes  phases  de  l'histoire  de  la 
terre. 

fions  consacrerons  la  seconde  partie  de  ces  recherches  à  la 
sidntion  de  ces  questions,  et  nous  nous  estimerons  heureux  , 
fl  nous  parvenons  à  répandre  quelques  lumières  sur  un  sujet 
d'une  aussi  haute  importance. 

Tt^leau  de  la  taille  des  animaux  fossiles  et  vivants. 

AlflMAUX  INVERTÉBRÉS    (Zoophites). 

Zoophiies^^  (\]  Les  espèces  fossiles  ne  paraissent  pas 
avoir  différé ,  sous  le  rapport  de  leur  taille ,  des  espèces  ac- 
tosUes. 

(4)  Les  signes  employés  dans  ce  tableau  ont  leur  signification 
ordinaire.  Ainsi  »  veut  dire  qu'il  y  a  éfçalité  entre  la  taille  des 
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(Yen  intetUnanx  ) 

Veri  intestinaux  +  Une  seule  espèce  fossile  a  été  signalée. 
M.  QuATREFAGES  Ta  considérée  comme  voisine  du  Nemertes 
B^rlassii.  Sa  longueur  était  de  40  mètres  :  celle  de  l'espèce 
vivante ,  4  mètre  50  centimètres* 

(Articulés.  ) 

Articulés,  annélides  ^  ^  Les  annélides  actuels  semblent 
s'être  maintenus  dans  les  mêmes  proportions 
que  ceux  de  l'ancien  monde. 

-,  crustacés  —  +  Les  espèces  vivantes  sont  géné- 
ralement plus  grandes  que  celles  des  temps  géo- 
logiques. 

,  arachnides 1-  Les  arachnides  ont  de  nos 

jours  des  dimensions  supérieures  à  celles  des 
espèces  éteintes. 

— ,  insectes  — h  Les  insectes  des  époques  géologi- 
ques le  cèdent ,  sous  le  rapport  de  la  taille ,  aux 
espèces  vivantes  et  surtout  à  celles  des  climats 
chauds  et  humides. 

(Hollasques.) 

Mollusques,  acéphales —  -f- La  plupart  des  mollusques, 
hormis  les  céphalopodes,  sont  restés  dans 


espèces  vivantes  et  fossiles.  Quand  cette  égalité  est  sujette  à 
quelques  exceptions ,  le  signe  »»  est  suivi  d'un  x.  Ce  dernier  si- 
gne précédé  de  —  et  de  +  indique  également  que  la  moindre 
taille  des  espèces  fossiles  n'est  pas  sans  exception ,  tout  comme 
lorsque  x  est  précédé  de  +  ;  —  signifie  moins  et  +  signifie  plus  : 
ces  deux  signes  s'accompagnant  indiquent  qu'il  y  a  inégalité 
entre  la  taille  des  espèces  fossiles  auxquelles  le  premier  sigtte 
est  affecté,  et  la  taille  des  espèces  vivantes  auxquelles  s'applique 
le  second.  Les  signes  placés  à  gauche  se  rapportent  aux  espèces 
fossiles ,  et  ceux  qui  sont  à  droite ,  aux  espèces  vivantes. 
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Tancicn  monde ,  au  dessous  des  proportions 
des  espèces  vivantes.  C'est  ainsi  que,  excepté 
les  acéphales ,  les  ostrea  crassisima  et  gran-- 
dis  n'atteignent  pas  les  dinoensions  des  /rt- 
dacna  gigas  eipinua  rudis^ 

Mollusques,  céphalés  —  ^fsirtni  les  cépbalés,  les  plus 
grandes  espèces  fossiles ,  le  cerilhium  gigaai- 
teum  et  la  turritella  gigantea  le  cèdent  au 
géant  des  espèces  vivantes ,  le  fusus  probos- 
cidiferiMS. 

—  ,  céphalopodes  H Les  céphalopodes  des 

temps  géologiques  ont  généralement  acquis 
dés  dimensions  plus  considérables  que  les  es- 
pèces actuelles.  U^oique  ce  fait  soit  plus  ma- 
nifeste chez  les  céphalopodes  éteints  (ammo- 
nites,  bélemnites,  orihocératites ,  etc.),  il 
est  également  sensible  chez  ceux  qui  ont  vécu 
aux  deux  grandes  époques  de  Thistoire  de  la 
terre,  tels  que  les  nautilus. 

ANIMAUX  VERTÉBRÉS    (Poissons). 

Poissons  —  +  û?  Les  poissons  vivants  considérés  dans  leur 
ensemble ,  sont  au  dessus  de  la  taille  moyenne 
des  espèces  fossiles.  L'ordre  des  placoïdes  offre  à 
peu  près  seul  quelques  rares  exceptions  à  cette 
loi  :  ces  exceptions  se  trouvent  parmi  les  genres 
carcharodon,  my  Ho  bâtes,  ctenacanthus ,  ora- 
canthus.  Le  premier  genre  aurait  eu  de  15  à  16. 
mètres^  à  en  juger  d'après  ses  dents. 

(Reptiles). 

Septiles,  batraciens  h Les  batraciens  vivants  sont, 

sous  le  rapport  de  la  taille ,  au  dessous  des  batra- 
ciens des  temps  géologiques.  Une  espèce  incon- 
testable decet  ordre,  Vandrias  schenchtzeri^  assez 
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rapprœhée  des  salamandres,  n'avait  pas  moins 
d'un  mètre  et  demi.  Si  roo  range  parmi  les  ba- 
traciens les  labyrinthodon  qui  avaient  jusqu'à  6 
ou  8  mètres  de  longueur,  il  sera  bien  plus  permis 
de  dire  que  les  espèces  fossiles  de  cet  ordre 
avaient  des  dimensions  colossales. 

Renies ,  ophidiens  —  +  Les  ophidiens  sont  arrivés  fort 
tard  sur  la  scène  de  la  vie;  ce  n'est  que  de  nos 
temps  qu'ils  sont  devenus  abondants  et  qu'ils  ont 
acquis  de  grandes  dimensions  :  une  seule  espèce 
fossile  se  rapproche  de  la  taille  des  boa  ou  des 
python  {palcBophis  toliapicus,  Owen). 

,  cheloniens  =  ==  a?   Les  cheloniens ,  considérés 

dans  leur  ensemble ,  ont  conservé ,  pendant  les 
temps  géologiques  et  actuels ,  les  mêmes  dimen- 
sions. Les  rares  exceptions  à  celte  loi  nous  sont 
fîournies  par  deux  espèces  fossiles  du  genre  emys^ 
décrites-  par  Cuvier  fOss.  foss.  ',  ix,  page  451) , 
et  par  une  espèce  fossile  découverte  dans  le  Mus- 
chelkalkde  Lunéville^  dont  la  longueur  était  de 
2  mètres  60 centimètres:  ces  espèces  étaient  plus 
grandes  qu'aucune .  tortue  vivante.  La  testuto 
isselenensis  ,  découverte  par  M.  Marcel  de 
Serres  dans  le  terrain  éocéne  d'Issel,  quoique 
remarquable  par  ses  dimensions,  ne  dépas- 
sait pas  la  taille  des  testuto  indica  et  elephan- 
tina. 

,  sauriens  +  —  La  famille  des  sauriens  a  été, 

parmi  les  reptiles  des  temps  géologiques ,  la  plus 
remarquable  par  la  singularité,  le  nombre  et  la 
grandeur  des  espèces  qui  en  ont  fait  partie.  Où 
trouver ,  en  effet,  dans  notre  monde ,  des  lézards 
,  d'une  longueur  de  23  mètres  et  d'une  circonfé- 

rence de  4  met.  62  centimètres?  C'est  surtout  à 
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l'époque  jurassique  que  tes  sauriens  onl  atteint 
leur  plus  graud  développement. 

(Oiseaux.) 

« 

Oueaux  —  +  Les  oiseaux  de  l'ancien  monde  sont  restés  cons- 
tamment au  dessous  de  la  taille  des  espèces  actuel- 
les. Les  empreintes  découvertes  par  M.  Hitgheock  , 
sur  les  grés  rouges  de  l'Amérique ,  ne  prouveraient 
pas  le  contraire ,  lors  même  qu'on  les  considére- 
rait comme  produites  par  des  oiseaux  plus  grands 
que  Tautruclic  et  lecasoar.  Les  proportions  de  ces 
derniers  sont  au  dessous  de  relies  des  genres  dinor- 
nis  ei  epyornis y  qui  paraissent  appartenir  à  l'épo- 
que actuelle,  et  dont  la  stature  dépassait  4  mètres. 
A  part  l'exceplion  fournie  par  les  ornitichnilcs  ,  les 
oiseaux  paraissent  ne  pas  avoir  paru  avanl  l'époque 
crétacée. 

(MammifèrosJ 

es 

mvins  — f  Les  mammifères  marins  fossiles  n'ont  ja- 
mais atleint  des  proportions  aussi  colossales  que 
les  espèces  actuelles.  Ces  dernières  nous  offrent, 
dans  l'ordre  des  souffleurs,  les  plus  grandes  di- 
mensions qui  aient  été  le  partage  de  ces  ani- 
maux. 11  en  serait  de  même  si  l'on  voulait  consi- 
dérer le  dinotherium  ^  non  comme  un  pachy- 
derme^ mais  comme  un  célacé.  Ce  genre 
n'aurait  eu  des  dimensions  gigantesques  par 
rapport  aux  cétacés  vivants ,  que  si  on  lui  trou- 
vait des  analogies  avec  les  lamantins. 

(  Slarsapiaux  ). 

Mxmmifh^es 

^reslres ,  Marsupiaux.  ■] — œ  Les  marsupiaux  qui  onl 
habité  l'Europe  pendant  les  temps  géologiques, 
ont  eu  généralement  dos  dimensions  au  dessons 
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de  la  taille  moyenne  des  races  vivantes.  Hais 
les  animaux  de  cet  ordre  qui  habitent  actoeUe- 
ment  rAustralie  et  T Amérique,  ont  une  stature 
au  dessous  des  espèces  qui  peuplaient,  jadis,  les 
mêmes  contrées. 

(Édeatés). 

Mammifères 
terrestres,  Édentés.  +  —Les  édenlés actuels  ont  généra- 
lement de  petites  dimensions,  ce  qui  rend  plus 
étranges  les  proportions  gigantesques  des  e^ 
péces  de  Tancien  monde.  Les  formes  de  ce5 
dernières  ne  sont  pas  moins  extraordinaires  qo9 
leur  stature. 

(  Rongeurs) . 

_, ^  Bongeurs.  =«cd  Les  rongeurs  actuels  ont  en 

général  une  petite  taille  ;  il  suffit  de  rappeler 
que  le  castor  est  une  des  grandes  espèces  de 
cette  famille.  Pourtant,  la  généralité  de&ioflh 
geurs  de  l'ancien  monde  n'a  pas  dépassé  la 
moyenne  des  espèces  vivantes.  Il  n*y  a  d'excep- 
tion que  relativement  à  trois  ou  quatre  espèces. 
Le  genre  megamys,  auquel  on  attribue  la  taille 
de  nos  bœufs,  pourrait,  toutefois,  ne  pas  appar- 
tenir aux  rongeurs. 

(  RnmÎQants  ). 

,  Buminants.  «  =cc  Si  les  ruminants  fossiles  ont 

eu  plusieurs  espèces  d'une  grande  dimension  , 
il  en  est  de  même  de  certaines  races  de  cet  or- 
*dre,  qui  vivent  maintenant.  La  girafe  de  rancieo 
monde  était  loin  d'atteindre  la  taille  de  l'espèce 
d'Afrique.  On  ne  voit  pas  non  plus  des  cerfs  des 
temps  géologiques  avoir  les  proportions  colos- 
sales du  cerf  à  bois  gigantesques ,  qui  parait 
appartenir  à  ré])oque  historique. 
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(  Pachydermes). 

fères 

(rw,  Pachydermes.  + —  Quoique  les  pachydermes 
soient  maintenant ,  comme  dans  les  temps  géo- 
logiques ,  les  plus  grands  des  mammifères  ter- 
restres ,  les  espèces  de  l'ancien  monde  ont  été 
supérieures  aux  nôtres,  sous  le  rapport  delà 
stature. 

(  Carnauieri  ) . 

— ,  Carnassiers. -h  —  Les  carnassiers  de  Tancicn 
monde  ont  été  bien  au  dessus  des  carnassiers 
actuels,  par  leur  taille  et  leur  force ,  quoique  la 
plupart  d'entre  eux  aient  apparu  fort  tard ,  leur 
alimentation  ayant  exigé  qu'un  grand  nombre 
d'animaux  les  eut  précédés  sur  la  scène  de 
la  Tie. 

(  Quadrumanes). 

— ,  Quadrumanes.  —  +  Les  quadrumanes  fossiles 
découverts  à  la  fois  en  Asie ,  en  Europe  et  en 
Amérique,  avaient  une  taille  inférieure  à  celle 
des  espèces  asiatiques  et  africaines  actuelle- 
ment vivantes.  Le  protopithecus  hrasiliensis , 
trouvé  dans  les  cavernes  à  ossements  du  Brésil , 
et  le  callithrix  primœvus  de  Lwfid,  ne  font  pas 
exception  à  cette  loi;  l'un  avait  \  mètre  30  cent, 
de  hauteur ,  et  par  conséquent  une  taille  infé- 
rieure à  celle  du  chimpanzé,  actuellement  \i- 
vant  au  Muséum ,  et  qui  a  4  met.  75  cent;  l'au- 
tre, quoique  dépassant  du  double  la  stature  des 
callitriches  (\m  vivent  aujourd'hui^  n'atleignait 
pas  non  plus  la  taille  du  chimpanzé  que  nous 
venons  de  citer.  Ce  genre  de  primates  est  uni- 
quement composé  de  petits  singes  de  l'Amérique 


—  204  — 

intertropicale  qui  ne  dépassent  guère  la  stature 
des  écureuils  (1). 

III.  De  la  variation  de  la  taille  chez  les  animatÂX  fossiles 
et  vivants,  —  L'observation  directe  annoiice  que  la  taille 
des  animaux  actuels  varie  peu ,  lorsqu'ils  restent  à  l'état 
sauvage  et  se  naaintiennent  indépendants  de  rinfluencede 
rhomme.  On  peut  dès-lors  en  conclure  qu'elle  a  dû  être 
peu  modifiée  dans  les  temps  géologiques^  où  cette  oose 
principale  de  variation  n'ejtislait  pas,  et  où,  par  conséquent, 
elle  n'a  pas  pu  exercer  son  action.  Libres  dans  leur  essorl^îes 
races  anciennes  n'ont  pas  varié  et  n'ont  pas  éprouvé  te 
mêmes  altérations  que  les  races  domestiques  soumises  à 
tous  nos  caprices.  Aussi ,  les  animaux  sauv  âges  ne  sont  in- 
fluencés dans  leur  stature ,  que  par  les  milieux  dans  iesqo^ 
ils  vivent,  les  aliments  dont  ils  se  nourrissent  et  les  liew 
qu'ils  habitent. 

Nous  ne  voyons  pas  que  les  premières  espèces  aientété 
affectées  par  Jes  lois  de  distribution  ,  imposées  à  dMm 
d'elles,  puisque  ces  lois  étaient  à  peu  près  les  mêmes  pwir 
toutes.  II  en  a  été  surtout  ainsi  des  races  des  anciennes  pé- 
riodes. On  observe  de  moins  une  grande  uniformité  entre 
les  espèces  enfoncées  dans  les  mêmes  formations,  qu<»(pi*elles 
soient  souvent  séparées  par  des  distances  horizontales  consi- 
dérables. Ce  n'est  donc  pas  dans  les  premiers  temps  géolc^i- 
ques ,  que  l'on  doit  espérer  de  rencontrer  des  variétés ,  che: 


(1)  La  taille  de  l'homme  est  restée  toujours  dans  ses  HmHe 
actuelles;  les  hommes  les  plus  grands  n'ont  guère  dépassé  < 
pieds  (environ  %  mètres  )  et  les  plus  petits  out  au  moins  4  pied 
(4  nètre  265  millimètres),  rapport  qui  est  ::  2  :  3.  Les  tribu 
humaines  paraissent  acquérir  leur  plus  grande  taille  dans  le 
Archipels ,  d'après  la  remarque  de  M.  lsu)pR£  Gech'froi  S*-Hi 

LAIRE. 


—  sos- 
ies espèces  des  temps  déjà  si  loin  de  nous.  On  n'en  décou- 
Trinit  pas  même  des  traces ,  parmi  les  races  ensevelies  dans 
hs  lorrains  tertiaires  les  plus  récents. 

Si  Ton  ne  découvre  pas  de  pareilles  variations  chez  les  ani- 
miax  €tles  végétaux  de  Tancien  monde,  c'est  que  la  cause  qui 
kl  produit  maintenant,  n'existait  pas  pour  lors.  Les  grandes 
nuiétés  ont  été  le  résultat  de  l'action  de  l'homme  ;  cette  ac- 
lieD  s'est  fait  principalement  ressentir  sur  les  animaux , 
fmqne  ses  effets  aient  été  manifestes  sur  plusieurs  espèces 
végétales. 

•  ;jL^iformité  constante  des  types  spécifiques  des  temps 
giQiQgiqiies  semble  nous  dire  que  les  lois  de  distribution  des 
végétaux  et  des  animaux  primitifs  n'ont  exercé  aucune  in- 
Hfeoce  sur  leurs  variations.  Du  moins  rencontre-t-on  dans  les 
tenps  actuels ,  les  plus  grandes  espèces  des  deux  règnes  dans 
iliçoqtrées  les  plus  chaudes,  comme  dans  les  lieux  les  moins 
dnés  au  dessus  du  niveau  des  mers.  Les  plus  petites  sont  au 
epotraire  dans  lesrégions  polaires,  etsur  les  hauteurs  les  plus 
OBB^érables  ;  la  taille  des  êtres  vivants  décroit,  donc  ,  d'une 
Mière  sensible ,  de  Téquateur  aux  pôles,  et  des  plaines 
n  moBtiignes. 

Qo  ne  voit  rien  de  semblable  chez  les  espèces  des  temps 
(êokgiques ,  parce  que ,  sans  doute ,  la  surface  de  la  terre 
âiit  moins  accidentée  qu'aujourd'hui ,  et  que  la  plus  grande 
^té  régnait  dans  la  tempéralure  des  diiîérents  climats. 

Quelques  analogies  existaient ,  toutefois  ,  entre  ce  qui 
se  passe  à  présent ,  et  ce  qui  s'est  passé  dans  les  dernières 
époqoes  géologiques ,  quant  à  la  distribution  des  espèces  vi- 
vutfli.  Ainsi  les  terres  des  continents  actuels,  l'ancien  et  le 
nooîeaa,  ainsi  que  la  Nouvelle-Hollande,  sont  habitées  par  des 
vpèces  d'autant  plus  grandes,  que  ces  continents  ont  une 
Glendoe plus  considérable.  L'ancien,  lors  même  que  VAsie 
^  ferait  seule  partie ,  serait  encore  plus  vaste  que  les  deux 
Amériques;  aussi  réunit-il  des  animaux  d'une  taille  plus 
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colossale  que  ceux  qui  vivent  dans  lé  nouveau  monde  et  li 
Nouvelle-Hollande. 

Le  plus  grand  des  éléphants  vivants,  ainsi  que  le  dHàéià 
le  dromadaire  et  le  tigre  d'une  stature  à  peu  presse' 
celle  du  lion ,  habitent  TÂsie.  On  voit  en  Afrique  la  (jHèi 
le  plus  haut  des  mammifères  terrestres ,  et  le  lion ,  te*^ 

redoutable  des  carnassiers.  L'autruche,  Toiseau  con^ 

.1-»' 

avant  la  découverte  des  dinornis  et  de  Vepyomis,  eàtHà 

la  * 

Tespéce  la  plus  gigantesque  de  la  création  actuelle,  est  eoiii 
de  celte  contrée.  " 

Le  nouveau  monde  n'a  pas  de  représentant  des  ^:ài 
mammifères  qui  peuplent  les  diverses  parties  de  YAsiéWli 
l'Afrique.  Au  lieu  des  éléphants,  les  pachydermes' ira 
guère  d'analogues  que  le  tapir ,  dont  la  taille  est  W^m 
dessous  de  celle  des  premiers.  '  ■  ' 

Le  bison  y  tient  lieu  des  grands  ruminants  dés  deoxjpii 
tions  les  plus  vastes  de  Tancien  continent.  La  stature  ddHl 
égale  à  peine  celle  des  bœufs  de  taille  moyenne.  iM-éÊ 
nassiers  de  TÂmérique ,  comparés  à  ceux  de  la  plus  aïkl 
partie  du  monde  actuel,  offrent  des  différences  rem 
Le  jaguar  et  le  puma  atteignent  à  peine  la  moitié  d^ 
ture  des  lions  et  des  tigres.  Il  en  est  de  même  de  Fàil^ 
de  rAmérique ,  comparée  à  celle  de  l'Afrique,  Ain8i\*  1 
animaux  vertébrés  du  nouveau  monde  sont  généralenÀHtl 
dessous  des  proportions  de  ceux  de  l'ancien  continent.   *  ' 

Cette  stature  diminue  encore  d'une  manière  {Atâiftip 
pante ,  lorsqu'on  porte  son  attention  sur  les  animaux  qtf^ 
plentla  Nouvelle-Hollande;  sur  les  deux  classes  de  noÊâ 
féres  qui  les  représentent  dans  cette  contrée,  les  marsofln 
et  les  monotrèmes ,  la  plus  grande  espèce ,  le  kanguroio  1(61 
égale  à  peine  la  stature  de  nos  veaux.  Cette  comparaisoti  léii 
pour  prouver  combien  la  taille  est  descendue ,  depuis  1^^ 
phants  jusqu'aux  tapirs ,  et  depuis  le  chameau  jusqu'au'  ks 
guroo. 
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Lerègns  fégéul  ne  présente  pas  de  pareilles  différences;  il 

'  puilt,  toutefois,  qu'il  en  existe  de  manirestes  entre  la  vé- 

gAitiiHi  de  l'ancien  continent ,  du  Nouveau-monde ,  et  celle 

di  la  Kouvelle-Hollande,  qui  n'atteint  pas  la  même  beauté  ni 

la  mêmes  dimensions. 

D  ne  faut  pas,  cependant,  en  inférer  que  les  plus  grandes 

apècea  se  trouvent  constamment  dans  les  continents  les  plus 

Andus;  car,  lorsque  rAmérique  et  la  Nouvelle-Hollande 

■nient  le  moins  de  terres  découvertes ,  et  hors  du  sein  des 

nnx,  elles  possédaient  des  animaux  d'une  taille  plus  élevée 

que  ceux  qui  y  vivent  aujourd'hui;  on  peut  en  dire  autant  de 

hnâen  continent ,  car  il  a  été  peuplé  par  les  espèces  de  la 

lilûtiaute  stature,  à  l'époque  où  il  avait  le  moins  d'étendue 

etoÀ  U  masse  des  eaux  était  la  plus  considérable. 

Suis  doute,  les  plus  grands  continents  actuels  réunissent 

plus  fortes  proportions,  tout  comme  les  plus 

I  influées  dans  les  îles.  La  diversité  d'étendue 

is  les  continents  elles  îles,  neparaît  pas  être  la 

inomène  ;  elle  dépend,  du  moins  en  partie  ,  dn 

)nsidérable  des  espèces  qui  se  trouvent  natu- 

les  lieux  les  moins  circonscrits.  Là  où  les  es- 

; ,  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  y  en  ait  de  toutes 

,  et  surtout  des  plus  grandes,  puisqu'il  existe 

1m moyens d'alimenlaLion  plus  nombreux  et  plus  variés. 

U  taille  des  animaux  paraît  assez  en  rapport  avec  la  quan- 
litj  d'aliments  dont  leur  organisation  leur  a  fait  un  besoin. 
Uui,  à  toutes  les  phases  de  la  terre,  les  herbivores  se  sont 
bitninarquer  par  leur  taille. 

Les  mammifères  terrestres,  particulièrement  les  pachy- 
dermes et  les  ruminants  qui  exigent  une  grande  quanlilé  de 
Dmrritnre,  out  été  distingués  [mr  leur  stature  et  leur  volume. 
Cu  animaux  ne  le  cèdent  sous  le  rapport  de  leurs  dimensions 
qn'im. mammifères  qui  habitent  le  sein  des  mers. 
Ans»,  la  taille  décroît-elle  chez  cet  ordre  d'animaux, 
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X 

,  d'une  manière  sensible ,  des  herbivores  aux  carnassiers;  e 

!  surtout  (le  ces  derniers  aux  frugivores  'et  aux  insectivores 

I  Toutefois .  ces  rapports  ont  été  moins  manifestes  chez  laitt 

]  pèces  de  Tancien  monde ,  si  les  pangolins  des  temps  géob 

giques  ont   eu    des  habitudes  analogues   aux  paogoin 
actuels. 

Les  mers  nourrissent  de  plus  grandes  espèces  qjQie  h 
étangs  salés  et  les  lacs ,  en  raison  de  leur  plus  grande  été 
due.  Le  nombre,  des  espèces  qui  y  vivent,  en  comparaisoiD  de 
autres  amas  d'eaux  liquides ,  n'y  est  pas  non  plus  sans  ii^ 
fluence  ;  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'il  en  est  de  mmpM 
[  fleuves ,  des  rivières ,  relativement  aux  cours  d'eaux  PMÉi 

'  considérables ,  tels  que  les  torrents  et  les  ruisseaux.  Les  # 

pèces  du  plus  gros  volume  se  trouvent  constamment  cbeilfl 
premières  eaux  courantes ,  et  non  chez  les  secondes,  cpii4D 
généralement  peu  de  profondeur  et  un  cours  peu  étendo* 
I  L'influence  de  la  grandeur  des  terres  sur  les  dimeôÉD 

I  '  des  êtres  organisés ,  parait  ne  s'être  fait  ressentir  que  lontép 

j  temps  historiques.  Du  moins,  on  voit  uniquement  dam  l'A 

I  cien  continent  des  espèces  de  la  taille  des  éléphants,desiJkipo 

j  ccros  ^  de  l'hippopotame,  de  la  girafe,  du  chameau; d 

!  dromadaire  et  de  l'aurochs.  Ce  continent  nous  offre  9Qiild( 

I  carnassiers  de  la  force  et  de  la  stature  des  lions  et  des  tjgrt 

:  Ces  espèces  sont  bien  supérieures  au  tapir ,  au  hisoa,  h 

plus  grands  herbivores  de  l'Amérique,  tout  comme  le  % 
et  le  lion  le  sont  du  jaguar  et  du  couguard,  les  carq^iors^l 
plus  forts  et  les  plus  vigoureux  du  nouveau  mond^.  Si  r< 
comparait  les  dernières  espèces  avec  celles  qui  OQt  itMi 
dans  la  Nouvelle-Hollande  les  dimensions  les  plus  cojQsidéP 
blés  ,  on  trouverait  que  les  animaux  de  l'Océanie  sont  fO)! 
bien  au  dessous  de  ceux  d'Amérique. 

Les  mêmes  circonstances  se  reproduiraient  si  Ton  borna 
celte  comparaison  aux  espèces  d'un  ordre  supérieur,  comn 
les  primates  ou  quadrumanes.  D'abord  cet  ordre  a  cela  ( 
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particuUar  do  ne  pas  présenter  une  seule  espèce  commune 
m  deux  principaux  continents.  Il  n'y  a  pas  de  singes  pro- 
piment  dits ,  de  guenons  et  de  babouins  ailleurs  que  dans 
l'iDcien  continent;  d'un  autre  côté ,  on  voit  uniquement  en 
Amérique,  des  sapajous  et  des  sagouins.  Or,  les  plus  gran- 
des espèces  de  primates  appartiennent  aux  trois  premières 
funilleset  les  plus  petites  aux  deux  dernières  (4).  Ainsi,  soit 
qw Ton  compare  la  stature  des  difTérents  ordres  entre  eux  , 
scilque  Ton  en  fasse  autant  pour  les  espèces  différentes  d'une 
aérne famille,  on  arrive  toujours  au  même  résultat >  c'est-à- 
dirsque  celles  dont  les  dimensions  sont  les  plus  considérables 
appartiennent  à  l'ancien  continent. 

ï\m  est  de  même  lorsque  l'on  compare  les  espèces  de  la 
HOQveUe-HoUande ,  sous  le  rapport  de  leurs  proportions  avec 
celles  du  Nouveau  Monde.  La  différence  est  plus  manifeste 
eooiire  si  l'on  établit  une  pareille  comparaison  entre  les 
-  prêmières  et  les  races  de  l'ancien  continent.  Le  plus  grand 
uioal  de  la  Nouvelle-Hollande ,  le  Kanguroo-géanl ,  ne  dé- 
psae  pas  deux  mètres  de  hauteur;  il  est  donc  loin  d'attein- 
dre des  proportions  aussi  colossales  que  certaines  espèces 
holnvQres  de  Tancien  continent.  Il  en  est  de  même  des 
eumssiers  de  cette  contrée;  ceux-ci  se  distinguent  si  peu 

(4)  Le  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris  a  reçu  dans  le 
coÉnneiiceiDent  de  1852.  deux  chimpansés,  dont  l'un  est  adulte 
et  lie  grande  taille.  Ce  singe  pris  dans  TÂfrique  occidentale, au- 
frtlde  lâ  rivière  de  Gabon,  n'a  pas  moins  de  1  mètre  75  cent. 

L'une  des  plus  grandes  espèces  de  quadrumanes  fossiles,  le 
pntfopttfteetu  6ra«t2ten5t5 ,  n'avait  que  4  met.  30  cent,  \ecallithris 
FKfsomi»  de  LuND  dépassait  du  double  la  stature  des  espèces 
Tinates  de  même  genre  -,  malgré  cela ,  la  taille  moyenne  des 
^es  fossiles  est  généralement  au  dessous  de  celle  des  espèces 
«ctueiles. 

Tome  xvi  U 
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par  leurs  dimensions  que  les  clasyurcs  et  les  péramèles  n(3 
dépassent  pas  la  taille  du  chien. 

Les  animaux  décroissent  donc  d'une  manière  sensible  de 
Fancien  continent  à  la  Nouvelle-Hollande^  avec  cette  parti— 
cularilé ,  que  si  le  premier  réunit  les  espèces  les  plus  gigan- 
tesques, les  deux  Amériques  présentent  les  races  d^une  taille 
moyenne^  tout  comme  la  Nouvelle-Hollande  celle  de  la  plus 
petite  dimension. 

La  loi  qui  régit  la  distribution  des  animaux  actuels  ne  s'ap- 
plique pas,  comme  on  pourrait  le  supposer,à  ceux  de  rancimi 
monde.  S'il  n'existe  plus  aujourd'hui  en  Amérique  de  mam- 
mifères de  la  taille  des  éléphants ,  il  n'en  a  pas  été  toujours 
ainsi.  Le  mastodonte-géant  et  plusieurs  autres  pachyder- 
mes ou  paresseux  non  moins  gigantesques  »  y  ont  jadis 
vécu  ;  le  premier  égalait ,  s'il  ne  surpassait  pas ,  par  ses 
proportions ,  les  principaux  mammifères  fossiles  ou  vivauts. 

Ce  continent  qui,  lors  des  temps  historiques,  n'a  jamais  vu 
son  sol  foulé  par  le  cheval ,  ne  possède  ce  précieux  animal  y 
que  depuis  l'époque  où  les  Espagnols  l'ont  introduit.  Une 
autre  espèce  qui  en  était  assez  rapprochée,  parait,  cependant, 
y  avoir  vécu  pendant  les  époques  géologiques  récentes.  Ce 
cheval,  différent  du  nôtre,  parait  y  avoir  été  assez  répamlu,^ 
quoiqu'aucun  individu  n'y  ait  été  aperçu  lors  de  sa  décou-^ 
verte ,  celte  espèce  ayant  été  éteinte  bien  auparavant. 

Ainsi ,  tandis  que  l'Amérique  ne  renferme  plus  que  des  . 
animaux  de  moyenne  taille,  cette  contrée  a  offert,  pourtant» 
dans  l'ancien  monde  ^  des  espèces  presque  colossales.  fiUe 
en  a  vu  également,  à  la  même  époque,  plusieurs  dans  un 
ordre  qui  ne  comprend  plus  que  des  races  d'une  assez  faible 
dimension.  Tels  sont  les  divers  édentés  dont  nous  avons  si- 
gnalé les  genres,  et  même  plusieurs  espèces,  parmi  lesquelles 
on  reniarque  le  pangolin  gigantesque ,  dont  la  taille  était  très 
supérieure  à  celle  des  pangolins  actuels. 

Des  faits  pareils  se  représentent  dans  la  Nouvelle  Hollande  ; 


ce  continent  a  été  peuplé  comme  rAmérique,  par  quelquei^ 
fitmAes  espèces,  pendant  les  temps  géologiques,  surtout 
lorsqu^on  les  compare  avec  les  dimensions  des  races  qui  y 
vivent  aujourd'hui  :  tel  est  le  pachyderme  marsupial  que  Ton 
suppose  devoir  être  placé  auprès  des  éléphants  et  des  mas- 
todontes. H.  OwEN  Ta  fait  connaître  sous  le  nom  de  nothothe- 
ritm.  Deux  espèces  différentes  y  ont  existé  pendant  les 
temps  géologiques;  elles  avaient  la  taille  du  cheval  et  ont 
été  d^gnées  sous  la  dénomination  de  nothotherinm  ineme 
M  mtdhelii. 

L'ordre  des  marsupiaux  a  offert,  à  la  même  époque ,  dos 
kanguroos  et  des  dàsyures,  d'une  dimension  plus  considérable 
qoeeent  qui  habitent  maintenant  la  Nouvelle-Hollande.  On 
peut  signaler  \tmarcropm  titanus  et  allas,  ainsi  que  le 
iuspus  /antartu^  y  dont  la  stature  était  d^un  tiers  supérieure 
aoi espèces  vivantes '(1).  Enfin,  au  milieu  des  débris  osseux 
tfàmi  signalé  ces  différentes  espèces ,  H.  Owen  a  décou- 
vert un  genre  nouveau  de  la  famille  des  phascolomides , 
auquel  il  a  donné  le  nom  de  diprotodon  et  qui  avait  la  taille 
dahoBuf. 

Les  animaux  des  cavernes  de  l'Australie  ,  aussi  bien  que 
C61R  ensevelis  dans  les  grottes  ossifères  de  TAmérique ,  nous 
annoncent  que  les  types  des  mammifères  particuliers  à  ces 
OQBtrées,  y  existaient  lors  des  derniers  temps  géologiques. 
L'ensemble  de  la  faune  paléontologique  de  TAuslraiie  et  de 
rAmérique  méridionale  représentait ,  quoique  par  des  es- 
pèces différentes .  les  groupes  exclusivement  propres  à  cette 
partie  do  nouveau  continent. 

(4]  Il  est  remarquable  de  voir  la  plupart  des  familles  des 
marsupiaux  de  la  Nouvelle-Hollande  ,  représentées  dans  les 
temps  géologiques ,  par  de  nombreuses  espèces.  On  est  seule- 
ment surpris  de  ne  pas  observer  avec  ces  marsupiaux ,  quelques 
monotrèmes  qni  caractérisent  maintenant  d'une  manière  si  par- 
ticulière rAustraiie. 
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L'oe  {lareiJle  analogie  prouve  que  les  droQo^taocescliina- 
tériques  générales  n'ont  pas  dû  éprouver  de  grands  change- 
menls ,  depuis  les  principaux  dépôls  à  ossements  des  caver- 
nes. Du  moins ,  les  grotles  ossiféres  de  FAustralie  et  da 
Koui  eau-Monde  y  tout  en  confirmant  runifonnité  générale  da 
mode  d'enfouissement  des  mammifères ,  dont  on  décooTreks 
ossements  dans  leur  intérieur ,  confirment  Tanalogie  de  h 
plupart  ùcs  débris  de  ces  animaux ,  avec  ceux  qui  composent 
la  faune  des  lieux  où  ils  se  trouvent.  Ces  cavernes,  particoliè- 
rement  celles  de  TAustratie ,  du  Brésil  et  de  plusieurs  autres 
localités^  présentent  certaines  espèces  qui  n'ont  plus  de  re- 
présentants parmi  les  animaux  des  mêmes  régions. 

Ainsi ,  les  cavernes  de  la  vallée  de  Wellington  recèlent  de 
nombreux  débris  de  marsupiaux ,  dont  les  types  se  retroa- 
vent  bien  dans  la  Nouvelle-Hollande,  mais  avec  des  carac- 
tères spécifiques  différents. 

Les  es[)èces  qui,  dans  les  temps  géologiques,  ont  vécu  dans 
la  Nouvelle-Hollande  et  l'Amérique ,  n'ont  guère  d'analogie 
qu'avec  celles  qui  y  habitent  maintenant.  On  cherchenûl  ea 
vain  quelques  rap[K)rts  entre  elles  et  les  races  qui  peupleat 
aujourd'hui  l'ancien  continent.  On  retrouve,  en  effet,  dans  la 
Nouvelle-Hollande,  la  classe  entière  des  marsupiaux,  qui, 
comme  on  le  sait^  la  caractérise  encore.  De  même ,  les  four- 
miliers^ les  tatous,  les  paresseux ,  les  pécaris,  les  coatis, 
les  sarigues  ,  les  rats  épineux ,  les  coendous ,  les  agoutis  «  les 
pacas  d'autres  formes  nou  moins  particulières,  sont  toutes 
propres  au  nouveau  monde. 

Ces  mammifères  ne  diffèrent  pas  moins  des  espèces  vi- 
vantes, malgré  l'analogie  de  leurs  types  génériques.  La  plu- 
part d'entr'cux  se  font  remarquer ,  non-seulement  pas  leurs 
différences  avec  les  races  actuelles;  mais  encore  parleur 
haute  stature  comparée  avec  ceHes  des  dernières.  On  y  ren- 
contre également  des  megatherium ,  des  megalonyx,  et  un 
genre  voisin  d'une  taille  gigantesque ,  que  H.  Lund  a  nommé 
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platymtyx,  Lf  stature  de  ce  dernier  est  d'autant  plus  remnr- 
qinble,  que  ce  genre  appartient  à  l'Amérique  méridionale, 
où  des  animaux  d'une  pareille  dimension  n'existent  plus 
«qoard'hui.  Enfin  ,  on  y  observe  plusieurs  singes  humatiles, 
dont  les  genres,  mais  non  les  espèces ,  sont  analogues  à  ceux 
qui  caractérisent  la  faune  actuelle  du  nouveau  continent. 

L'Amérique  et  la  Nouvelle-Hollande  ont  donc  été  peuplées 
pendant  les  dernières  époques  géologiques,  par  des  mammi- 
lères  d'une  plus  grande  taille  que  ceux  qui  les  habitent  main- 
tenant.  Du  reste,  lorsque  les  animaux  acquièrent  desdlmcn- 
aoDs  plus  considérables,  elles  deviennent  héréditaires  par 
Met  de  la  dome3ticité ,  ou  ,  du  moins,  elles  se  perpétuent 
pendant  des  temps  plus  ou  moins  longs.  Les  mêmes  diffé- 
rences, produites  par  des  causes  analogues,  sont  moins  mani- 
bites,  lorsque  l'on  compare  sous  le  même  point  de  vue  le 
oiieaux  et  les  poissons. 

Les  plu$  fortes  proportions  qu'on  leur  voit  acciuérir  parfois, 
peraieaent  en  quelque  sorte  accidentelles ,  surtout  chez  les 
animaux  de  la  dernière  clnsse,oùellesnesetransmotlentguèro 
i  Boe  auitre  génération.  Elles  proviennent  presque  toujours  de 
Pexcès  des  aliments ,  qui  font  plutôt  augmenter  les  poissons 
en  largeur  eten  longueur,ce  qui  est  frappant  chez  les  carpes, 
les  truites  cl  les  murènes. 

Quelque  nombreuses  que  soient  les  variations  que  les 
mammifères  éprouvent  par  noire  influence ,  leur  type  spéci- . 
fique  en  est  si  peu  affecté ,  que  la  taille  moyenne  des  races 
domestiques  se  retrouve  presque  exactement  chez  plusieurs 
d'entre  elles.  Leur  stature  diffère  à  peine  des  proportions  du 
tjpe  sauvage. 

L'observation  prouve  que  la  taille  normale  d'une  espèce , 
estla  taille  moyenne  des  races  qu'elle  renferme.  Quant  aux 
racesd'unehauteur  ou  d'une  petitesse  extrême,  on  peut  les 
ooDsidérer  comme  des  anomalies,  par  excès  ou  par  défaut  de 
développement.  Uuel(|uc  grandes  que  soient  ces  différences , 
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Je  type  de  l'espèce  ne  paraîl  pas  avoir  sensibletseni  varié.  Il 
n'a  jamais  été  plus  grand  ni  plus  petit  que  la  taille  moyeane 
des  nombreuses  races  qui  en  sont  prévenues. 

Les  animaux  qui  ont  éprouvé  les  plus  grandes  variations  / 
relativement  aui  points  extrêmes  de  la  taille  quUls  ont  ac- 
quise ^  n'ont  pas  beaucoup  augmenté  ni  diminué  lorsqu'on 
considère  leur  taille  moyenne.  Seulement ,  lorsqu'ils  ont  subi 
une  l^ère  diminution  dans  leur  stature  ^  c'est  que  rbomme 
les  a  négligés  et  les  a  mal  nourris.  On  peut  citer  comiue 
exemples  de  ces  faits  le  chien  et  l'âne  ;  mais  on  ne  voit  ries 
de  semblable  chez  les  races  sauvages.  Du  reste,  les  vatriaiioos 
individuelles  de  la  taille  des  animaux  domestiques,  sont 
renfermées  dans  des  limites  beaucoup  plus  étroites  que  les 
variations  de  leurs  races. 

IV.  Des  dimensions   des  espèces  végétales  fossiles  et 
vivantes.  —  Nous  aurons  peu  de  choses  à  dire  sur  la  taflte 
des  végétaux  fossiles  ^  en  raison  du  petit  nombre  d'observa-^ 
tions  précises  que  nous  possédons  sur  les  plantes  de  raiicienne  ' 
végétation. 

Simple  dans  son  ensemble,  ainsi  que  pour  le  nombre' der 
classes  des  familles  et  des  espèces  qui  en  faisaient  partie^ 
la  flore  des  premiers  âges  ne  s'est  fait  remarquer  que  par  lé 
grand  développement  et  la  quantité  des  individus  qui  la  com- 
posaient. Ce  développement  poussé  parfois  à  l'extrême, 'a 
été  le  résultat  de  la  chaleur  et  de  l'humidité ,  sous  l'influenée 
desquelles  la  flore  primitive  a  végété.  D'autres  causes  pà-* 
raissent  avoir  contribué  à  lui  faire  acquérir  un  accroissemellt, 
pour  ainsi  dire  extraordinaire. 

Parmi  ces  causes,  il  en  est  une  qui  peut  avoir  eu  queléue 
effet,  si  réellement  il  a  existé  dans  l'atmosphère  des  premjBTS 
âges,  un  excès  d'acide  carbonique.  Les  principes  ammoi 
eaux ,  que  les  volcans ,  alors  plus  nombreux ,  y  versaient  sans 
cesse ,  y  ont  eu  paiement  quelque  effet.  Ainsi ,  les  anciens 
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T^étaux  ont  laissé  dans  les  vieilles  couches  de  la  terre  y  de 
BUMes  considérables  de  charbon,  que  les  forêts  actuelles 
placées  après  leur  destruction  dans  les  conditions  les  plus 
hfonblds,  ne  paraissent  pas  susceptibles  de  nous  donner. 

Les  plantes  trouvaient  donc  ailleurs  que  dans  le  sein  du 
giobe>  les  matériaux  nécessaires  à  leur  alimentation.  Les 
nMériaax  que  le  sol  leur  refusait ,  puisqu'il  n'était  point  en- 
core chargé  de  terreau ,  les  végétaux  les  rencontraient  dans 
l'Urqni  les  entourait ,  et  les  milieux  extérieurs  dans  lesquels 
ibétaient  plongés  ;  c'est  là  qu'ils  puisaient  et  qu'ils  prenaient 
lacirbone ,  dont  les  dépots  sont  devenus  pour  nous  un  si 
gnod  bien ,  qu'ils  semblent  avoir  été  placés  dans  l'intérieur 
deb  terre,  en  vue  de  l'homme  qui  devait  en  profiter. 

La  flore  de  l'ancien  monde  a  pris  pendant  la  première  pé- 
riode on  caractère  de  grandeur  remarquable.  Peu  variée  dans 
ses  formes  et  disséminée  à  peu  près  également  partout,  elle 
éUHréduite  aux  cryptogames  acrogènes  et  aux  planérogames 
KjOHioapermes ,  qu'accompagnaient  de  rares  cryptogames 
ttphigènes.  La  première  classe ,  composée  de  trois  principa- 
h  funilles,  les  fougères,  les  lycopodiacées  et  les  équisétacées, 
ràioissait  un  assez  grand  nombre  d'espèces  qui  avaient  des 
FQportions  presque  gigantesques. 

Ces  familles  se  distinguaient  par  leurs  dimensions,  suite 
dei  ibrmes  arborescentes  propres  à  plusieurs  espèces  qui  en 
ttûent  partie.  Tels  étaient  les  lycopodiacées  remarquables  à 
b  Us  par  leur  abondance  et  leurs  variétés.  Ces  familles  com- 
pt^ent  à  peu  près  à  elles  seules ,  cette  flore  où  brillaient 
^ment  quelques  gymnospermes.  Leurs  espèces,  différen- 
ltt&8  nôtres,  s'en  distinguaient,  en  outre,  par  leur  stature  et 
l'ooj^mble  de  leurs  proportions. 

végétaux  acrogènes  de  la  flore  primitive  ont  eu  géné- 
nleokentdes  dimensions  plus  considérables  que  leurs  analogues 
adoels;  mais  il  n'en  a  pas  été  de  même  de  leurs  successeurs. 
A  {ette  flore  primitive  si  simple  en  a  succédé  une  autre  plus 
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compliquée.  Outre  les  dicotylédones  gymnospermes,  elle  a 
présenté  des  monocotylédones  et  même  des  dicotylédones  an- 
géiospermes,  plantes  au  summum  de  la  série  végétale. 

Parmi  les  espèces  qui  en  faisaient  partie,  il  ne  parait  pas 
que  Ton  ait  observé  jusqu'à  présent  des  arbres  de  la  taille 
du  baobab  {Andansonià  digitataj  ou  du  cyprès  du  nouveau 
monde  (1).  On  a  bien  décrit  sous  le  nom  de  platanus  heradea 
un  arbre  dont  les  proportions  étaient  sans  doute  considérables, 
mais  elles  ne  dépassaient  pas  cependant  celles  des  espèces  de 
mêmegenrç. 

Il  en  est  de  même  des  feuilles  que  nous  avons  découvertes 
dans  les  terrains  d'eau  douce  des  environs  de  Narbonne;  ees 
feuilles,  quelque  grandes  qu'elles  soient^  ne  surpassent  pas 
cependant  celles  des  s terculia  ni  des  platanes.  Il  en  est  de 
même  de  toutes  les  parties  des  anciens  végétaux  angeiosper- 
mes  comparées  à  celles  qui  caractérisent  la  végétation 
actuelle.  Cet  examen  n'annonce  pas  des  espèces  végétales 
supérieures  aux  nôtres.  On  arrive  à  la  même  conséffuence , 
en  prenant  pour  exemples  les  plantes  des  époques  les  plot 
récentes  de  la  période  où  a  paru  la  classe  la  plus  çompiiqaéi 
du  règne  végétal.  î 

Si  l'on  veut  avoir  une  idée  détaillée  de  la  végétation  de  Pa^ 
cien  monde ,  on  re(;onnditra  que  parmi  les  plus  grands  arbies 
de  la  première  flore  qui  a  embelli  la  surface  de  la  terre  ;  m- 
distinguait  le  lomatophyllos  crassicaule  de  Corda  (2)  ainsi  (pe 

(4)  Le  cyprès  de  Santa-Maria  de  Testa  dont  la  hauteur  nfM 
paç  moindre  de  42  mètres. est  devenu  fameux  depuis  que  Taniée 
de  Fernand-Gortez  trouva  un  utile  repos  sous  son  ombnge. 
Ce  cyprès  est  dans  une  des  plaines  brûlantes  du  Mexique  «On 
cite  également  un  énorme  dragonnier  (dracœna  drago)  quii  45 
mètres  de  circonférence  et  26  à  28  mètres  de  hauteur.  < 

(2)  Cet  arbre,  si  remarquable  par  sa  majestueuse  grandeur,  à 
paru  à  l'époque  houillère. 
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diverses  espèces  do  sigillaria  et  quolqnos  fougères.  A  ces 
arbres  d'une  dimension  remarquable  n  succédé  la  famille  des 
lycopodiacées ,  signalée  par  de  nombreuses  espèces  de  lepido^ 
dendron  gui  toules  aussi  ont  été  de  très-^grands  végétaux  (4). 
Ce&  hpidodtndron  dont  los  formes  étaient  si  majestueuses  ^ 
ont  été  accompagnés  par  des  fougères.  Les  proportions  des 
eipèces  de  cette  famille  ont  été  non  moins  gigantesques  et 
'eursiormes  bien  plus  variées  qu'à  Tépoque  de  leur  première 
appirition.  L'immense  développement  de  ces  végétaux ,  est 
une  suite  de  la  pré<lominaiice  que  Tembrancbement  des 
acngènes ,  particulièrement  des  fougères  et  des  lycopodia- 
cées,  avait  acquis  à  ces  anciennes  époques.  Ces  familles  com- 
ponientà  peu  près  à  elles  seules  la  végétation  des  premiers 
igtt.  Les  végétaux  de  l'époque  houillière  étaient  accompa- 
gnés par  des  calamités,  sorte  de  prêles  gigantesques  qui 
doDnaientà  la  flore  des  anciennes  époques  une  physionomie 
aori  particulière  qu'originale. 

On  peut  également  citer  sous  le  rapport  de  leurs  propor- 
tiODs,  les  espèces  du  genre  psaronius  qui  ont  pris  leur 
dêiéloppement  à  l'époque  du  vieux  grés  rouge ,  tout  comme 
kivoltoa,  les  haindingera  elles  YuccUes  pendant  le  dépôt 
diigrés  bigarré  (â).  Ces  genres  appartenaient  à  des  végétaux 
de  Tordre  des  phanérogames  gymnospermes  ou  monocoty- 
ledones  et  par  conséquent  à  des  espèces  d'une  organisation 
phB  avancée  que  les  cryptogames  acrogènes  qui  jusqu'alors 
aiaieot  dominé  sur  la  scène  de  l'ancien  monde. 
h^pinites  gœppertanus  de  l'ordre  des  conifères,  l'un  des 


(4)  Ces  arbres  couverts  d'un  épais  feuillage  rappelaient  les 
sapins  par  leurs  formes  et  leurs  fruits.  Ils  paraissent  néanmoius 
avéir  répandu  une  ombre  plus  sombre  et  plus  majestueuse. 

{^)\MYuccUes  étaient  toutefois  moins  grandsque  les  premiers. 
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plus  grands  arbres  du  calcaire  conchylien,  a  été  suivi  a 
répoque  du  keuper  par  des  équisétacées ,  non  moins  remar- 
quaUes,  au  milieu  desquelles  s'élevaient  le  ccUamUes  arena^ 
cens  et  quelques  fougères.  Une  espèce  de  jonc  de  la  taille 
d*un  homme,  le  palœoxyris  munsteri  de  Stekniierg,  et 
quelques  cycadées  ,  parmi  lesquelles  se  distinguait  le  pitro^ 
phyllum  munsteri,  ont  également  signalé  l'époque  do  keuper. 
^  On  retrouve  enj3n  dans  roollthe^  quelques  jsamt/e^  eiple^ 
rophyllum  ainsi  que  des  arbres  de  l'ordre  des  cycadées ,  doot 
la  grandeur  est  non  moins  digne  d'attention.  II  paraît  en 
avoir  été  de  même  du  c/a/Arana  Lyeleii,  cycadée  qui  a  appar* 
tenu  aux  terrains  wealdiens.  > 

L'époque  crétacée  a  été  également  embellie  par  des  alrbres 
majestueux  ,  parmi  lesquels  on  aperçoit  un  moindre  dcma^ 
bre  de  cycadées  et  de  fougères ,  que  dans  les  époques  préeé- 
dentes.  Cependant  plusieurs  espèces  du  genre  des  protopteris 
y  ont  encore  représenté  les  fougères  arborescentes  de  b 
primitive  végétation. 

On  voit  apparaître  en  même  temps  des  palmiers  à  feuillaga 
élégant ,  de  nombreux  conifères,  et ,  pour  la  première  fois, 
des  arbres  dicotylédones.  Les  plus  majestueux  étaient  une 
espèce  du  genre  credneria,  dont  jusqu'à  présent  on  n'a  pas 
pu  fixer  la  place  avec  quelque  précision  dans  le  monde  vé- 
gétal. D'après  les  différences  de  grandeur  que  ce  genre  pré- 
sentait ,  il  paraît  avoir  été  composé  de  plusieurs  espèces. 
Parmi  elles ,  se  faisait  remarquer  la  credneria  subtriloba  ;  en 
raison  de  la  forme  de  ses  feuilles. 

Ces  végétaux  angeiospérmes  étaient  accompagnés  par  d'au- 
tres genres  de  la  même  filasse  ;  Tun  de  ces  genres  dont  le 
feuillage  ressemblait  assez  à  celui  de  nos  saules ,  a  été  aussi 
nommé  salicites  petzeldianus.  Ce  saule  de  l'ancien  monde 
était  accompagné  par  un  palmier  à  tige  élancée,  que  Ton  a 
désigné  sous  le  nom  de  flabellaria  chameropifolia,  pour  rap- 
peler l'analogie  de  ses  feuilles  avec  celles  de  nos  chamœrops. 
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Les  conifères  composaient  eu  partie  les  forêts  de  Tépoque 
crétacée,  où  ont  apparu  les  cimoUornis ,  oiseaux  assez 
analogues  à  nos  albatros.  Ces  conifères  avaient  les  plus 
grands  rapports  avec  \q%  cunninghamia  et  les  damarites, 
surtout  les  cunninghaviia  exycedrus  et  damantes  albens 
de  Stuniierg  ,  arbres  de  la  famille  des  abiétinées. 

L^époque  éocène  a  vu  apparaître  de  grands  arbres  à 
feuilles  lobées,  aux  pieds  desquels  croissaient  d'épais  buissons 
i  feniliage  délicatement  découpé.  Ces  arbres  se  rappor- 
taient,  les  uns  à  la  famille  des  malvacées  et  au  genre  des 
^$^00,  et  les  autres  à  celui  des  leguminosiles  de  la  famille 
des  légumineuses.  Autour  de  leurs  troncs,  végétaient  des 
plantes  grimpantes ,  que  Ton  a  décrites  sous  les  noms  de 
cofonMes  et  de  citcumites  variahilxs.  Enfin  ^  au  milieu  des 
IMtsde  cette  époque^  végétaient  également  de  grands  coni- 
fères de  la  famille  des  cyprès  et  des  palmiers  particuliers  à 
dei  temps  où  vivaient  les  nombreuses  races  des  palœo- 
Aerhm. 

U  principale  espèce  monocotylédone  contemporaine  de  ces 
aniniDz,  dont  on  ne  retrouve  plus  de  traces  dans  la  nature, 
a  âé  désignée  sous  le  nom  de  palmacites  eckinatus.  Les 
dicotylédones  angeiospermes  devenaient  plus  abondants ,  à 
OHiiore  que  la  flore  de  l'ancien  monde  se  rapprochait  de  la 
flore  actuelle.  Ainsi ,  dès  Tépoque  miocène ,  des  espèces 
variées  d'érables  ,  de  peupliers ,  d'aunes  et  de  châtaigniers , 
peopbient  les  forêts  que  surmontaient  de  leur  feuillage  élé- 
gant, lespAamct/e;  et  les  flabellaria,  pour  lors  si  abondants. 

Cette  flore,  très  différente  de  celle  qui  l'avait  précédée, 
^vaitle  plus  grand  rapport  avec  celle  de  l'Amérique  du  nord 
6t  do  haut  Mexique. 

il  paraîtrait,  d'après  ces  faits,  que  les  plantes  de  l'ancien 
nionde  ont  acquis  leurs  dimensions  les  plus  considérables, 
lorsdeleur  première  apparition ,  surtout  lorsqu'on  les  com- 
pta leurs  analogues  actuelS;  dont  elles  ont  singulièrement 
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dépassé  les  proportions.  De  pareilles  circonstances  paraissant 
peu  s'être  représentées  avec  les  mêmes  conditions  et  les 
mêmes  particularités  dans  les  périodes  subséquentes. 

Du  moins ,  les  flores  des  époques  intermédiaires  entre  la 
première  qui  a  vu  apparaître  des  végétaux  à  la  surface  de  h 
terre,  et  la  plus  récente  des  époques  secondaires,  ne  per- 
mettent pas  une  comparaison  aussi  facile  que  la  flore  primi- 
tive, avec  celle  qui  brille  maintenant  à  nos  yeux. 

L'étude  de  Tancienne  végétation ,  considérée  sous  cepÔDl 
de  vue ,  aie  plus  grand  intérêt  pour  la  connaissance  des  an- 
ciens climats  ;  car  elle  nous  en  donne  une  idée  plus  juste  (pe 
les  animaux  qui  composaient  la  faune  de  ces  âges  reculés. 

Les  végétaux,  sorte  de  thermomètres  maxima  et  mininm, 
peuvent  mieux  que  les  animaux ,  nous  faire  apprécier  la  tem- 
pérature du  globe ,  à  chacune  des  périodes  de  son  histoire- 
Ceux  de  Tancien  monde  nous  apprennent,par  la  différencôdc 
leurs  dimensions,  pendant  les  périodes  géologiques,  que  I^ 
quantité  de  calorique  et  d'eau  ,  a  dû  marcher  en  progressiof' 
décroissante  à  la  surface  de  la  terre.  Cette  conclusion  î»^ 
fondée ,  si  ,  comme  nous  le  supposons ,  la  beauté  de  la  végé-^ 
tation  dépend ,  en  grande  partie,  delà  chaleur  et  de Tbo- 
midité. 

L'observation  des  végétaux  a  donc  plus  d'importance  qu' 
celle  des  animaux,pour  faire  juger  des  causes  qui  contribuenl 
au  développement  des  forces  vitales.  Les  conditions  de  l'exil 
tence  des  plantes,  leur  accroissement  et  leur  propagation  son*- 
plus  fixes  et  renfermés  dans  des  limites  plus  étroites  aue  le* 
animaux  qui  peuvent  à  leur  volonté  se  transporter  dans  toule^ 
les  régions.  Les  plantes  présentent  ainsi  un  moyen  plus  sûr 
déjuger  de  la  température  ,  du  degré  d'humidité  ou  de'sé-^ 
cheresse  de  la  terre  et  de  l'air  qui  les  entourent ,  et  dans 
lesquels  elles  puisent  leur  nourriture. 

Si  l'état  florissant  de  la  primitive  végétatiqp ,  annonce 
qu'elle  a  dû  sa  beauté  et  ses  proportions  à  la  chàîtenr ,  sous 


IMWfse  de  laquelle  elle  a  végété ,  celle  qui  brille  de  dos 

JMIf  mNis  àtonlre  des  bits  dod  moins  concluants. 
iMwj  ks  borraginéesy  les  cuphorbiacées  qui,  dans  nos 

din^,  sont  do  simples  herbes,  présentent,  dans  lesré- 
|iofli  cbaudes  et  humides ,  une  stature  analogue  aux  grands 
ariMaenux,  et  plusieurs  aux  arbres  les  plus  majestueux.  Ou 
|MtttP)ivef  dans  les  mêmes  régions  un  abri  salutaire  contre 
Iflljlldl^rs  du  soleil ,  sous  l'ombrage  épais  d'une  composée, 
t/H/fil^  nombreuse  sans  doute ,  mais  dont  aucune  espèce 
oSHkfS.aa  pareil  avantage  dans  les  contrées  tempérées  (4). 

'  In  effet  le  ftaccAam  Aa/tmi/b/ta  de  la  même  famille  qui 
aoqnkTl  dans  la  Caroline,  son  pays  natal ,  de  grandes  dlmen- 
iW^  'émiserve  à  peine ,  dans  nos  régions ,  une  stature 
qU  nppefle  qu'ailleurs  il  est  un  arbre  et  un  arbre  as»ez 

*  tàar  tfônher  une  idée  plus  exacte  des  dimensions  des  \  é- 

gtaû  des  temps  géologiques  et  des  espèces  vivantes ,  nous 

dnINm  tracé  le  tableau ,  afin  que  Ton  puisse  juger  d'un 

fHÊftMà  leurs  analogies  et  leurs  différences.  Ifous  avons  , 

dtl'Mtflè^  suivi  le  même  système  que  celui  que  nous  avons 

ittptédans  la  première  partie  de  notre  travail. 

.   LsDombre  des  genres  perdus  de  l'ancienne  flore  étant 

tanoonp  plus  grand  que  celui  de  la  flore  qui  lut  a  été  con- 

toâpQAine ,  toute  comparaison  est  interdite  avec  les  genres 

^Tints.  Seulement,  lors  de  la  période  tertiaire,  des  genres 


m 

lO  Tableau  de  la  végéiaiioD  de  la  proviDce  de  MIaarès,  par 
IL  Auguste  de  S*-11ilaire.  Annales  des  sciences  naturelles , 
4IM  ;  oi  Voyage  au  Brésil ,  tome  I ,  page  4  î. 

(S)  De  même  les  bambous  du  Brésil  et  de  TAmérique,  et  en 
PvticBliâr  le  tagnarassu ,  qui  ont  dans  ces  contrées  jusqu'à  20 
^tl  iièti!0|rde  hauteur,  sont  loin  d'acquérir  une  pareille  élé- 
^^■ttoa  dibMos  régions. 


semblables  aux  nôtres  ont  apparu  ;  aussi ,  peut-on 
en tr'eux  quelque  parallèle.  Cette  époquça  été  une  èi 
velle  pour  le  monde  végétal ,  ainsi  que  pour  le  règne  i 
Celui-ci  a  suivi  l'impulsion  qui  lui  a  été  donnée  par  les 
dont  il  tire  tous  ses  aliments ,  et  qui ,  par  cela  mêù 
peuvent  qu'avoir  une  grande  influence  sur  son  organi 
Les  deux  règnes  ont  donc  été  perfectionnés  enseï 
presque  simultanément,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  panri 
l'époque  tertiaire ,  au  degré  de  complication,de  perféct 
ment,  de  nombre  et  de  variété  que  leurs  espèces  onta( 
de  nos  jours. 

V.  Tableau  des  dimensions  des  végétaux  de  Vandm 
comparées  à  celles  des  végétaux  actuels, 

A. 

Premier  embranchement.  Végétaux  cryptogames. 

Première  classe.  Végétaux  cellalogèaes  oa  agames. 


4'*  FAMILLE.    ALGUES. 

Ancien 

Épc 

Genres. 

monde. 

acta 

1  •  Chondrites  ;  ? 

2^*  Ananchites;  ? 

3»  Caulerpites  ;  ? 

4"  Zonarites  ;  ? 

5*  Confervites  ;  ? 

ô*»  Delesserites  ;  ? 

7'  Sargassiles;^ 

[\  )  Le  signe  ?  indique  que  les  genres  auprès  desqaeli 
placé,  ne  sont  point  parvenus  jusques  dans  ]a  nature  a< 
Les  signes — ,  +  et  «=  ont  été  employés  dans  leur  sens  ord 
Lorsqu'ils  sont  suivis  d'un  x,  cet  cd  indique  que  les  grai 
petites  dimensions  signalées  par  f  ou  par  —  ne  sont  pa 
exceptions.  Du  reste ,  la  plupart  des  espèces  de   crypte 


»3 

^^m 

JOLLB.    ALGUES. 

Ancien 

Époque 

Gmitm. 

monde. 

actuelle. 

lérmaB;  ? 

mites;? 

eria;? 

rirites;  ? 

itrltes;  ? 

. 

nneiites  ;  ? 

Sriles;? 

les;? 

Irites? 

iioites;? 

roocites  ;  ? 

Iriles;? 

)Coccites  ;  ? 

S^flOttde  cUwe.  Végéuox  amphigènes  oa  ampUgaaMt. 

dXB.    CHAMPIGNONS 

• 

• 

Genrea. 

ites;? 

liies;  ? 

oriies;  ? 

ycetites  ;  ? 

HiUtes,? 

es ,  amphigènes  et  acrogènes,  ainsi  que  celles  qui 

leat  aux  phanérogames,  gymnospermes  et  monocoty- 

it  point  parvenues  jusqu'à  nous,  même  les  genres  dont 

partie  ne  peuvent  pas  être  comparés  aux  espèces 
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l'**  FAMILLE.    CHAMPIGNONS. 

Ancien 

Épo 

Genres. 

monde. 

actU( 

6  Sporotrinites  ;  ? 

j*" 

7.  Perislides  ;  ? 

8  Histerililes  ;  ? 

\  •'■■'. 

9  Sph.œrites,  ? 

■    -i 

â"*  FAMILLE.    HYPOXYLÉES. 

■ 

■  1 
1.      ' 

1"  Excipulites;  ? 

ê 

Troisième  classe.  Végétaux  acrogènes  ou  fiBibeogamea.., .  .'^ 
1"  FAMILLE.    MOUSSES. 

1.  Muselles. 


2""  FAMILLE.  FOUGÈRES. 

i .  Cyclolites  ;  ? 
^  2.  Nephropleris ,  ? 

3.  Nevropleris;  ? 

4.  Odontopleris;  ? 

5.  Dictyopteris  ;  ? 

6.  Sagenopteris ,  ? 

7.  Adianliles  ;  ? 

8.  Sphenopteris;  ? 

9.  Hymenophylliles  ;  ? 

40.  Trichomaniles  ;  ? 

4 1 .  Tœniopteris .  ? 

12.  Desmophlebis  ; 

13.  Alelhopteris  ;  ? 

14.  Callipteris;  ? 

15.  Pecopleris:  ? 

16.  Concopleris; 

17.  Cladopteris;  ? 

1 8.  Oligocarpia  ,  ? 


■  r 


1       •■■■"■ 


Mf' 


1.  *  ■  *  •  -■  * 


a  .«  ■  .'/in 


l  '  • 


:  / 


«9.jjSoû)0COi)ileri8,  ? 
SO.v^Cbûrion^iHeris ,  ? 
M.  Asterocjirpus ,  ? 
«IHamites^?    ' 
93.  8leDflei4)bergia ,  ? 
34.  Woodw^rdites,  ? 
SS.  Lonchopjteris ,  ? 
M.  GioMoptieiris ,  ? 

'  87.  Sdiûopteris,  ? 
^  «.Aptalebia,? 
99.  Anomppteris ,  ? 
9t.  Granatopteris ,  ? 
31.  holopt^ris  j  ? 
SL  Ctnloptfris,? 
31.  Cjalheites ,  ? 

34.  Gatbiera ,  ? 

35.  Phleboitferis ,  ? 
S.  Camptopteris ,  ? 
ST.  Thamn^topteris ,  ? 
X.  ÎS^iOMqjCeris ,  ? 
^.CelkBa,;? 

M.  Phylloplleris ,  ? 
M.  Andriaiia ,  ? 
ii  Laooopl^ris ,  ? 
U.  Cbtfaropteris,? 
^ÛpiodjicUnum,? 
*S.  Pachyp(eris,  ? 
*••  Polypocjiles^  ? 
*7-  Tbympynophora ,  V. 

tous  XYI. 


Aadiii 
monde.   . 


JEnûaofi 
actuelle. 


45 
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2**PAMIIXE.  FOUGÈRES  (suite). 
Genres. 

48.  ÂdiaQlhum ,  ? 

49.  Pteris,  ? 

50.  Goniopteris ,  ? 
M .  Hemitelites ,  ? 

3"*  FAMILLE.     LYCOPODIACÉES. 
A.  Lepidendrées, 

1 .  Lepidodendron ,  ? 

2.  Lepidosirobus ,  ? 

3.  Lepidophyllum ,  ? 
,  4.  Ulodendron ,  ? 

5.  Megaphylum ,  ? 

6.  Lepidophloios ,  ? 

7.  Knorria,  ? 
S.  Halonia ,  ? 
9.  Psiloliles,  ? 

40.  Psoetiles ,  ? 

B.  Psaroniées. 

\ .   Psaronius ,  ? 
"2.  Helerangium  ,  ? 
3.  Diplolegium,  ? 

4'"'  FAMILLE.  EQUISETACÉES. 

i.  Equiselites, 

2.  Calamités ,  ? 

3.  Equisetum. 

4.  Schizoneura ,  ? 

b""  FAMILLE.    MARSILLÉACÉES. 

\.  Pillularites,  ? 
2.  Baiera ,  ? 


Ancien 
monde. 


Époqi 
actuel! 

4-  'c 


>  -eu».  ' 


+ 
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6**PAMiLLi.  Hépatiques. 

■ 

Ancien 
monde. 

Époque 
actuelle. 

•    Marchaotia. 

— 

—     X 

.   JuDgennania. 

- 

—     X 

7**  FAMILLE.    CHARACBES. 

•  Chara. 

.» 

—     X 

I 

». 


i. 

t. 

» 

t. 


L 


t. 

4. 


Second  embranchement.  Végétaux  phanérogames. 

4  **  CLASSE  •    GYMNOSPERMES . 
1.  AftirophyilléM. 

'  Calamodendron  ;  ? 
>.  Asterophyllites ;  ? 
!•  Hippurites;  ? 

Phillotheca  ;  ? 

Annullaria  ;  ? 

Spbœnophyllum  ;  ? 

il.  Sifinariéef. 

SigObr  ja  ;  ? 
Stigmaria  ;  ? 
Syriagodendron  ;  ? 
Diploxylon  ;  ? 
Amistrophyllum  ;  ? 
Didymophyllum  ;  ? 

m    Ifœggerathiées. 

Nc^ggerathia  ;  ? 
Pjcnophyllum  ;  ? 

IT.  Cicadées. 

Colpoxylon  ;  ? 
Medullosa  ;  ? 
Zamites  ;  ? 
Clenîs  ;  f 
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V*  CLASSE.   GTMf^OSPlSRMÈS. 

Ancien 

.     ^  >  .           a 

monde. 

Époque 
actùeirë 

5.  Plerophyllura  ;  ? 

6.  Otozamitès  ;  ? 

1 

* 

7.  Nilsonia;? 

•  ; 

8.  Cicadoldéa;? 

*  « 

9.  ^amiostrobus  ;  ? 

• 

40.  ClaHiraria;^ 

i  \ .  Microzamia  ;  ? 

V.  Conifères. 

1.  Walchia;? 

'       ■    1  1 

2.  Peuce; 

3.  Dadoxylon;  ? 

4.  Paloeoxylon  ;  ? 

5.  Pissadondron  ;  ? 

i 

—     0? 

■     .  .  1 

6.  Cryptomeria; 

7.  Voitzia  ;  ? 

1 

1                                        * 

8.  Taxodiles  ;  ? 

i 

9.  Cunningliamitcs  ;  ? 
10.  Thuiles;  ? 

• 

1 

M.  Brachyphyllum  ;  ? 

# 

42.  Palissya;  ? 
13.  Taxitcs;? 

\ 

H.  Widringoniles;  ? 
45.  Abieiitcs;? 

16.  Piniles:? 

17.  Damaiiles;? 

i 

.  '■ 

18.  Araucarites;  ? 

19.  Eleoxylon;? 

20.  Juniperilcs;  ? 

21.  Cupressilcs. 

22.  Callilrilcs,? 

* 

t 

Md  — 


1 

t 

JM.j  GTWfOMKIMBS. 
K  Go^iflnfi  (raH0). 

ApPlÇO 
monde. 

actoelle. 

lelité ,  ? 

108tllDbtl& ,  ? 

1 

1 

*yl<*i  ;  ? 

loitef;  i 
tosiqobites  ;  ? 

f    ; 

carpus;? 
ingéra;? 

SeooMle  claue.    Monocotyl^onei. 

i 

1 

To^  h$  genres  j^qu'au  n»  8  sont  doi^ieux. 

»te8,? 

»xyris  ;  ? 
nostachys  ;  ? 
tflcria  :  ? 

■ 

1 

ites;? 

îriles;? 

■  . 

icarya  ;  ? 
Ineria  ;  ? 

àMILLE.   NAÏADÉES. 

erites  ;  ? 

inites  ;  ? 

lolithes;  ? 

mogeton  ; 

— 

1 

UMILLE.   KIPACÉES. 

dites;? 

• 

AMILLB.    PALMIERS. 

k 

ellana ,  ? 

aacilps ,  ? 

-  iîSO  — 


B'^f  ÀiniLLE.  PALMIERS  (SUÎte). 

;.   Aacieii 
moadc* 

act 

3.  Phœnicitesy? 

■  . 

4.  Endogenites ,  ? 

• 

■•.:." 

4"*  FAMILLE.    GRAMINÉES. 

' 

4.  Cuimite»,? 

.  ; 

2.  Bambu^um ,  ? 

* 

5"*  FAMILLE.  CyPÉBACÉES. 

\.  Cyperus, 

6""  FAMILLE.    LILIAGÉES. 

1 .  Smilacites ,  ? 


Troifième  classe.  Dicotjlédons  «Dgeiospermes. 


4'*  FAMILLE.    MTRICÉES. 

1.  Gomptonia, 
â.  Hyrica , 

2"*  FAMILLE.    CAPPARIDÉES 

4.  Capparis, 

3"*  FAMILLE.  NTMPHÉAGÉES. 

4.  Nymphoea, 

4**  FAMILLE.    MALYACÉES. 

1 .  Hightea  ,  ? 

5"*  FAMILLE.  ACÉRINÉES. 

4.  Acer, 

5.  Acérihium  ,  ? 

6"*  FAMILLE.    SAPINDACÉES. 

4 .  Capparides ,  ? 
%  Sapindus, 


X 
X 


;  ;  •■■  f  • 
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7**  FAMILLE.   MTRTACÉES. 

4.  Myrtus, 

8**  FAMILLE.  TILIACÊE8. 

4.  Tilia, 

9**  FAMILLE.  —  CÉLASTR1NÉES. 

4.  Célastrus, 
91.  Evonymos, 

3.  Celastrinus ,  ? 

40^  FAMILLE.  —  RHAMNÉES. 

4 .  Rhamnus , 

5.  Ceanothus , 
3;  Karwinskia ,  ? 
4.  Ziziphus , 

&•  Pdiurus , 

44**FAinLLE.    ILIGINÉES. 

*•  Prinos. 

^'  Nemopanthes. 

^2**  FAMILLE.    MAGNOLIACÉES. 

^  •  Lâriodendron , 

^^'•*  FAMILLE.    CaLYCANTHÉES. 

*•  Calycanthus, 

*  A."*  FAMaLE.    HALORAGÉES. 

*•  Blyriophyllites ,  ? 

^^***  FAMILLE.    LÉGUMINEOSES. 

*  *  ^yloprinites ,  ? 
*-   Taboidea,? 


Ancien 
monde. 


Époque 
actuelle. 


+ 


+ 
+ 

t 

t 


^ 


t 


vr>- 


—  288  • 

4  5*"  fÀlIltLLE.    LÉGUIAneUSES. 

Ancien 

Époque 

(SDi^:)i 

monde. 

âcliidtt 

3.  Phaseoli^ ,  ? 

• 

4.  DesmopUylIum .  ? 

y 

I 

5.  Dolichitds ,  ? 

• 

• 

\ 

6.  Erycina  ^ 

— 

t 

7.  Adelocercis ,  ? 

r 

'                    .  » 

8.  Bauhinial , 

— 

•  f 

9.  Ifimositels ,  ? 

'•• 

4  0.  Acacia  , 

— 

■  f- 

4  4 .  Berberis  ,    > 

f  _      — 

+ 

42.  Cylisus ,« 

— 

f 

43.  Amorpbà  , 

— 

f 

4  4.  Glycirrbiza , 

»     X 

—  .a 

4  5.  Robinia  , 

— 

46.  Cassia. 

— 

• 

46"  FAMILLE.     ROSACÉES. 

. 

4 .  Rosa , 

— 

t 

2.  S'pirœa , 

— 

f 

Aroydalés. 

4 .  Prunus , 

• 

t 

2.  Cratoegus, 

r 

t 

3.  Cbtoneaster. 

— 

'        t 

^omacées.  >^ 

' 

■ 

4.  I^yrus. 

— 

t 

2.  CraUfîgus. 

**~              \ 

+  i 

3.  Cotoneaister. 

— 

t 

47-FAMILL*.  TÉREBUITHACÉES. 

1 

Aàaeardiéef. 

4.  Rbus. 

— 

-âas 


M^fÂÉlAsLÉ.  TÊftÉMfefTUAÇÉES. 

■  i;    ■■        Zatalhox^Mrtf. 

Aivriçn 
montto. 

i   Époque 
K   acluelle. 

1.  Zanloxylum. 

— 

■  f 

1 8*  FAMILLE.     COMBRETACBES. 

' 

1 

4.  Getonia. 

—       X 

«    fcb 

f9"'  FAMÏLLt.    CUCURBITACÉES. 

' 

< .  eucumiiies,  ? 

20""  FARllLLE.  CORNÉES, 

1 

i .  Cornus. . 



t- 

21"'*FAMliLE.    RUBIACÉES. 

. 

i.  Steinhanera ,  ? 

22""FAMliLE.    ERICACÉEB. 

• 

• 
f 

1 .  Rhododendron. 

2.  Âzalea. 

3.  Andromeda. 

4.  Vacciniutn. 

5.  Ledum. 



r                       9 

■   t 

t 

t 

23- FAMILLE.   OMBELLIFÈRES. 

4 .  Pimpinelliles,  ? 

24"'  FAMILLE.    SAPOTÉES. 

1.  Sideroxylou. 

2.  Slyrax. 

— 

25""  FAMILLE.  EBENACÉEfe. 

1.  Diospiros. 



t 

26"'  FAMILLE.    APOCYNÉES. 

4 .  Neritonium  ,  ? 

i.  Plumeia. 

3.  Apocynophyllwn  ? 



f 
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27"*FAMILLB.    URTICÉES. 

Ançi^ 

Jlpofi 

A.  Morées 

monde. 

actuel 

1.   Ficus. 

— 

..-t 

28"*' FAMILLE.    THIMELÉES. 

i.  Hauera^  ? 

i'  .  '1 

29"'  FAMILLE.    SANTOLACÉES. 

. 

1.  Nyssa. 

— 

+ 

30"'  FAMILLE.    OLEACÉES. 

1.  Fraxinus. 

— 

+ 

31"*  FAMILLE.    LAURINÉES. 

4.  Laurus. 

— 

4r 

2.  Daphnogéne ,  î 

32*'  FAMILLE.    AMENTACÉES. 

Bétulacées. 

i.  Alnus. 

.•^. 

'  + 

%  Betula. 

«___ 

+ 

3.  Belulinum  ,  ? 

Cupulifères. 

1 .  Çarpinites ,  ? 

2.  Quercus. 

— 

+ 

3.  Fagus. 

— 

+ 

4.  CarpinuS' 

— 

f 

0.  Quercinium  ,  V 

Salicinéet 

t.  Sallx. 

f 

2.  Saliciles ,  ? 

Ulmacées. 

• 

1.  Ulmus. 

•^ 

.           + 

2.  Ulminium? 

3.  Cellis, 

— 

i 
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39"  FAMILLE.  àMCNTACÉES. 

Ancien 

Époque 

Platanées. 

monde. 

actnelle. 

4.  Plalanus, 

=»     X 

=»     X 

BaUamiffluée» 

4.  Liquidambar. 

— 

X 

Jnglandée» 

4 .  Juglandites ,  ? 

Diootjlédonea  de  famiDe  incertaine. 

4.  Credneria ,  ? 

• 

'  D'après  ces  tableaux  ,  la  plupart  des  cryptogames  acro- 
gènes  auraient  présenté  dans  les  temps  géologiques  des  di- 
mensions plus  considérables  qu'à  l'époque  actuelle.  Il  n'en  est 
pas  de  même  des  cryptogames  cellulogènes  et  amphîgènes, 
qui  ont  été  moins  grandes  dans  l'ancien  monde  que  mainte- 
nant. Le  petit  nombre  de  végétaux  gymnospermes  qui  sont 
arrivés  jusqu'à  nous,  ont  également  offert  des  proporlions 
supérieures  à  celles  de  leurs  analogues  vivants. 

Le  contraire  a  eu  lieu  pour  les  monocotylédones  ;  du  moins 
les  deux  genres  de  cette  classe  qui  ont  encore  des  représen- 
tants, sont  aujourd'hui  plus  grands  qu'ils  ne  l'avaient  été  jadis. 
La  plupart  des  genres  des  dicotylédones  angeiospermes  sont 
au  contraire  restés  au  dessous  de  la  taille  des  angeiospermes 
existants. 

Ainsi  les  proportions  des  deux  classes  dont  l'organisation 
est  la  plus  avancée  >  sont  maintenant  supérieures ,  tandis 
qu'il  en  a  été  différemment  des  gymnospermes  et  des  cryp- 
togames acrogènes.  Seulement  ces  trois  familles  appartien- 
nent ,  comme  on  le  sait ,  à  la  série  supérieure  de  cet  em- 
branchement du  règne  végétal.  Les  dimensions  des  autres 
classes  de  cryptogames  ne  peuvent  être  comparées  à  celles  qili 


vivent  iDdinlcnant ,  puisque  leurs  types  géncriq.ues  et  même 
spccilique^ ,  diffèrent  complètement  des  genres.et  des  espè>^ 
ces  actueljies. 

Il  résulte  encore  de  la  comparaison  dos  deux  flores ,  que  te 
nombre  des  genres  identiques  aux  genres  vivants  a  singtiliè'* 
rement  augmenté  ,  à  mesure  que  l'organisation  végétale  se 
perfectionnait  et  arrivait  au  summum  de  oomttliàlliOD. 
Ainsi,  on  ne  trouve  guère^  parmi  les  cryptogames  aôrc^èoes; 
que  cinq  genres  qui  paraissent  identiques  aux  genveâf  WlEie)l>' 
Ce  sont  les  pteris ,  parmi  les  fougères ,  les  équi$etmik{î.  fiAfini^ 
les  équisétacées  ,  lesmarchantia  et  les  jungermanfc^^Xi^^'Hh 
mille  des  hépatiques ,  et  les  chara  ,  de  celle  ies  characéClii 
Ou  ne  découvre  guère  plus  d'analogues  chez  les  pt)iM#f^' 
games  gyranospQrme&  et  monocotylédoçies.  ■   '*  "i 

L'un  d^s  genres  do  la  première,  classe  et  de  Vojr4n;-4l# 
couifères,  les  peuce,  a  étjé  institué  par  Richard  ;  ily  ar  M&r 
pri3  plusieurs  espèces  de  pins  et  y  entr'^utres ,  le  cèdrj  ;  1^ 
second  des  genres  du  même  ordre,  mm  de  la  tribn  dù 
cupressinées,  le  cryplomerio,^  a  eu,  sauf  quelques  exeeptiofi^v 
la  même  stature  aux  deux  grandes  époques  de  ThisILoif^,  ^ 
la  terre*  Quant  aux  genres  des  monocotylédones  qui  sont  |^ 
présentées  dans  la  flore  de  notre  époque ,  on  ne  peut  cil^  ^ 
les pohmojgelon  ^e  la  (amille  des naiadées ,  et  les  cy^peni^l^ 
celle  des  cypéracées.  ' 

Quoique  les  dicotylédones  nngeiospermes ,  qui  pntQiui*: 
quement  apparu  en  certain  nombre  à  l'époque  tertû^l^^ 
présentent  plusiç^rs  de  leurs  genres  tout-à-f^it  perdii$  ^  les 
végétaux  d$  ceUa  classe  opt  néanmoins  la  plupart  de  leurs 
types  génériques  y  identiques  k  <^eux  qui  vivent  aujoun)'l^ir 
11  est  facile  de  reconnaître  Texaptitude  de  ces  fait^,  en  jetUR^ 
les  yeux  sur  les  tatHeaux  précédents. 

En  réçuméi  le  nombre  de  ces  genres ,  analogues  ou^io^ 
Mables  $'augmyente  à  mesure  que  dps  cjasçies  jnférieores  an 
parvient  aux  supérieures  :  il  n'a  même  acquis  son  maximum , 
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qu-il'époque  de  rspparition  des  dicotyIé(]ones  angoio«ipermes, 
holMse  la  plus  avancée  du  régne  végéta)  ;  aussi  cst-ollo  arri- 
îéek  dernière  sur  la  scène  do  l'ancien  monde,  du  rosle  , 
CMitnirement  aux  classes  inférieures^  les  genres  des  végé- 
tu  aogeiû^rmes  fossiles  onl ,  pour  la  plupart ,  desTopré- 
nabBlB  dans  la  flore  qui  embellit  maintenant  la  surfooedu 
diba^ 

SihB'flicotylédones  angeiospermes  ont  apparu  si  lard  sur 
iMpiiede  la  vie,  cette  circonstance  a  probablement  dépendu 
#0Biperatmospbèredes  premiers  âges  ne  contenait  psis 
■M^dao&itéd'oxigène  suffisante  à  leurs  besoins.  Lorsque 
EnilB  easbonlque  y  a  diminué ,  et  que  la  proportion  d^oxi- 
liieaan  eontraire  augmenté  ,  ce  qui  paraît  avoir  eu  lieu 
venlafin  de  l'époque  crétacée,  et  au  commencement  do  la 
]|éiMe  tertiaire  ,  ces  végétaux  ont  pu  se  développer  et  ac- 
pénriQDie  croissance  plus  ou  moins  considérable. 

IS^Uasont  restés  généralement  au  dessous  des  dimensions 

te  angeiospermes  actuels,  c'est  qu'ils  n'ont  pas  rencontré 

tellasderoiers  temps  géologiques,  des  conditions  pareilles 

Hdei  que  présentent  maintenant  les  milieux  extérieurs. 

Hiinôntpaspu^  dès  lors  «   prendre  leur  entier  développe- 

tal,  ini  déployer  ce  luxe  de  végétation  dont  la  flore  des 

iNBiers  éges   nous  a  donné  tant  d'exemples.  L'excès  de 

^iMctotarbouiquc  dans  l'air  atmosphérique  nécessaire  aux 

^^étaux  acrogènes ,  pour  leur  faire  acquérir  cette  vigueur 

^iOBtib  nous  ont  laissé  des  témoins  irrécusables  ,  aurait  siïi^ 

Sidièrement  nui  aux  dicotylédones  angeiospermes.  Cet  excès  a 

^la  principale  cause  de  leur  tardive  apparition,. tout  comme 

^.l-a  étédes  dimensions  des  cryptogames  acrogènes  et  des 

A^^Afiérogaoïes  gymnospermes  des  premiers  âges. 

Les'animaux  nous  présentent  des  exemples  pareils  ;  les 
'^êxnes causes  ont ,  en  effet ,  retardé  l'apparition  des  espèces 
^tti-,  comme  les  insectes ,  les  oiseaux  et  les  mammifères  mo- 
^^9delidies,  respirent,  dans  un  temps  donné,  une  plus  grande 
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quantité  d'oxigène  ,  que  les  antres  raeos  à  respîmtioQ 
aérienne  ;  car  tout  se  tient ,  se  lie  et  s*en<âiâfne  dans  la 
nature. 

YI.  Des  causes  des  grandes  dimensions  qu*(mt  acquÈses 
plusieurs  espèces  des  temps  géologiques,  --^  Les  caiMs  dlÉti 
rinfiuence  s'est  fait  ressentir  sur  le  développement  ÙBéétnè 
organisés,  n'ont  pas  eu  une  action  moins  nianifeste  SM^ 
dimensions  qu'ils  sont  susceptibles  d'acquérir.  Aiiiiiv>  à 
toutes  les  époques  de  l'histoire  du  globe ,  la  chaleur  et  Jti»^ 
qu'à  un  certain  point  l'humidité  ont  été  favorables  i'I'iel»- 
vite  des  forces  vitales.  La  chaleur  humide  a  surtout  fut  nsolk 
ses  effets  sur  les  végétaux,  particulièrement  sur  le»  ptaflléi 
acrogènes  qui  dans  l'ancien  monde  sont  arrivées  à  dé  '|tai 
grandes  proportions  que  leurs  analogues  actuels.  :'.  '■''-" 

Quelques  animaux  n'y  ont  pas  non  plus  été  insensMes. 
Parmi  eux  on  peut  signaler  les  sauriens ,  dont  les  dimenilmi 
ont  été  en  quelque  sorte  gigantesques  /  en  comparaisanT^ 
reptiles  de  notre  époque.  '^^'^ 

La  chaleur  est  si  nécessaire  à  la  vie  des  v^étanx  <ét  déi 
animaux  ,  que  lorsqu'elle  s'est  affaiblie  d'une  maniére^ieltf^ 
ble  ,  les  espèces  qui  avaient  apparu  sur  la  scène  de  l'anâitt 
monde ,  ont  cessé  de  vivre  avec  une  prcxnptitude  d'uoMI 
plus  grande ,  que  la  température  dont  elles  avaient  tùêêêêH 
impression  ,  leur  était  devenue  plus  indispensable.  lyàutm 
races  ont  succédé  à  ces  premières  générations ,  et  cellesHsient 
à  leur  tour  éprouvé  le  même  sort ,  par  suite  de  raffafl^llflB- 
ment  de  la  chaleur  du  globe.  -■.'<..'- 

Sans  doute  la  diminution  de  la  chaleur,  quoique  la  '  prifh* 
cipale  cause  de  la  destruction  des  anciennes  générations ,  u^a 
pas  été  la  seule  dont  les  effets  ont  été  désastreux.  Ler  :di- 
verses  commotions  du  sol ,  en  modifiant  les  premiers  dimals , 
en  ont  établi  de  nouveaux  ,  ceux-ci  ne  s'accordant  pas*«?ec 
les  conditions  d'existence ,  imposées  aux  espèces ,  de  temps 
déjà  si  loin  de  nous,  ont  exercé  sur  elles,  une  funeste 
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ipfl{Beiioci.. Cette  influence  a  été  d'autant  plus  manifeste  qu'elle 
^'cstjoogt^nii»  prolongée  ;  aussi ,  les  êtres  qui  y  étaient  sou* 
mis ,  ont  fini  par  disparaître  d'un  monde  qui  n'était  plus  fait 
fOgtmiL.  Ils  ont  fait  place  à  de  nouvelles  races  qui  s'y  sont 
HBiiptepiies  •  tant  que  de  nouvelles  modifications  n'ont  pas  eu 
Hffl^nn  l6B  milieux  extérieurs  dont  elles  subissaient  l'im- 

,  Vaqtres  causes  ont  également  exercé  leur  influence  sur  la 
UJHp^lû  développement  des  végétaux  des  premiers  âges. 
I^^lpnpe  presque  complète  de  tout  animai  respirant  l'air  en 
mAm,  A'y  a  pas  été  sans  effet.  Ainsi ,  les  insectes  ,  les  oi- 
flMKIpf t  .les  mammifères,  tous  animaux  à  respiration  aé- 
tînfm^t  n'ont  pas  arrêté  l'essor  de  la  primitive  végétation, 
paisgolla  sont  arrivés  très  tard  sur  la  seine  de  l'ancien 
QHile- 

..Qeqiquela  chaleur  et  l'humidité  soient  favorables  au  dé- 
*49IV0peut  des  êtres  organisés ,  et  par  suite  à  leurs  dimen- 
sions ,  ces  causes  ne  paraissent  pas  avoir  agi  sur  la  généralité 
d^étrips  des  tem^s  géologiques.  Si  plusieurs  familles  végé- 
ta|M(9li  animales  ont  acquis ,  pour  lors  ,  des  proportions  re- 
mnBHiT>l^«  d'autres ,  qui  sont  maintenant  influencées  par  la 
AllMr  et  l'humidité ,  sont  restées  au  dessous  de  leurs  ana- 

Ainsi  plusieurs  classes  d'invertébrés ,  particulièrement  les 

CQMacés^  les  arachnides  et  les  insectes ,  ont  en  quelque 

iorlo,réri8lé  à  l'action  de  la  chaleur,  ou  du  moins ,  elles  y  ont 

M  insensibles ,  puisque  leur  taille  ,  et  peut-être  même ,  la 

^viçfté  de  leurs  nuances  sont  demeurées  au-dessous  de  ce 

Vi'elles  sont  aujourd'hui.  Il  en  a  été  de  même  de  certaines 

daeaes^e  vertébrés ,  surtout  des  oiseaux.  Ce  qui  est  non 

OK^Ds  digne,  d'attention  >  c'est  qu'il  en  a  été  de  même  des 

Pj^i^cona,  dont  la  respiration  ne  s'opère  qu'au  moyen  de  Tair  en 

^''^Bolotion  dans  l'eau. 

Clette  nullité  d'influence ,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi ,  a 


éië  égatement  )6  partage  des  végétanx  postérieurs  aux  dépôL 
delransition.  'Les  derniers  qui  ont  succédé  à  'la'tlorâ  primi- 
tive ,  sont  devenus  de  fflus  en  ]1]us  compliqués.  Ils  ont  ptii 
ua 'Caractère  de  plus  en  pins  analogue  aux  espèces  végéMife 
qui  embellissent  maintenant  la  surface  du  globe,  fiti^effirt 
les  dicotylédones  angeiospermes  'u'ont^apparu  qu'àJ^tMiqii 
crétacée ,  mais  ils  n'ont  pris  leur  essor  que  lors  de  WpSfM 
ter^ireoù  ils  ont  acquis  desproporlions  analogues 'à  crile 
qui  caractétisent  la  flore  dont  nous  sommes  testémoibs  /nîti 
ces  dicotylédones  n^ont  jamais  dépassé ,  ni  mlême  égal^V^w 
le  rapport  de  leurs  dimensions  /les  angeiospermes  âctdèls'. 

Parmi  les  flores  qui  se  sont  succédé  pendant  les'temp8g6o« 
logiques ,  une  seule  ,  celle  destermlns  primaires  ,  a  affinât Ér 
caractère  de  grandeur  que  n'a  jamais  atteint  la  i^égStsUiM 
actuelle.  Cette  flore  primitive  était  composée  par  cinq  dMM 
sur  (es  six  qui  forment  la  végétation  actuelle ,  en  stipposlÉt 
œ  qui  est  est  fort  douteux ,  que  les  nionocotylefdones  en'ttiséii 
partie.  Ces  cinq  classes  comprenaient  les  eryptegames  ètHu- 
logèneSf-amphigènes  et  ficrogènes,  ainsi'ique  les  phanéro- 
games gymnospermes ,  et  peut-être  les  monocetylédenes. 
'Parmi ces  végétaux,  les eryptogames  acrogènes  onl-ad^ 
les  plus  grandes  dimensions ,  en  même  '  temps  qu'ils  Mlprê 
un  développement  qui  n^a  jamais  été  dépassé  à  aucune  f^hM( 
de  la  terre. 

iLes  anciennes  générations  ont  donc  été  plus  ou  môinë  hn- 
pressionnées'pai^ -la  chaleur;- ainsi ,  tandis  que  les  unéÂ-enoni 
subi  IMnlIuence ,  d'autres ,  au  contraire  ,  y  ont  en  ^KjaelqtH 
sorte  résisté  ,  ou  'du  moins  elles  ne  paraissent  pas  éfhiav<rii 
éprouvé  les  effets. 

Les  végétaux  de  la  flore  pptmïlive  ont  cédé  à  la  foisà  i*ab- 
tion  de  la  chaleur  et  de rhuiAidité ,  tout  comme lessatmcfri! 
de  Fépoque  jurassique.  Cependant,  dfautres familles,- è«r 
juger  par  leur  taille  et  leur  stature ,  ont  subi  les  effelstle  te 
causes ,  dont  Finfluence  est  si  grande  sur  les  espèces -ani- 
males. 
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.,^W,  parmi  tes  invertébrés  ,  les  céphalopodes  dont  plu- 
sieurs genres  sont  inconnus  dans  la  nature  acluelle,  ont  acquis 
.l^piraportions  bien  supérieures  à  celles  qui  sont  le  partage 
^liMdliisqiiea  de  nos  jours.  Mais  les  effets  de  la  chaleur  ont 
^jpf^fjifiê  puissants  encore  sut  les  animaux  les  plus  compliqués 
,  j^^préatioD ,  les  mammifères. 

,«^;41^t  surtout  un  ordre  de  cette  classe  qui  a  ressenti  les 

.  flllts  les  idus  manifestes  de  Taction  calorifique.  On  ne  sup- 

-HpriHlMis qu'elle  ait  exercé  son  action  sur  des  animaux  qui, 

d^iKil  leur  organisation  ,  leurs  mœurs  et  leurs  habitudes  , 

MPld^eiit  n'en  avoir  nul  besoin.  On  est  étonné ,  en  effet , 

,^toN?er  dans  Tordre  des  édentés ,  des  espèces  de  la  taille 

idlMtÂoocéros ,  et  même  de  la  stature  des  plus  grandes  es- 

la9il.de  ce  genre.  On  ne  Test  pas  moins  d'observer,  parmi  les 

i||(p,d6  l'ancien  monde  ,  des  pangolins  sept  à  huit  fois  plus 

:|tM4S'que  les  races  qui  vivent  aujourd'hui  dans  les  Indes  , 

Jfum  Sénégal ,  et  en  Guinée. 

n  wDe  pareilles  proportions  ne  paraissent  pas ,  cependant , 
iflripiété  nécessaires  à  des  animaux  qui  se  creusent  des  ter- 
iMi^  vivent  de  végétaux  ou  de  fourmis,  et  encore  moins 
JWOK  qui  grimpent  sur  les  arbres,  et  se  nourrissent  de  leurs 
fBoilles.  Les  édentés  de  l'ancien  monde  n'avaient  probable- 
ment pas  les  mêmes  habitudes  que  ceux  du  monde  actuel  ; 
cv  il  est  difficile  de  supposer  que  des  animaux  de  la  taille 
iN  Ainocéros  aient  jamais  pu  monter  et  se  tenir  sur  les  ar- 
tel* Quoiqu'il  en  soit ,  les  édentés  ont  été  les  plus  fortement 
v^nssionnés  par  la  chaleur,  et  en  ont  subi  le  plus  complète- 
^nx  les  effets. 

On  peut  m  dire  autant  des  marsupiaux,  des  pachydermes 
^te carnassiers,  dont  les  espèces  ont  été  en  général  plus 
pandes  que  ceUes  dont  nous  sommes  les  témoins  et  les  con- 
teiporains.  Il  est  facile  de  juger  qu'il  y  a  bien  des  degrés 
^  les  proportions  plus  considérables ,  non  seulement  d'un 

TOME  XVI.  ^^ 
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genre  à  \xn  autre,  mais  encore  d'une  espàc6  ixiae  espèce 
4iSér^te. 

On  se  demande  pour^^ooi  certaiaes  classes  ou  (^naimt- 
tnillesûiU  msissejiti  les  effets  delà  chaleur,  et  aoot fdmiMà 
de  ^andes  dimensions ,  tandis  que  d'autres  oui  rMrtf  i 
cette  influence ,  et  sont  restées  au  desaous  des  pvopeitiMlte 
rac£s  acluelies.  Cette  différence  amenée  que  I^ctîeo  iâ^k 
cbaleur  ne  doit  pas  être  Tunique  cause  qui  ait  exerpé  dtfth 
jluexice  sur  les  proportions  qu^  peuvent  acquérir  le$flMs#- 
ganises,  et  que  d'aulres  causes  doivent  avoir  eu  4|set4ii«B- 
tion  sur  ce  phénomène. 

La  quantité  d'oxygène  disséminé  dans  l'air  atmoq^rililKe 
des  temps  géologiques,  et  les  proportîoQS  plus  consiiMIto 
d'acide  carbonique  qui  existaient  pour  lors,  n'yonlpidl^ 
probablemeiat  sans  effet.  On  le  suppose ,  ea  voyant  I0110A' 
maux  qui  respirent ,  dans  un  temps  donné ,  une  pins  |iiaiA 
quantité  d'oxygène ,  être  précisément  ceux  qui  sonCititéi^ 
dessous  des  dimensions  des  espèces  yivantes. 

Tels  sont  les  insectes  parnai  les  invertébrés  et  lea 
parmi  les  vertébrés.  Les  premiers  sont  remarquables  par  I 
petitesse  de  leur  taille  ;  car  leurs  plus  grandes  espèoesiidttfli 
gnent  à  peine  les  dimensions  du  hanneton. 

Les  poissons  des  lemi^s  géologiques  qui  se  sont  trouves  dm 
des  conditions  à  peu  près  analogues ,  sont  restés  au  âes8iios.4 
la  taille  moyenne  des  espèces  vivantes.  Il  y  a  cependant  qati 
ques  poissons,  principalemeot  de  Tordre  des carlili^nan' 
qui  ont  atteint  des  dimensions  supérieures  à  cellea  éftimt 
analogues  actuels  ;  mais  outre  que  ces  exceptions  souiiares 
elles  n'ont  lieu  que  chez  un  petit  nombre  d'espèces. 

Leurs  plus  faibles  proportioos  peuveut  bien  avoir  dépapd 
de  la  moiodre  quantité  d'oxygène  qu'ils  trouvaient  daasJ'atc 
en  raison  de  Texcès  d'acide  carbonique  qui  existait  dans  M 
mospbèçe  dd^  anciens  âges.  Or ,  comme  les  poissons  De  itf 
pireatiqu'à  l'aide  de  Tair  en  dissolution ,  dans  le  milieu  dan 
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Icqiiei  Us  fûDt  ploogén ,  celte  moindre  proportion  d'oxygène  a 
d&«xer6er  sor  eux  une  influence  du  même  genre  que  êdle 
^fiUe  ptnft  avoir  produite  chez  les  oiseaux  et  les  inseetes , 
qpi,  comme  les  poissons,  sont  restés  au  dessous  de  la  taille 
.  mmcone  des  espèces  vivantes. 

.'-Oi  comprend  également  pourquoi  les  édentés  ont  subi  [dus 
que  loat  antre  ordre  de  mammifères ,  Tinfluence  de  la  cba- 
kdr.  On  sait  que  Fénergie  et  Tactivilé  de  ces  animaux  sont 
te.  plus  fûbles ,  et  que ,  par  cela  même ,  ils  exigent  une 
wndre  quantité  d*oxygène  dans  un  temps  donné.  Dès-lors , 
vtàMfi  pas  gênés  dans  leur  développement  par  la  composi- 
Ijfftde  l'air  atmosphérique ,  ils  ont  pu  ressentir  plus  corn- 
lliliOMiit  Fimpresslon  de  la  chaleur.  Ils  ont  probablement 
Hioatte  cause,  leur  haute  stature,  tout-à-fait  hors  de 
fioiiortîons ,  avec  celle  des  éden lés  actuels.  Du  reste,  ces 
lÉmax ,  comme  la  plupart  des  mammifères  monodelphes , 
Hiipfc^lDrt  tard  sur  la  scène  de  l'ancien  monde ,  ont  trouvé 
Iteosphère  beaucoup  moins  chargée  d'acide  carbonique,  que 
ta  les  âges  antérieurs. 

Us  reptiles  qui  n'exigent  pas  d'aussi  fortes  proportions 
ikaqfàae  que  les  autres  vertébrés  et  auxquels  un  excès  d'à- 
Ole  carbonique  ne  pouvait  pas  nuire ,  ont  pu  prendre  un 
éÛBlo^pement  qu'ils  n'ont  jamais  atteint  depuis  lors.  Ainsi , 
iMtiS'qae  les  insectes ,  les  poissons  et  les  oiseaux  sont  restés 
indesMus  de  la  taille  moyenne  des  espèces  actuelles,  les  rep- 
lias, surtout  les  sauriens ,  ont  atteint  des  dimensions  supé- 
n^ms  aux  races  vivantes.  D'ailleurs ,  la  température  chaude 
^tniKùde  qui  régnait  aux  premiers  âges,  n'y  a  pas  peu  cou- 
Irtbcié.  On  doit  d'autant  plus  le  supposer,  que  les  reptiles 
^^ièrent  maintenant  les  plus  fortes  proportions  dans  les 
contrées  où  ces  diverses  conditions  se  trouvent  réunies. 

Si  les  mammifères  des  temps  géologiques  ont  été  en  gé- 
ofal  plus  grands  que  ceux  qui  vivent  aujourd'hui ,  cette  cir- 
^tance  tient  à  la  fols  à  la  température  élevée  dont  ils  ont 
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ressenti  l'impression ,  el  à  leur  tardive  apparition.  L*excèsdf 
Tacide  carbonique  de  l'atmospiière  avait  été  probablemeot 
absorbé  et  réduit  à  des  proportions  analogues  à  celles  qQ^eHe 
ofiVe  maintenant ,  en  sorte  que  cet  acide  n*a  plus  été  nuisible 
à  l'existence  des  animaux  à  respiration  aérienne.  Cettesâp- 
position  est  d'autant  plus  fondée ,  qu'avec  ces  animani  ont 
paru  une  foule  de  végétaux  angeiospermes ,  dont  les  MmiDes 
et  les  genres  se  sont  perpétués  jusqu'à  nos  jours. 

Les  milieux  extérieurs  n'ont  donc  pas  été  sans  inflamic^ 
sur  la  stature  des  êtres  de  l'ancien  monde ,  aussi  bien  qa< 
dans  celui  dont  nous  sommes  les  témoins.  Ainsi ,  à  tootëél^ 
époques  de  l'histoire  de  la  terre ,  les  espèces  aquatiques' è^i^ 
été  plus  grandes  que  les  races  terrestres.  Les  premières  6i^ 
atteint  des  proportions  d'autant  plus  considérables,  qu'elle 
ont  habité  des  masses  liquides  plus  étendues. 

Les  espèces  marines  ont  été  constamment  plus  gfâUA^ 
que  celles  qui  ont  vécu  dans  les  étangs ,  les  lacs ,  les  t&Sff^ 
01  les  rivières ,  tout  comme  celles-ci ,  par  rapport  aux  Mb)^ 
qui  '.fréquentent  uniquement  les  torrents  et  les  ruisseaux  (f) 
Ainsi ,  parmi  les  mammifères  et  les  poissons,  les  espèces  ma- 
rines ont  été  constamment  les  plus  grandes.  De  même  te 
tortues  de  mer  ont  dépassé  ,  par  leur  taille ,  les  espèces  flu- 
viales et  même  les  terrestres ,  quoique  celles-ci  approcfaeni 
parfois  des  dimensions  des  premières.  Les  sauriens  marina  ei 


(1)  La  présence  de  l'iode  dans  les  eaux  de  la  mer  poami 
bien  ne  pas  être  sans  influence  sur  le  développement  desaniniaw 
qui  y  vivent.  Du  moins  leurs  espèces  acquièrent  une  gnad 
taille  dans  les  archipels;  aussi,  la  petitesse  de  certaines  race 
aquatiques  parait  dépendre ,  en  partie,  des  faibles  proportion! 
dMode  qui  existent  dans  les  eaux  qu'elles  fréquentent.  Le  créti- 
nisroe  et  le  goitre  semblent,  du  moins ,  le  résultat  de  Fabsepc 
complète  d'iode  dans  les  substances  alimentaires  dont  usent  1ê 
tribus  humaines  sujettes  à  ces  affections. 


IQB. batraciens  lluviatiles  ool  eu  jadis,  sauf  un  très  |»oUl 
Dpil9)^re4'0iceptions ,  une  stature  supérieure  à  celle  des  es- 
p^  terrestres. 

Les  oiseaux  qui  habitent  les  eaux ,  tels  que  les  pélicaus 
et  les  cygoes,  ont  eu  une  assez  grande  taille ,  elle  a  été  bien 
surpassée  par  celle  du  condor ,  des  casoars ,  des  autruches, 
etiurtout  par  les  dinomis  et  epyomis. Ces  exceptions,  remar- 
qoddes  aux  plus  grandes  proportions  des  races  aquatiques , 
sont  en  quelque  sorte  compensées  par  la  taille  gigantesque  des 
Mânes  qui ,  sous  ce  rapport,  ne  peuvent  être  comparées  à 
ancon  mammifère  terrestre. 

U  est  une  dernière  condition  qui  n'a  pas  été  sans  influence 
sor  11  grandeur  des  espèces  animales,  c^est  la  quantité,  ou  plu- 
tdlle  vdume  des  aliments  qu'elles  ont  exigé;  plus  cette  quan- 
tilé  a  dû  être  considérable ,  et  plus ,  aussi ,  les  animaux  ont 
aaïQisde  plus  grandes  proportions.  Comme  les  aliments  dont 
fDBt.ouge  les  races  herbivores ,  contiennent  une  moindre 
Vnrtilë  de  substance  nutritive  que  ceux  dont  usent  les  car- 
mmrs ,  les  premières  ont  été  forcées  d'en  prendre  de  très 
gnnds  volumes  pour  suffire  à  leur  alimentation.  Dès-lors,  les 
UQioitfdû  être  plus  grands  que  les  autres;  ce  que  le  plus 
ûn|ile  raisonnement  nous  indique,  Tobservation  le  con- 
firme. 

Si  le  contraire  avait  eu  lieu  et  si  les  lions,  les  ligres  avaient 

V^étenté  des  dimensions  analogues  à  celles  des  TMéphants  et 

d^ rhinocéros  ,  ces  carnassiers ,  malgré  toutes  les  ruses  qu'ils 

^pkient  pour  se  procurer  uno  proie  suffisante  à  leurs  be- 

^tts,  auraient  souvent  risqué  de  périr  de  faim.  Sans  doute 

^  animaux  ont  été  destinés  à  empêcher  la  trop  grande 

'^^Itiplîcité  des  races  herbivores  ;  mais  la  nature  ne  les  a  pas 

^és  cependant  pour  les  condamner  à  une  mort  prochaine , 

'^^itede  trouver  ici-bas  de  quoi  satisfaire  la  violence  de  leurs 

^i>Pclits. 

Bin   leur   donnant    une  moindre   taille    qu'aux   espères 
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herbivores,  en  même  temps  qu'une  moindre  fécondité,  là  na- 
ture est  parvenue  à  assurer  Texistence  des  uns  et  des  autres 
ainsi  qu'à  mettre  obstacle  à  un  très  grand  nombre  des  der- 
niers ,  circonstances  dont  les  inconvénients  n'auraient  pas  été 
mdns  graves ,  surtout  en  vue  de  l'homme  pour  lequel  toQtds 
ces  combinaisons  paraissent  avoir  été  faites. 

On  pourrait,  ce  semble,  trouver  une  exception  à  eesliiifis 
à  l'époque  oii  les  espèces  aquatiques  essentiellement  doni 
nantes  à  la  surface  de  la  terre,  étaient  en  même  temiMVtf 
plus  nombreuses  par  suite  de  leur  extrême  fécondités  L^ 
taille  des  carnassiers  pouvait,  dans  de  pareilles  circonstancMlF 
être  à  peu  près  égale  à  celle  des  races  herbivores,  sânsqw 
pour  cela  il  en  résultât  de  graves  inconvénients.  AiiKtl9 
sauriens  de  l'époque  jurassique  ont  pu  impunément  itoS 
une  haute  stature  et  des  appétits  gloutons,  puisqu'ils  se  défé- 
raient les  uns  les  autres.  D'ailleurs  les  nombreuses  éHf^ 
ces  dont  ils  étaient  entourés  ne  pouvaient  pas  leur  écbsppef  ^ 
puisqu'à  Taide  du  mécanisme  de  leurs  yeux  ^  ces  rMfrtfles 
carnassiers  pouvaient  les  apercevoir  aussi  bien  de  loin  qw 
de  près. 

Des  faits  pareils  se  passent  encore  dans  les  temps  adods  ; 
il  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  l'estomac  des  poissons  voMCft 
d'autres  individus  de  leur  espèce.  Quelquefois  même  dans  les 
corps  de  ceux  qui  ont  été  dévorés,  on  rencontre  égaleroeoldc 
jeunes  individus  de  leur  propre  race  plus  ou  moins  digéri^ 
mais  très  reconnaissables.  Les  merlans ,  les  loups ,  les  bro- 
chets  et  une  foule  d'autres  espèces  qui  ont  les  mêmes  hàÂ- 
tudes ,  offrent  assez  fréquemment  des  exemples  de  ces  fttts 

VI.  Résumé.  —  Les  fails  précédents  prouvent  que  les  es- 
pèces fossiles  n'ont  pas  été  constamment  plus  grandes  que  le 
races  vivantes  ,  comme  on  l'a  supposé  ;  il  en  est  souvent  I* 
contraire  ;  peut-être  même  le  nombre  des  races  des  tertip 
géologiques ,  dont  les  dimensions  sont  au  dessous  de  celte 
de  notre  monde .  est-il  tout  aussi  considérable  que  celui  de 
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espèCriis  aofiennes  dont  le&  pcojMHitiofi»  kur  seiU  sapérimirès. 
Ce»  dÂffér^Aces  paraissent  dépendre  de  plusieurs  circDns  - 
tances.  Les  plus  importantes  tiennent  à  ce  que  certaines 
d'^r'elles  ne  trouvait  pas  dans  ratmospftére  desf  anciens 
âgeat  une  quantHé  suffisante  d'oxygène  n^ont  pas  pu  acquérir 
leair  entier  développemeni,  ai  une  taftle  aussi  éXe\ée  que  cellb 
qui  caractérise  les  races  actuelles. 

.  Awsi  les  aaimaux  qui  onl  reneootré  dans  l'ancien'  monde . 
CQfl(K0ô  dans  les  temps  historiques ,  des^  milieux  en  Mi^monie 
avec  leur  coadition  d'existence ,  ont  offerl  des  proportions 
à  peui  {ffès  égales.  U  arrive  pourtant  que  la  menie  classe ,  qui 
a  offçrli  aw^  deux  grandes  époques  de-ta  terre  cette  égaNté , 
pré^nte  quelques  exceptions  à  la  loi  générale.  Tels  sont  les 
rongeurs  et  les'  ruminants  dont  la  taille  moyenne  a  été  à  peu 
près  semblable,  quoique  dans  Tancfen  mondte  ils  aient  eu 
qu^ques  espèces  plus  grandes  ou  plus  petites  que  celles  qui 
vivrai  maintemant. 

jVuD  autre  côté,  plusieurs  familles  d'inverlébrés  oU  de 
vertébrés  ont  été  dans  Tancien  raondie^  au  dessous  d^  la  taille 
des  familles  vivantes ,  tandis  que  d'autres  leur  ont  été  supé- 
ri^res.  Telles  seul  parmi  les  premières  lies  crustacés ,  les 
ai;^chnides  ,  les  insectes  et  les  mollusques  à  l'exception  des 
céphalopodes.  Il  en  a  ét^  de  même,  parmi  les  vertébrés ,  des 
poissons ,  des  ophidiens,  des  oiseaux ,  des  mammifères  ma- 
rine et  des  quadrumanes. 

Ou  peut  citer ,  parmi  les  invertébrés  qui^  pendant  les' 
t^i^ps  géologiques,  ont  atteint  des  dimensions  plus  considéra- 
bles que  leurs  représentants  actuels,  les  vers  intestinaux  et 
l'ordre  des  mollusques  céphalopodes.Le  nombre  des  vertébrés 
qui  offrent  de  pareilles  proportions  est  bien  plus  grnnd.  Des 
quatre  ordres  de  reptiles ,  deux,  les  batraciens  et  les  sauriens, 
ont  présenté  cette  particularité.  Il  en  a  été  de  même  dès 
mammifères  terrestres,  des  marsupiaux ,  des  édenlés  ,  des 
pachydermes  et  des  carnassiers. 
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Plusieurs  ordres  de  mammifères  offrent  cependant  qiidlijdes 
exceptions  à  ces  faits  généraux;  mais  elles  ne  sont  qtfa{>pÉ- 
rentes".  Les  primates  humatiles  des  cavernes  à  ossemèMs 
de  l'Amérique ,  ont  une  taille  supérieure  aux  sîtigës  ^ 
viyent  aujourd'hui  dans  le  nouveau  monde.  Ainsi  les  cUR' 
tbrix  vivants  ne  sont  guère  plua  grands  que  les  écurébH^', 
tandis  que  le  callithrix  primavus  avait  jusqu'à  <"  30. 

Cette  différence  non  moins  sensible  chez  le  protopikgéia 
brasiliensis  pouvait  bien  provenir  de  la  chaleur  plus  côèèSdé-^ 
rable  qui  régnait  pendant  les  temps  géologiques  daM  Tris 
parties  du  nouveau  monde  où  des  débris  de  primates  ont  ét^ 
découverts.  Cette  supposition  est  d'autant  plus  probabferqn^ 
les  singes  rencontrés  dans  ce  continent,  ont  été  oUëi^ 
dans  des  contrées  dont  la  température  est  peu  élevée. 

Les  débris  des  quadrumanes  ont  été  trouvés  uniqneméik' 
jusqu'aujourd'hui  en  France,  en  Angleterre,  en  Grèce  ^'bètte 
de  l'Europe  dans  les  monts  sous-Himalayens ,  toutes  régfl$oi 
dont  la  chaleur  est  peu  élevée.  Aussi  ces  débris  sighilÀl 
des  espèces  dont  la  taille  était  au  dessous  de  la  ïialtûri 
moyenne  des  races  vivantes  dans  les  diverses  parties- jb 
l'ancien  continent.  S'il  en  est  différemment  des  primates  di 
l'Amérique,  c'est  qu'ils  ont  vécu  au  Brésil  sous  l'influend 
d'une  température  bien  supérieure  à  celle  de  nos  régions. 

Les  ruminants  nous  offrent  également  des  faits  parefls 
ainsi ,  tandis  que  la  généralité  de  leurs  espèces  a  une  stator 
à  peu  près  égale ,  plusieurs  ont  présenté  dans  l'ancien  moud 
une  taille  supérieure  aux  races  vivantes.  Il  en  est  même  plu 
sieurs  dont  les  dimensions  sont  maintenant  plus  grandi 
que  celles  de  leurs  analogues  des  temps  géologiques.  I 
sivatherium  giganteum  est  un  exemple  remarquable  di 
premiers  faits ,  comme  la  girafe  de  l'Afrique  et  le  cerf  à  bo 
gigantesque  des  seconds. 

Enfin  les  rongeurs  dont  le  nombre  des  espèces  a  été  ass< 
considérable  dans  l'ancien  monde,  et  qui  s'augmente  sai 
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(xm^fvt^wiià  des  recherdies  géidogiques;  a  oflferl  jadû 
qiH^qpiB.  evamples  do  même  g^ure,  quoiqa^ilB  acrient  moins 
fjQppmtaqoeceox  que  dous  venons  de  signaler. 

Iii  dbaleuret  rhumidité  ont  contribué  à  donner  à  la  flore 
del^den  monde  la  force  et  la  vigueur  qui  Tont  caractérisée 
diiiOQ  apparition  .  En  effet ,  les  plantes  de  la  flore  primitive 
ont  acqois  une  beauté  et  une  grandeur  qui  n'a  jamais  été 
snKffssée  ^  probablement  parce  qu'elles  trouvèrent  pour  lors 
lei.«irooDstance8  favorables  à  leur  développement. 

Dfaotres  espèces  ont  résisté  à  la  double  influence  de  la 
cliplear  et  de  rhumidité,  puisqu'elles  sont  restées  au  dessous 
delà  taille  moyenne  de  leurs  analogues  actuels.  De  ce  nom- 
braiODtles  crustacés,  les  arachnides,  les  insectes,  les  pois- 
sodset  les  oiseaux.  Deux  de  ces  classes  exigent  une  notable 
proportion  d'oxygène  dans  l'air.  Aussi  en  absorbent-elles , 
dans  PB  temps  donné ,  une  plus  grande  quantité  qu'aucune 
dei|BtF8s  classes  du  règne  animal. 

$tW  dasses  n'ont  pas  atteint  des  dimensions  considéra- 
UHtiVescès  de  l'acide  carbonique  qui  existait  dans  Tatmos- 
phiredea  anciens  âges^  pourrait  bien  en  avoir  été  en  partie 
la-iame.  Leur  tardive  apparition  sur  la  scène  de  l'ancîen 
tDondS)  d(mneà  cette  supposition  une  grande  probabilité, 
aioii  que  l'excessif  développement  que  les  reptiles  ont  acquis 
poorlors. 

Qoant  aux  espèces  qui  ont  été  deux  fois  et  au-delà  plus 

fiitvides  que  les  races  actuelles,  leurs  dimensions  n'ont  pas 

^  uniquement  dues  à  l'action  de  la  chaleur  et  des  autres 

^Qses  extérieures.  Elles  ont  aussi  dépendu  de  leur  taille 

^Sinelle.  Il  n'est  pas  du  moins  probable  que  les  pangolins 

^^  l'ancien  monde  aient  pu  acquérir,  par  suite  de  l'influence 

<ie  la  chaleur ,  des  dimensions  sept  à  huit  fois  au  dessus  de 

^Uesdes  pangolins  actuels,  d'autant  que  plusieurs  espèces  de 

«  même  époque  n'ont  été  ni  plus  grandes  ni  plus  petites  que 

•es  races  vivantes. 
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Uoe  dernière  cause  semble  avoir  exercé  qu^Qoe  inSuence 
sur  les  proportions  des  êtres  organisés ,  et  cela  à  touBhji 
âges  de  la  terre.  Le  volume  des  aliments  néoeeeaîres  à  tev 
existence ,  parait  avoir  eu  cet  effet  snr  leurs  dimensions)  air- 
tout  sur  celles  propres  aux  animaux.  Ainsi ^  lesespècea  qui  e^ 
prenaient  de  peu  riches  en  substance  nutritive^  ont  eiigA 
une  taille  supérieure  aux  espèces  qui  usaient  d'aliment»  trài 
nourrissants.  Les  herbivores  ont  donc  été  nécessairement p|iP 
grands  que  les  carnassiers.  Si  le  contraire  avait  eu  Ueii>l0 
derniers  auraient  souvent  risqué  de  mourir  de  Mm ,  naffC 
toutes  les  ruses  qu'ils  emploient  pour  se  procurer  une  pr;^ 
Les  sauriens  marins  de  Tépoque  jurassique  sembleol.toiRlS 
fois  une  exception  à  cette  ]oi,  la  plus  générale  de  toutes  ùdte 
qui  régissent  les  dimensions  des  êtres  organisés.  Ces  «epiikp 
aussi  remarquables  par  leurs  proportions  gigai>tesquet5pr 
par  leurs  habitudes  carnassières  avaient,  à  peu  de  ^hos^s  PQpv 
les  mêmes  proportions  que  celles  des  grands  sauriens  teftCfr 
tres,  dont  les  mœurs  étaient  complètement  opposées.  AiOli 
pour  satisiaire  leur  voracité  ;i  ces  animaux  se  îsiwmX  {pc 
guerre  cruelle ,  les  plus  gros  dévoraient  les  plus  petits.  9fW 
autre  côté,  une  foule  de  mollusques,  de   zoophy tea ,  di 
poissons,  habitaient  les  mêmes  eaux  que  les  reptiles afo»- 
tiques^  et  leur  nombre,  extrêmement  considérable»  pvy 
mettait  aux  derniers  de  remplir  les   conditions  de.  km 
existence. 

Enfin,  aucun  fait  ne  prouve  que  les  êtres  organisés  Meo 
dégénéré  des  temps  géologiques  aux  temps  actuels ,  puiafil 
s'it  y  a  eu  des  espèces  plus  grandes  dans  Tancien  monde  qu> 
ceUes  qui  vivent  maintenant,  d'autres  ont  été  plus  petilcs.  1 
y  a  eu  si  peu  dégénérescence  des  espèces  anciennes  aux  race 
actuelles ,  que  les  êtres  organisés  se  sont  succédé  en  raba 
directe  de  la  complication  de  leur  organisation ,  les  plus  sîm 
pies  ayant  paru  les  premiers. 

La  taille  des  espèces  fossiles  a  donc  été  influencée  comm 
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celle  des  races  vivantes ,  par  la  chaleur  et  rbumidité.  La 
différence  de  composition  de  Tair  atmosphérique  pendant  les 
tèitops  géologiques ,  n'y  a  pas  probablement  été  sans  effet.  Du 
inirins  les  animaux  qui  respirent  une  grande  quantité  d'oxy- 
gène dans  un  temps  donné,  sont  restés ,  dans  l'ancien  monde, 
au  dessous  de  la  taille  moyenne  des  espèces  vivantes  :  tels 
sétX  les  oiseaux  et  les  insectes.  Les  poissons  présentent  des 
phénomènes  analogues ,  peu-être  parce  qu'ils  trouvaient , 
pour  lors,  une  moindre  quantité  d^air  vital  en  dissolution 
dans  l'eau  des  mers,  que  celle  qu'ils  y  renccmtrent aujour- 
d*tllû.  Enflndes  raisons  du  même  genre  ont  peut-êtr^  déter- 
miné la  tardive  apparition  des  mammifères  marins  et  terres- 
tres,  quoique  les  premiers^  les  colosses  de  la  nature  vivante  , 
soient  loin  d'être  remarquables  sous  le  raf^ort  de  l'activité  de 
leor  respiration. 

Pour  rendre  ces  faits  plus  sensibles ,  nous  en  avons  tracé  le 
tableau*  En  y  jetant  les  yeux,  on  saisira  facilement  tes  di- 
vers modifications  que  la  taille  a  subie  chez  les  différents 
ordres  d'animaux.  La  comparaison  des  dimensions  des  espèces 
fossiles  et  vivantes  prouve  que  ce  phénomène  n'est  pas  aussi 
simple  qu'on  pourrait  le  supposer.  U  serait  encore  plus  corn- 
piiqQé ,  si  nous  étions  remonté  jusqu'aux  causes  des  propor- 
tions primitives  imposées  aux  différents  genres^  proporti(ms 
que  plusieurs  d'entre  eux  ont  dépassé  d'une  manière  plus  ou 
moins  prononcée  pendant  les  temps  géologiques.  Ces  ques- 
tions tout  entières  dans  la  pensée  du  créateur ,  n'étant  pas 
susceptibles  de  solution ,  il  nous  a  paru  inutile  de  nous  en 
occuper^  malgré  tout  l'intérêt  qu'elles  peuvent  avoir. 
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Recherches  statistiques  sur  la  fréquence  comparative 
diverses  couleurs  de  Viris  ;  par  M.  Edouard  CoBi 
docteur  en  médecine,  membre  correspondant,  à  Neu 
tel  (Suisse), 

Les  faits  sont  les  meilleurs  nd 
ments  (Montesquieu)  . 

S^i  esl  un  sujet  dont  Vétude  paraisse  devoir  être  fam 
à  quiconque  sait  observer ,  c*est  bien  celui  qui  va  nous  ( 
per.  Il  n'est,  en  effet,  personne  qui  ne  parle  jourr 
ment  d'yeux  bruns  et  d^yeux  bleus  ;  c'est  dans  la  coule 
l'iris,  que  se  trouve  un  des  moyens  les  plus  positifs  d*é 
un  signalement  individuel  ;  la  signification  même  du 
donné  à  cette  partie  de  Tœil ,  attire  Tattention  sur  les  d 
sites  de  coloration  qu'elle  offre.  Aussi ,  voyons-nous,  dé 
temps  les  plus  anciens,  les  médecins  ainsi  que  les  naturali 
faire  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  catégo 
pour  classer  convenablement  les  diverses  couleurs  qtie 
présenter  Firis. 

Toutefois,  quand  on  aborde  nombre  de  questions, 
seulement  intéressantes,  mais  encore  utiles,  qui  onttraii 
phénomène ,  on  doit  reconnaître  que  nous  n'avons  soi 
que  peu  ou  point  de  données ,  si  même  nous  n'en  ; 
pas  d'évidemment  fausses ,  qui  ne  reposent  sur  rien ,  et 
pourtant  reproduites  depuis  longtemps  d'un  ouvrage  à  l'a 
Cependant ,  il  est  quelques  auteurs  qui  ont  essayé  d'ai 
à  des  résultats  positifs ,  en  se  basant  sur  les  faits  et  no 
l'autorité  de  leurs  devanciers.  Chercher  à  rassembler  ce 
cuments  d'un  mérite  réel,  les  comparer  entr'eux  et  conti 
par  la  comparaison  de  ceux  qui ,  5  tort  ou  à  raison ,  ont 
dans  la  science,  tâcher  d'en  augmenter  le  nombre ,  tai 
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réanissant  ici  des  remarques  isolées ,  qui  n'ont  jamais  été 
rénoiesy  ni  comparées ,  qu'en  y  ajoutant  des  observations  qui 
me  sont  propres ,  tel  est  le  but  que  je  me  suis  proposé  en 
écrivant  ces  quelques  pages. 

Une  question  très  importante  dans  Tétiologie  des  affections 
oculaires,  c'est  celle  de  Tinfluence  du  voile  irien ,  sur  la  fré- 
quence  de  telle  ou  telle  d'entre  ces  maladies  ou  sur  leur  en- 
semble. Elle  a  souvent  été  résolue  par  la  cataracte,  l'amau- 
rtte,'etc.  Hais,  par  cela  même  que  les  auteurs  qui  en  traitent 
ifODt  pas  pris  pour  point  de  départ  la  statistique ,  leurs  don- 
DJeine  pourront  avoir  d'importance  qu'après  qu'elles  auront 
été ttntrôlées  exactement.  On  admet ,  par  exemple,  généra- 
ktinit ,  que  les  yeux  bruns  sont  plus  exposés  à  l'amaurose 
qneles  bleus  ;  d'un  autre  côté,  il  n'y  a  que  peu  d'amauroti- 
qoeBen  Algérie,  où  les  premiers  sont  de  beaucoup  les  plus 
Miaents  (Furnari).  Hais  necomprendH)n  pas  que  cela  puisse 
tenir  à  plusieurs  autres  causes ,  et  que  la  statistique  prou- 
venit ,  peut-être ,  que  là  aussi  elle  atteint  comparativement 
ott  plus  grand  nombre  de  personnes  à  iris  bruns ,  que  d'indi- 
vidus i  yeux  bleus. 

Aq  reste ,  dans  ce  court  mémoire ,  je  ne  m'attacherai  qu'à 
livrer  quelques  matériaux  qui  puissent  servir  de  base  à  des 
rediercbes  ultérieures  sur  l'influence  que  la  couleur  de 
l'CBil  exerce  sur  les  maladies  de  cet  organe ,  et  qui ,  pour  le 
niûment ,  serviront  à  établir  la  statistique  comparée  de  ces 
coolenrs  dans  diverses  localilcs.  11  va  sans  dire  qu'on  pourrait 
y  rattacher  beaucoup  de  questions  intéressantes.  Hais ,  mal- 
bm^usement,  les  données  rassemblées  jusqu'ici  sont  trop 
P^  nombreuses  et  de  nature  trop  diverse ,  pour  qu'il  soit 
possible,  je  ne  dirai  pas  d'épuiser  la  question,  mais  seulement 
d'arriver  à  des  résultats  complètement  satisfaisants.  Aussi , 
JC  crois  que  dans  ce  mémoire  j'atteindrai  mon  but ,  si  je 
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parviens  à  montrer  les  nombreuses  lacunes  que  ïa  scieuee 
préseiUe  dans  celle  étude ,  et  si  je  concours  de  citte  wmm 
k  appeler  l'attention  des  médecins ,  sur  l'importance  pratique 
qu'il  y  aurait  à  rassembler  de  nombreux  doonmeim  slatis- 
tiques,  seul  moyen  de  pouvoir  traiter ,  en  se  basant  sur  Tob- 
«ervation  rigoureuse  des  faits ,  bien  des  questions  d?étkkipit 
o()hifaa]moIogique. 

Après  ce  préambule ,  j'aborde  directement  mon  sujet,  ca 
présentant  les  documents    que   j'ai  trouvés  dans   Tordît 
chronologique  de  leurs  publications ,  et  enlesfesaol  tlér^^ 
de  ceux  qui  me  sont  propres  ;  puis  de  leur  comparaiioa     V 
tâcberai  d'arriver  à  des  données  sur  l'influence  que  Sif^^ 
éléments,  tels  que  Tâge,  le  sexe,  la  coloration  du  sptà0^ 
cutané  4$t  de  ses  annexes ,  le  climat ,  etc. ,  exercent  sur     ^ 
fréquence  de  telle  ou  telle  couleur  de  l'iris* 

Quant  à  la  classification ,  je  prendrai  deux  grandes  $ir^ 
sions ,  te  bran  et  le  bleu ,  ayant  soin  de  |toer  dana  la  fi^^ 
Hdtère  les  nuances  jaunâtre ,  noisette ,  brun  dair ,  ÏKm^ 
foncé ,  tandis  que  dans  la  seconde  seront  rangés  les  grir; 
bleus  et  les  yeux  verdâtres. 

Les  albinos  ne  peuvent  nous  occuper  dans  ce  travail, 
tendu  qu'ils  sont  considérés  comme  un  vice  de  naîMUiee 
rapport  avec  un  arrêt  de  développement  du  pigment  de 
peau  et  des  cbeveux. 

i .  Dans  sa  lettre  au  professeur  Thomson  ,  sur  les 
oculaires  observées  à  l'bôpital  militaire  de  Cbatam,  le 
André  Smith  (4)  nous  don oe  les  renseignements  juivists: 
a  Les  malades  qui  paraissaient  avoir  le  plus  souffert  'éUtdBd' 

(\)  Traduit  en  allemand  par  le  docteur  Sbrgel  (d'Obsnabrûck) 
dans  le  journal  fiir  chirurgie  und  Augenheilkunder ,  do  Grakp  et 
Walther  (1824)  lomo  6  ,  pages  489-490. 
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«  ceai  qui  présentaient  les  traces  d'une  dyscrasie  screfuleusc 
<el,  parmi  ceux-ci,  particulièrement  ceux  qui  avaient  des 
c  jeux  naturellement  faibles,  saillants  et  d'une  couleur  claire. 
«  L'observation  de  celte  dernière  particularité ,  parmi  tant 
c  de  cas ,  m'engagea  à  y  accorder  une  attention  toute  parti- 
c.colière,  à  prendre  la  peine  de  rechercher  et  d'observer 
«beaucoup;  afin  de  trouver,  autant  que  possible^  si  des 
f  yeax  d'une  certaine  couleur  élaient  plus  exposés  à  la  ma- 
i-  ladie  que  d'autres.  Le  résultat  de  cette  recherche  se  trouve 
«  opnsignédans  la  tabelle  n"  1 . 

«  Toutefois ,  pour  arriver  à  une  conclusion  générale ,  il 
«  était  nécessaire  d'apprendre  quel  était  le  rapport  de  fré- 
«  .tpience  entre  les  yeux  clairs,  les  yeux  foncés,  et  c'est  ce 
«  que  (à  l'état  normal),  montre  également  cette  tabelle  basée 
«  iorious  les  cas  que  nous  avons  pu  observer.  Elle  démontre 
t  que  bL  fréquence  des  yeux  clairs  est  plus  grande  chez  les 
«  individus  en  santé  que  parmi  les  malades  (  atteints  d'affec- 
«  iion  oculaire),  résultat  qui  est  complètement  opposé  à  celui 
«  qœj'attendais  à  pnori. 

«  Efi  effet,  à  moins  d'entreprendre  des  recherches  de 
«  cfl  genre ,  et  de  mettre  à  côté  l'un  de  l'autre  le  chiffre 
«  eiactde  chaque  classe  ,  on  devait  être  induit  à  croire  que 

<  les  yeux  clairs  fussent  plus  exposés  aux  maladies  que  les 
«  foncés;  presque  plus  de  la  moitié  des  malades  qui  entraient 
«  ai  traitement  appartenaient  à  la  première  classe,  quoi- 

<  que  leur  nombre  ne  fut  néanmoins  pas  plus  grand  qu'il 

<  ne  l'eut  été ,  si  la  couleur  n'avait  aucune  influence  sur  la 
*  (rédispositfon  aux  maladies.  » 

Voici  la  première  tabelle  : 


1 
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L'auteur  nous  rappelle  que  Thôpital  de  Chatham  est  celui 
dans  lequel  on  envoyait  la  plupart  des  soldats  anglais  inca- 
pables de  servir  pour  une  cause  quelconque,  avant  qu'on  dé- 
ddit  s'iis  recevraient  une  pension.  Ainsi ,  les  données  ci- 
demis  sur  la  fréquence  des  diverses  couleurs  de  l'iris  chez 
les ophtbalmistes ,  sont  prises  sur  des  individus  appartenant 
itoatesles  parties  des  iles  britanniques ,  et  peut-être  même  , 
en  partie ,  à  leurs  colonies.  Quant  à  celles  qui  ont  rapport  à 
tojeui  sains ,  il  n'indique  ni  sur  qui  il  les  a  prises,  ni  si  des 
femmes  ont  également  fait  partie  de  ses  recherches  à  ce  sujet. 
Si,  oooune  cela  est  bien  possible ,  il  a  fait  cette  statistique 
d'après  des  personnes  des  deux  sexes  habitant  Chatham  et 
aoB  environs ,  les  deux  éléments  de  sa  tabelle  comparative  ne 
seraient  pas  de  même  nature.  Enfin ,  il  faut  remarquer  que 
les  affections  oculaires,  traitées  dans  cet  hôpital^  étaient  essen- 

tieileiDent  celles  qui  font  réformer  les  militaires. 

*i  »■ 

D.  Dans  sa  dissertation  inaugurale  (4  ] ,  le  docteur  Holke 
aooi  indique ,  dans  une  labclle^  la  couleur  des  yeux  d'un 
œrtaia  nombre  de  jeunes  hommes  de  Leipzig ,  chez  lesquels 
il  essaya  la  portée  de  la  vue  :  chez  21 ,  l'iris  était  bleu ,  chez 
I , grisâtre  {  «  nebulosa  »  ) ,  et  chez  46 ,  brun. 

ID.  É.  EsQUiROL  nous  apprend  qu'en  Pensylvanie,  sur  70 
^iéôés,  50  avaient  les  yeux  bleus  ou  clairs  (2). 

IV.  D'api'ès  le  même  auteur,  à  la  Salpélrièrc  (Paris  ) ,  les 
cbevèux  et  les  yeux  châtains  s^)nt  les  plus  fréquents;  ce  qui , 
siiivant  lui ,  serait  généralement  le  cas  chez  les  habitants  du 


t<)  Ferd.  Aug.IIOLCH,  Disquisitio  âe  acte  ocuH  dextri  et  sinis- 
ai .  etDiss.  Frans.  medi,  Lipsiœe,  1830-40. 

(S{)De«  maladies  mentales^  considérées  sous  les  rapports  médical, 
tÊShéniquê  et  médico-légal.  Bruxelles ,  4  838 ,  tom.  4 .  pag.  20. 
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nord  de  la  France ,  il  nous  donne  à  ce  sujeties  chiffres  sui- 
vants ;  102  personnes  à  yeux  cbâlains  ou  bruns;  98  Weusou 
d'une  couleur  claire ,  et  17  noirs  (1  ).  J'ignore  d'où  ila  yré 
le  premier  de  ces  documents,  et  je  pense  que,  dans  toDs 
deux  ,  EsQuiROL  entend  par  yeux  bleus  ou  clairs ,  ceux  dont 
l'iris  est  bleu  ou  gris.  Mais  alors  je  ne  puis  être  de  son  tyis 
que  les  yeux  châtains ,  bruns  et  noirs ,  soient  plus  fréquente 
que  les  yeux  bleus  et  les  yeux  gris  dans  la  France  septen- 
trionale, et  je  dirai  quO;  d'après  les  indications*  mêmes  qod 
renferme  son  ouvrage ,  plusieurs  méridionaux  sont  comprt 
dans  ces  chiffres  ;  ce  qui,  en  effet ,  peut  bien  contribuer  à  te 
modifier. 

V.  Le  Professeur  J.-E.  Petrequin^  chirurgien-major  i 
THôtel-Dieu  deLyon,  s'est  occupé  très  spécialement  de  ri 
cherches  de  ce  genre.  Voici  en  quels  termes  il  indique  ses  r^ 
sultats  (2)  a  L'iris  est  de  couleur  variable;  il  offre  toutes  1' 
«  teintes ,  depuis  la  plus  claire  jusques  à  la  plus  noire.  O0 
a  tiré  de  ces  couleurs  des  inductions  en  oculistique  :  les  il 
«  bruns  seraient  plus  sujets  aux  congestions  que  ceux  i 
((  nuance  claire.  On  a  prétendu  que  la  plupart  des  iritis  4 
«  des  amauroses  congestives  affectaient  les  yeux  bruns.  Su 
«  qu'ici ,  nul  n'a  encore  songé  à  contrôler  cette  hypoûièfl 


(1  ) /6irf.  tom.  i .  pag.  20  et  21 . 

(2)  Traité  (Vanatomie  médico-chirurgicale  et  topographiqfê 
Paris  et  Lyon,  4844,  pag.  144,112.  Tout  ceci  avait  été  déjàp 
bliéenl843,  dans. les  annales  d'oculistique,  toia.  10,  pu  kfli 
cl  a  été  reproduit  en  extrait,  par  le  docteur  W.  R.  WiitUR  ( 
Dublin),  dans  sou  essai  sur  les  malformations  et  les  malad 
congéniales  des  organes  de  la  vue ,  pag.  82 ,  et  dans  son  rapp^ 
sur  les  progrès  de  l'ophthalmologie,  pour  Tannée  1846,  pag.- 
3 ,  publiés  tous  deux  dans  le  Dublin  quarterîy  journal  of  mS 
cal  sciences.       , 


«  Voici  to  réniltai  âe  tues  recherches  à  cet  égard  ;  elles  se 
«  hMMM  sur  600  dbservdifons  et  donnent  le  nombre  propor- 
«  ttoanèl  ded  leintes  iriennes  pour  nos  dimats.  »  (Voyez ,  ci- 
émm ,  detixièHie  labeUe  ) . 

t  On  voit  combien  les  yeux  bruns  ot  surtout  les  noirs 
cMtm  nembre  Inférieur  aux  gris  et  aux  bleus.  J'ai  étudié 
c  ma  des  teintes  suivant  le  sexe  ;  sur  499  sujets  dont  \  47 
«femmes  et  352 hommes,  j'ai  trouve.  »  (Voy.  la  seconde 
piMeâe  la  t^ile  ) . 

9"«  Tabelle. 


3    o^ 


eo        00        flw        âO 
e^       i>       <H       -^ 


5 


c>       o       o> 
co        (yi        <M 


00 


^         o>         CO         C>         O 
CO        "^        o>        t** 


>***M 


th. 


ta 

i 


(H 


^  I 


« 

• 

os 

s. 

o 

c/) 

Z3 
04 

• 

9 
O 

* 

C 
S3 

O 

o 

CQ 

tf 

CQ 

a 

-  260  — 

«  Avant  de  tirer  des  conclusions  prématucées  sur  Tin- 
=  fluence  de  Tiris  relative  aux  prédispositions-  à  Vamauiw^, 
((  à  riritis,  etc.  ,  il  faudra  donc  d'abord  conqsdtrû  el  'Ooac^ 
a  parer  les  proportions  générales  de  diverses  nuances  irieK^- 
«  nés.  »  , 

«  H.  Delàtorre  a  récemment  été  jusqu'à  prétendre  ^mae 
a  la  teinte  de  Firis  des  peintres  influait  sur  la  nature  des  comjr 
«  leurs  qu'ils  préféraient.  ^^"^-  ^^^'  ****)• 

VI.  Voici  les  renseignements  que  nous  donne  le  doet«B:v , 
Ru£TE,(1  )  professeur  à  Goèttingue,  en  Hanovre  :  «  les  indiviâliK 
«  à  teint  blanc ,  à  cheveux  clairs ,  à  iris  bleu^  paraissent  av^oir 
((  une  plus  grande  disposition  aux  maladies  oculaires  que  cerna 
«  qui  présentent  une  autre  coloration.  De  4393  malado^t 

890  avaient  les  cheveux  clairs  et  Tiris  bleu. 

205        »       »         »       foncés  et  riris  brun. 

253        »       »         »  ))      et  riris  bleu. 

45        X)       X)         »       clairs  et  Tiris  brun. 


4393 

«  Toutefois  ,  on  ne  peut  pas  prendre  les  nombres  c?ï"" 
«  dessus  comme  une  mesure  certaine  de  la  prédispositioiï  * 
«  parce  qu'il  manque  encore  d'observations  sur  la  fréquence  (^  ^ 
«  chaque  espèce  de  teint ,  de  la  couleur  des  cheveux  et  d^^ 
«  iris  dans  toute  la  population  ;  ce  qui  ne  permet  pas  encof*"^ 
a  d'établir  la  comparaison  nécessaire.  » 

VIII.  Le  docteur  William  R.  Wilde,  chirurgien  en 
de  l'hôpital  ophthalmique  de  Saint-Marc ,  à  Dublin  ,  nous 
à  ce  sujet  ce  qui  suit  (2)  :  «  ayant  l'intention  de  dresser 
«  tableaux  statistiques  qui  établissent  quelles  maladies  pré — 
«  valent  chez  les  individus  selon  les  diverses  nuances  des  iris    -: 


(1)  G.-G.  Théod  Ruete  Lehrbuth  des  ophthalmologie  fur 
and  studirende  Brachschweig ,  4845.  497-498. 

(%)  On  the  malformation  and  congénital  diseases  of  the  orgm»^ 
ofsighty  82-83. 
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ytt  noté  la  ooriear  des  yeox  dans  le  registre  de  mon  hôpital 
fendant  les  48  derniers  mois ,  et  j'ai  trouvé  que  leur  résul- 
M  eitr  le  suivant  : 

«  De  ST76  individus ,  4884  avaient  des  yeux  clairs,  à  sa- 
vdr  752  des  bleus ,  et  4  4  32  des  gris ,  dans  la  proportion  de 
9M  hommes  pour  892  femmes  ;  288  des  yeux  d'une  nuance 
noisette  et  604  des  foncés ,  variant  en  couleur  du  brun  clair 
a  ce  que  Ton  appelle  noir  ;  la  proportion  des  sexes ,  dans 
cette  dernière  classe  (  montant  en  tout  à  892  )  est  de  470 
Immmes  pour  422  femmes.  De  cette  série  d'observations  il 
lAolte  que  dans  la  population  irlandaise  de  Dublin  et  de 
les  environs ,  le  rapport  des  yeux  clairs  aux  yeux  foncés 
eil d'environ  3  à  4 ,  pour  s'exprimer  en  nombres  ronds.  » 
•  n  y  a ,  cependant ,  des  localités  particulières  en  Irlande, 
dans  lesquelles  les  yeux  foncés  prédominent ,  comme  dans 
ces  saines  parties  de  Galway ,  de  Henry  et  de  London- 
derry,  qui  n'ont  pas  une  grande  étendue.  Dans  ces  lieux, 
j'ai  observé  que  ce  sont  les  femmes  qui  présentent  le  pins 
grand  nombre  d'yeux  foncés.  L'œil  véritablement  brun- 
orangé,  qu'on  observe  simultanément  avec  des  cheveux 
châtains  (  «  Âuburn  r>),  est  très  rare  en  Irlande  ;  mais  un 
Odil  jaune  orangé^  avec  une  chevelure  d'un  brun  rougeâtre 
métallique  (  «  mry  reddish-chesmat  »  ]  at  un  front  couvert 
de  rousseurs ,  n'est  point  du  tout  rare  chez  nous.  Les  yeux 
«  Vraiment  bleus-clairs,  accompagnés  de  cheveux ,  de  sour- 
^  cils  et  de  cils  clairs,  existent  encore  dans  plusieurs  localités  à 
*  l'ouest  du  Shannon.  » 

Sans  le  quatrième  rapport  de  l'hôpital  et  du  dispensaire 
<>phthalmiques  de  S -Marc  (4  ), Wilde  a  publié  une  tabellc  sta- 
^tique  très  intéressante ,  sur  les  diverses  affections  oculaires 

{^)  Fourth  Report  of  S»  Mark' s  ophthalmic  hospital  and  dis- 
P^mary  for  diseases  of  the  eye  and  ear ,  4847-50.  Dublin  4850 
in^8«. 


L 
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qui  fureoi  traitées  au  dispensaire  d^  otil  (Habiimii 
pendant  les  trois  aimées  de  4647-i84S  à  4648^4^ 
résultats^  qu'il  y  a  obtenus  pour  le  sujet  qui  qûoa  OQCUP^v 
exprimés  dans  la  3"*  tabelle  : 
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Aureslc^  io  tableau  slatistiquo  du  Wildr  |)oursuit  ces 
quatre  couleurs  des  iris  selon  io  sexe ,  dans  ciiaquo  forme  de 
maladies' oculaires ,  ce  qui  en  fait,  au  point  de  vue  de  l'é- 
tiologie  de  plusieurs  d'entre  elles ,  un  travail  imitortant  à 
toDSQlter. 

VIII.  Il  était  naturel  que  je  cherchasse  à  connaître  quel  est 
dans  la  contrée  que  j'habite  le  rapport  de  fréquence  qui  existe 
entre  les  ^  eux  bruns  et  les  yeux  bleus -gris.  Dans  ce  but,  j'ai 
noté  successivement  la  couleur  de  Tiris  d'un  certain  nombre 
de  personnes  prises  »  les  unes  i)drmi  mes  connaissances  et 
dans  ma  clientèle ,  à  Neuchatei -en-Suisse  et  dans  ses  envi- 
rons, les  autres ,  à  Thôpital  Pourtalès ,  situé  hors  la  ville , 
lequel,  d'après  le  vœu  de  son  généreux  fondateur ,  est  ouvert 
indifféremment  à  tous  les  habitants  du  canton  de  Neuchalel , 
atteints  d'affections  médicales  ou  chirurgicales  réputées  cura- 
bles, mais  est  peu  fréquenté  par  les  bourgeois  de  la  ville, 
aBxqoélsest  spécialement  destiné  un  autre  hôpital  situé  dans 
h  vitte  même.  Dans  un  nouveau  travail  sur  les  abnormités 
Gongéniales  des  yeux  et  de  leurs  annexes ,  envoyé  réccm- 
nwt  aux  Annales  d' oculi s ti que ,  y n\  inùiqué  les  résultats 
auxquels  j'étais  arrivé ,  au  mois  de  mars  1 852  :  400  personnes 
dont  166  de  rhôpital  Pourtalès  et  234  de  la  ville  et  des  envi- 
rons avaient  servi  jusqu'alors  à  mes  recherches  et  j'avais 
trouvé  chez  180  dos  yeux  bruns  (104  hommes  et  76  femmes) 
et  chez  220 ,  des  yeux  bleus  ou  gris  (  \  24  hommes  et  90 
femmes)  ;  ce  qui  donnait  le  rapport  exact  de  45  à  55.  Dès 
'^'*s ,  mes  observations  continuées  s'élcndcnl  à  700  personnes, 
a  savoir  200  hommes  et  100  femmes  de  rhôpital  Pourtalès  et 
^00   personnes  (moitié  do  chaque  sexe)  de  la  ville  et  des 
environs.    Voici    les  résultats  obtenus  qui  offrent  la  plus 
ffr^nde  analogie  avec  ceux  (juc  m'avaient  ])résenlé  un  |»!us 
P^^it  nombre  d'observations. 
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4"  Tabclle. 


COULEUR 

des 
yeux. 

HOMMES. 

FEMMES. 

TOTAL. 

Bruns. 
Gris  et  bleus. 

481  (45,25) 
219  (54,75) 

128  (42,67) 
172.(57,33) 

309  soit  44,14] 
391  soit  55,86 1 

Somme. 

400 

300 

700 

La  teinte  de  Tiris  n'est  pas  la  même  pendant  toute  1; 
rce  de  la  vie.  Lors  de  la  naissance  y  les  yeux  ont  gém 
ment  une  couleur  indécise  qui  est  rarement  celle  qu'ils  a 
plus  tard  (1)  ;  ce  qui  tient,  dans  la  plupart  des  cas  da  m 
à  ce  que  du  pigment  continue  à  s'y  déposer  après  la 
sance.  Ainsi  y  on  voit  fréquemment  un  nouveau-né  ave 
yeux  d'un  gris  d'acier,  tandis  que  peu  après  on  est 
étonné  de  lui  en  voir  de  bruns  ;  souvent  la  couleur  ne  fai 


(1)  Aristoteles.  De  generatione  animalium.  lîb.  5,  c 
(d'après  Plempius  ,  pag.  34  de  son  ophtalmographie  impi 
Amsterdam  en  1632).  —  Prim  (ChriEtophe)  de  physionon 
physiologia  oculi ,  pars  prim,  Bonnae  4  823 ,  in-i»  p.  36.  —  I 
(Karl)  die  krankheritenu.  missbildungen  des  menschlichen  a 
Berlin  4843  ,  in-4«» ,  t.  2.  p.  448.  —  Rau  (Wilh)  die  krank 
missbil  der  RegenbogenhaiU ,  t. '4.  Berne  et  S*  Gallen  4844,1 
p.  4.  —  RuETE,  p.  748.  —  Hyrtl  (Jos.)  Lehrbuch  der  anm 
des  menschen,  Prague  4846  ,  in-S» ,  p.  402. 
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derenir  plus  foncée  ;  le  gris  clair ,  par  exemple  ,  devient  gris 

foncé  ou  bleu  ;  j'ai  vu  le  changement  du  gris  au  brun  s'opérer 

en  45  jours ,  et  je  connais  une  famille  où  de  cinq  enfants  qui 

tous  ont  les  yeux  bruns ,  un  seulement  avait  Tiris  de  cette 

GOQlear ,  lors  de  sa  naissance.  Dans  certains  cas  y  le  change- 

ineot  de  coloration  a  lieu  pendant  l'enfance  entière ,  et  Tiris 

n'atteint  la  couleur  qu^il  doit  conserver ,  que  pendant  la  jeu- 

iMsae.  Un  autre  changement  de  coloration  de  Tins  qu*il  faut 

citer  id ,  c'est  que  le  rebord  de  la  pupille ,  qui  est  d'un  noir 

très  vif ,  à  la  naissance ,  devient  de  plus  en  plus  pâle  (4  ). 

Yoid  encore  quelques  faits  importants  à  noter  :  on  assure 
qu'il  est  extrêmement  rare  devoir  un  iris  d'un  beau  bleu- 
barbeau  chez  un  nouveau-né  (2)  ;  des  changements  de  la  cou- 
leur du  voile  irien ,  consécutifs  à  la  naissance ,  l'observent 
lUBd  chez  des  animaux.  Ainsi ,  les  jeunes  chats  ont  Toeil  gris 
et  ee n'est  qu'avec  l'âge  qu'il  prend  un  éclat  métallique  (3). 
ChflB  quelques  enfants  maures ,  dit  Furnari  ,  durant  le  pre- 
mier âge,  les  yeux  sont  bleus  et  les  cheveux  blonds,  mais 
ils  brunissent  ensuite  (4). 

in  reste ,  on  sait  qu'il  est  assez  général  que  les  premiers 
cheveux  de  Tenfant  sont  plus  blonds  que  ceux  qu'il  aura  plus 
M ,  et  que ,  chez  les  négrillons  (5) ,  jusqu'au  troisième  jour 


(0  Rau.  ouv.  cit.  tome  4 .  p.  5 ,  note  3. 

(S)Hfuu.T  (Karl.)  Einlerkvag  zu  Augenheikund.  Goëttiague 
<SÎ0,  pig,  45.  Rau  ouv.  c.  t.  4  ,  p.  4. 

(3)Htrtl,o.c.  p.  204. 

W  FmuiAlU  (S.)  Voyage  médical  dans  V Afrique  septentrionale, 
Paris  4 845,  in-8%  p.  48. 

wJLabat,  Voyage  aux  îles  de  V Amérique ,  t.  2  ,  chap.  Vï.  — 
^^^'Mnstrat.anatom.  patholo,  liv.  I.  p.  I.  —  Cassan,  Recherches 
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h  peftu,  loul  (HïUctre,  à  l'exception  d'nn.petil  noml»*e  de  poiots 
noirs ,  est  blaDclio  ou  brune,  et  que  -o^'  n'esl  que  âti  IroiaièBc 
au  drxiènie  jour  ^  qu'eik  commence  à  noircir  ;  faitsqàiid^ 
rai^t  ^  au  besoin  ,  à  démontrer  les  rapports inlimesqiiteiis^ 
tente&lreia  ccAorattoti  de  l'iris  et  ceile  de  la  petuj  et  Al' 
système  pileux.  -*'•  ^'hv- 

Les  changements  que  l'iris  subit  par  ta  s»ite^  râMfc 
vieillesse ,  n'ont  guères  été  étudiés^  Nous  mentlonnelM)afti$0^ 
peadant  un  fait  qui  pOw  oe^s'étre  reocontré  «du  moins  (16^ 
loppé  à  un  haut  degré ,  qne  che£  un  petit  nombre  d*indiYiéKtf 
D- en  est  pas  moins  très  intéressant  et  semblerait  prouver'C]^ 
les  chasgetneoEs  que  la  teinta  irienne  subit  normelemtelltll^ 
la  première  période  de  la  vie ,  peuvent,  dans  des  cts  dmaii 
ne  se  produire  que  plus  tard.  Il  y  a  eu  des  albinos  qtii  /  ir^ 
v^sàun  âge  plus  ou  moins  avancé ,  virent  leurs  iris >  llV 
cbev^tax  et  leur  peau  se  colorer  plus^  ou  moins  et  se  rappf 
cb^  ainsi  de  rélal  normal  (i).       »  -^ 

A  mes«kire  que  la  Chevelure  blanchit,  que  la  peaoi'âftiA 
pbie  et  pçrd  en  partie  la  couleur  qu'elle  présentait  jus^^dd^ 
le  voile  irien  prend  ordinairement  une  teinte  plus  pâter  (9 

onatomiques  et  physiologiques  sur  un  cas  d'utérus  double^  p.  fp 
—  IIensingkr  abnorma  kolen  u.  Pigmeulbildung,  p.  22. —  Hekï 
(J.)  dansTencyclopôdioanalomiquc.  traduite  par  A.-J.-l..  JooBi 
DAN,  t.  6.  Paris  t843,  in-8%  p.  391  ,  392. 

[\)  Sybeb,  Aschersoji^,  IIERZ19.  MEvrn,  Rau  et  iQoi'-<iiêpi" 
DoYERE  cite  aussi  3  cas  semblables ,  ruais  sans  indiquer  Ijbs  s^Uf 
ces.  Disons  aussi  que  Wikkelmakn  parle  d'une  comtesse  sîlé 
sienne,  cboz  laquelle  les  iris  devinrent  noirs  de  hieus  t|Ull 
étaient ,  ei  que  Molinelli  prétend  que  la  section  ou  la  Ugatur 
de  la  S"»"  paire  de  nerfs  de  la  tète  |)roduit  le  même  phëooiQèo 
chez  les  chiens,  expérience  que  Blumenbach  tenta  inulileroeni 

(2)  Prim,  OUV.  cW,  page  37  ;  —  Himly  ,  di(>  k'rankheiten  ,  t.  i 
pag.  44».  — -  lUu,  ouv.  fit.  t.  \  pap:.  I.  —  RrKTi: ,  ouv.  cit.  pa? 


J 


in  assure  aossi  que  ehes  le  Nègre,  lorsque  le  derme  s'atrophie 
41  éemm d'une  couleur  terreuse,  Tiris  subit  des  change- 
ments de  coloration  analogues  (1  ) . 

I  On  Toit  que  ces  diverses  questions ,  simplement  mention^ 
Éta,  pour  la  plupart,  n*ont  pas  encore  été  étudiées  suffi- 
sHoment,  pour  pouvoir  être  appréciées  au  point  de  vue  de 
la  statistique ,  c'est-à-dire  au  moyen  des  chififres  se  fondant 
sut  468  idées  théorétiques  et  sur  la  différence  de  constitution 
et  de  tempérament  dans  les  deux  sexes.  pRnt  (o.  c.  p.  44} 
prétend  que  les  iris  bleus  doivent  être  plus  fréquents  chez  les 
femmes  que  chez  les  hommes.  Celte  influence  du  sexe  sur 
la  crioration  du  voile  irien  peut  être  étudiée  au  moyen  des 
documents  statistiques  (â)  de  Petrequin,  de  Wilde  etdes 
nuens.  D'après  le  premier  >  la  proportion  serait  à^  Lyon 
(France)  la  suivante  : 

5.6  Tabelle. 


-uu-4-1 


COULEURS 

des  yeux. 


Gris. 

Bleus. 

Boux. 

Bruns. 

Koirs. 


SEXE 

masculm. 


i*^ 


38,07 
13,92 

49,89 
4,70 


54,99 


48,01 


SEXE 

féminin. 


26,53 
19,73 
19,73 
30,61 
3^0 


46,i6 


53,74 


718;  Desmarres  (L.-A.)  Traité  théorique  et  pratique  des  mala- 
dies des  yeux,  Paris  1840.  in-S"  p.  17. 

(1)  RoGNETTA  (M.-F.  )  Traité  philosophique  et  clinique 
d^ophlhalmolotjie,  Paris  1844  page  510. 

(2)  Voyez  plus  hant. 
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C'est*à^dire  qu'un  peu  plus  de  la  moitié  cles^liomnakes  ( 
ron52p.V«)  y  auraient  les  yeux  dairs  (bleusou  grÎB)elqp 
majorité  un  peu  plus  forte  (environ  53  3/4  p*  */«)  â6fit.Ai 
y  en  auraient  de  foncés  ;  d'autre  part^  que  les  yeux  igrîsi^ 
roux ,  les  plus  clairs  de  chaque  série ,  seraient  plus  fréqi 
chez  les  premiers  ;  les  Ueus ,  les  bruns  et  les  noirs 
celles-ci. 

D'après  Wilde  ,  on  aurait  à  Dublin  (hôpital  et  dispei 
ophtbalmiques  de  S -Marc)  les  résultats  ci-dessous  : 


e- 

Tahelle. 

COULEURS 

SBXE 

8BXB 

des  yeux. 

masculin. 

fémiifin. 

Gris. 
Bleus. 

54,55 

• 

49,34 

!     70,89 

48,40 

6*; 

19,57 

Noisette. 
Bruns  (et  noirs). 

9,34 
49,77 

S!9,n 

40,43 
24,64     T 

Ici  encore  les  yeux  bleus  et  gris  sereins  seraient  plui 
quenls  chez  les  hommes  que  chez  les  femmes  j  et  l'autre 
d'iris  chez  celles-ci  ;  nous  trouvons  aussi  plus  d'yeox 
chez  les  hommes ,  plus  de  bruns  (et  de  noirs)  dans  I 
sexe,  et  à  peu  près  fréquence  égale  d'iris  bleu  et  ce 
noisette  chez  tous  deux.  Ce  dernier  feit  trouve  aussi  qa 
analogie  dans  les  observations  lyonnaises  où  les  rés 
comparatifs  chez  les  deux  sexes  offraient  moins  de  A}Bé 
pour  les  iris  roux  que  pour  les  bruns ,  moins  encore  pô 
bleus  que  pour  lesi  gris. 

Les  résultats  de  mes  observations  faites  à  Neucbatel 
donné  plus  d'yeux  de  la  série  brune  dans  notre  sexe ,  e 


I 
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d^ndek  série  Mené  chez  les  femmes ,  résultat  diffërent  de 
eendes  deux  médecins  que  je  viens  de  citer.  Ayant  donné 
dan»h  4"*  tabelle  mes  résultats  avec  Tindication  du  rapport 
ûOUpmOt  j  je  me  bornerai  ici  à  rapprocher  ces  trois  docu- 
nette: 

9»  TabeUe. 


COULBURS 

à  Dublin 

àLyoo 

à  Neuchatel 

des 

• 

WILD, 

PETREQOIN, 

(SaiiM) 

nis. 

4850. 

4843. 

COBNAZ,4852. 

1 

Cm  et  bleus 

hom. 
fera. 

70,  89 
67,  97 

54,  99 
46,  26 

54,  75 
57,  33 

BnD8,roux 

|honi. 

29,  41 

48,  04 

45,  25 

lÙiÎBttes  et  noirs 

)fein. 

32,  08 

53,  74 

42,  67 

Qd  voit  que  mes  résultats  sont  les  seuls  qui  s'accordent 
STèé  lés  idées  de  Prim  à  ce  sujet.  Ces  recherches  statistiques 
ont  besoin  d'être  continuées  dans  d'autres  localités ,  afin  qu'il 
Mit  possible  de  savoir  si  les  différences  que  présente  la  fré- 
VifiQce  comparative  de  telle  ou  telle  nuance  d'iris  d'un  sexe 
M'antre,  suivent  ou  ne  suivent  pas  une  loi  qu'il  ne  nous  est 
pu  possible  d'indiquer. 

n  }  a  un  rapport  habituel  de  coloration  entre  la  peau ,  le 
sistmne  pieux  et  l'iris  (4)  :  chacun  sait  qu'à  un  teint  blanc , 

(4)  GiRÀLDÉs  (  Joachim-Albin  ]  Études  anatomiques  ou  recher- 
f^9ur  Parganisalion  deVœil,  etc.,  thèse  de  Paris,  4836, 
M»,  p.  97.  —  RiGAUD  (Ph.)  Cours d^ études  anatomiques^  Paris 
4839  ;  tfi-8» ,  p.  2334.  —  Rognetta  ,  oùv.  cité  ,  p.  54  0.  —  Rau  , 
on. c,  t.  4.  p.  4.  —  Huschte(E.)  dans  rencyclopédie  anato- 
inique,  trad.  par  Jourban.  t.  5. ,  Paris  1843.  p.  645. 
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à  4es  cbeveui  biondB  ou  ebâtaji»  clains ,  corréspondeât  | 
ralement  des  yeux  gris  OD  bleus,  tandis  que  les persari 
peau  bruoe  et  à  chevelure  ibncée  oftt  des  yeux  brans  Ml 
le&  individus  porteurs  de  cboveux  roux ,  ont  ordinaiMiJ 
peau  couverte  de  taches  de  rousseurs  (  éphéiides  )  d 
yeux  verdâtres ,  que  quekfaes  airteurd  regardent  oooi 
passage  des  bleus  aux  bruns.  D'après  Rognetta,  les  jot 
raient  a  jaunâlres  chez  certains  peuples  dont  la  peau  pari 
à  cette  nuance  »  et  chez  lés  Nègres  Tiris  est  si  noir  cft» 
peut  à  peine  en  distinguer  la  pupille.  L'albinisme  ({i 
congénitale  )  intéresse  simultanément  les  yeux ,  la  pe9) 
système  pileux  dans  leur  coloration.  Enfin  nous  avorfiTdl 
que  pendant  le  cours  de  la  vie ,  ces  diverses  parties  subi 
assez  ordinairement  aux  mêmes  époques  des  changefliftt 
coloration  ou  de  nuance.  Au  reste ,  tout  ce  fait  que  le  n 
habituel  qu'on  observe  dans  leurs  couleurs  respectives  à 
normal ,  ne  saurait  nous  étonner,  puisqu'on  sait  que  c'e; 
même  substance  ,  le  pigment ,  qui  est  la  principale  eau 
diverses  teintes  des  yeux ,  de  la  peau  et  des  cheveu; 
comprend  également  qu'une  cause  qui  occasione  des  ch 
ments  physiologiques  ou  morbides  dans  la  nuance  de  l'c 
ces  parties ,  doive  presque  nécessairement  en  produire  < 
logues  chez  les  autres ,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  • 
complètement  locales. 

Toutefois ,  chacun  sait  qu'il  existe  des  exceptions  à  c 
port  habituel ,  entre  la  couleur  des  iris  et  celle  du  sj 
cutané  et  de  SCS  annexes  (4);  c'est  ainsi  que  leMarqi 
CusTîNE  nous  apprend  qu'on  rencontre  à  Alicante  deui 
bien  distinctes ,  l'une  ayant  les  cheveux  bruns ,  le  teint 
ment  coloré  et  les  yeux  très  bleus,  tandis  que  Tautrapc 
une  peau  fort  blanche ,  des  cheveux  blonds  et  les  yeu: 


(1)  Consultez  Rau  obv.  dttom.  si.p.  â94. 
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villes  comme  Londres  et  Paris,  la  fréquence  des  étran- 
gers change  beaucoup  le&  résultats  qu'on  obtiendrait  à  lear 
population  était  composée  d'éléments  moins  hétérogènes  ;  il 
n'est  pas  facile  non  plus  de  séparer  Tinfluenccr  des  roofi 
de  celles  du  climat  et  de  la  position  géographique  ;  aussi,  IM 
le  ferons-nous  pas  ici.  Rappelons,  cependant,  que  le  docM 
Wilde  noifô  cite  des  localités  de  Tlrlande  où  les  yeux  bmi 
sont  beaucoup  plus  fréquents  que  ce  n'est  le  cas  à  Dublin  ; 
côté  des  Suédois  à  iris  bleus ,  se  trouvent  des  Norv^iens  <; 
ont  généralement  un  teint,  des  cheveux  et  des  yeux  bmosO 
Nous  avons  dit ,  d'après  Custine  ,  les  différences  que  présc 
lent  les  deux  races  qui  habitent  Alicanle.  Une  tribu  du  Ifoi 
Aures  présente  à  Bruce  un  teint  très-clair,  des  cheveux  )tO 
et  les  iris  bleus ,  et  les  Chaouias ,  Algériens  qui  descaild^ 
probablement  aussi  des  Vandales ,  ont  assez  souvent  des  ya 
gris  ou  même  bleus ,  et  des  cheveux  blonds  ou  roux  (2)* 

On  peut  cependant  dire ,  en  thèse  générale ,  que  (riva  i 
pays  est  rapproché  de  l'équateur ,  plus  les  iris  foncés  sont  fr 
quents ,  tandis  qu'à  mesure  qu'on  s'en  éloigne  davanlagi 
les  yeux  bleus  et  les  gris  l'emportent  en  nombre.  Le  voi 
irien  des  Nègres  est  si  foncé ,  qu'on  a  de  la  peine  à  discern 
la  pupille ,  ce  qui  donne  à  l'œil  un  aspect  de  mort  ;  en  Algi 
riC;  les  Arabes  proprement  dit  et  les  Juifs,  ont  généraleme 


{h)  Un  médecin  norvégien ,  que  j'ai  connu  ,  aurait  pu  pauu 
pour  un  habitant  de  l'Europe  méridionale.  Au  reste,  un  voyage 
qui  a  été  en  Scandinavie,  m^a  assuré  que  cette  différence  enl 
ces  deux  nations  est  très  fréquente. 

(2)  Bruce  ,  Voyage  aux  sources  du  Nil  —  Shaw  ,  Voffogê  dû 
la  régence  d'Alger  ;  —  Furnari,[o.  c.  p.  47.  —  J'ai  vumoinnèi 
à  rhospice  des  aliénés  de  Montpellier,  un  Algérien  à  yeux  bleu 
mais  je  ne  pourrais  dire  auquel  des  peuples  de  l'Algérie  il  a 
partenait. 
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Fins  noir  et  les  Kabyles  presque  toujours  ,  les  Maures 
l^tbruD  ;  quelques  femmes  juives  y  ont  pourtant  les  yeux 
*  d'OD  Ueu  foncé ,  et  le  gris  et  le  bleu  sont  les  couleurs  de 
OfiBi  4es  £h|K)uias  ;  les  Péruviens  ont  les  yeux  noirs  ;  les 
PMâgoDSi  les  Okases^  les  Caraïbes ,  les  Mulâtres,  les  Chinois 
(eho  lesquels  les  iris  bleus  sont  rares) ,  et  les  peuples  du 
nidide  l'ilurope ,  entr'autres  les  Turcs  et  les  Espagnols  ont 
géoéolequent  les  yeux  bruns  ;  les  iris  bleus  sont  en  minorité 
chei  les  Italiens.  En  France,  ce  point  de  statistique  devrait 
être  nieox  étudié  ;  ainsi ,  contre  ce  que  Ton  eut  attendu  à 
paoB,  les  yeux  bruns  sont  quelque  peu  en  minorité  à  Lyon 
mjfl^  L'immensité  de  l'Empire  russe  explique  aisément 
qn'ovjne  jpui^se  établir  de  règle  à  son  égard  ;  il  s*y  trouve  des 
peapks  i  yeux  bruns  et  d'autres  à  yeux  bleus  >  et  on  loue 
boocMip  l'effet  remarquable  de  certains  Russes  qui  ont  un 
tônt-Uanc' avec  des  iris  d'un  beau  bleu  et  même  verts  (1). 
blttp.cbi^  les  Allemands  et  spécialement  ceux  du  nord ,  les 
No^  -,  les  Suédois  et  les  Anglais ,  le  bleu  et  le  gris  pré- 
donrinent  fortement,  tandis  que  c'est  à  moins  haut  degré  chez 
iflBSfpss^  I  et  que  les  Norvégiens  ont  fréquemment  les  yeux 
kniDB. 

Tqiitefpis ,  il  faut  reconnaître  que  la  plupart  des  données , 
OQHieolement  ne  reposent  pas  sur  des  relevés  statistiques, 
Qttis  n'offrent  souvent  pour  garantie  que  les  assertions  d'un 
^  de  deux  voyageurs.  Le  petit  nombre  de  documents  statis- 
%ifi8  que  nous  avons  ne  reposent  pas  sur  des  éléments  de 
i&&&e  nature  (gens  en  santé ,  malades  d'hôpitaux ,  ophthal- 
iiitttes,  aliénés).  Voici  cependant  une  comparaison  de  ceux 
queoous  avons  exposés  plus  haut  : 


(0  Roghetta,  ouv.  cit.  page  510. 
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Pensylvanie. 
Dublin  (Irlande). 
Gbacliam  (Angleterre) 
Iles 

Leipsic(Saxe). 
Neucliatel  (Suisse). 
La  Salpétrière  (Paris). 

(0  Consultez  les  remarques  c|ucj'ai  tailcs  prMdemmei 
donnant  ces  divers  relevés  statistiques. 
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Od  eomprend  facilemenl  que  cc8  divers  résultais  ne  pré- 
seDient  pas  eucore  toutes  les  garanties  voulues  pour  établir 
des  comparaisons.  Quant  à  Tiniluence  des  races,  elle  ne  peut 
pas  encore  être  appréciée  par  des  documents  ttatistîques.  On 
siit;  toutefois,  qu'elle  est  assez  considérable.  Ainsi ,  par  exemple, 
naos  aurions  dans  le  canton  de  Neuchatel  un  plus  petit  nom- 
tre  de  personnes  à  yeux  gris  et  bleus ,  sans  le  grand  nombre 
de  Suisses  des  cantons  orientaux  et  d'Allemands,  proprement 
^t,  qui  se  trouvent  parmi  nous.  La  hauteur  au  dessus  de  la 
mer'«xerce-i-6lle  aussi  une  influence  sur  lacoloratiou  des  iris? 
Nousle  pensons  sans  pouvoir  rétablir  avec  certitude. 

Um'est  pas  très  fréquent  de  trouver  des  enfants  dont  les 
irisioieDt  bleus  ou  gris ,  quand  ceux  de  leurs  parents  sont 
bnms  I  ou  vice-^ersâ.  Cependant  ce  cas  est  loin  d'être  une 
nrstf  et  s'observe  même  quand  les  quatre  aïeux  et  les 
pinats  ont  les  yeux  d'une  seule  el  même  nuance. 

Les  jumeaux  n'ont  pas  nécessairement  les  iris  de  même 
ooidêur.  Ainsi ,  à  Neuchatel ,  j'en  connais  (dans  une  famille 
doatles  parents  ont  les  iris  bruns)  chez  lesquels  lefllslesa 
brans  et  la  fille  bleus. 

Di  serait  intéressant  de  savoir  si  les  enfants  héritent  plus 
lOQvent  des  yeux  du  père  ou  de  ceux  de  la  mère  ;  ce  que 
des  observations  trop  peu  nombreuses  ne  me  permettent  pas 
de  résoudre. 

T  2ht-il  un  rapport  entre  la  couleur  de  l'iris  et  le  tempéra- 
ment d'un  individu?  Les  auteurs  le  prétendent  (t)  :  d'après 
Ciux,  au  tempérament  sanguin  correspondraient  des  yeux 
^Micés  ou  d'un  bleu  vif;  au  tempérament  lymphatique  ou 


(4)  Ratkal  ouv.  cit.  p.  7.—  ouv.  cit.  p. 37  et  38.—  Braunums- 
<^wtiG  (Théopbil  Ed.]  de  oculi  semioticâ.  Diss.  Inaug  ,  méd. 
^liQ4830.in-8*  p.  47  et  48.  — Bouchbt  (J.-B.  Placide.  Essai 


pkitfgniAitqae,  des  yeux  gris  ou  bleus  ;  iils  saraient  phisiou- 
MiMA  brufis  ou  nous  que  bleus  ou  gris  chez  les  cbolériquesiou 
bilieux  9  et  assez  Taries  obeiz  le$  lâélanoolique».  Id^,  ^^ 
mmu  nous  nftnquons  d'uûe  statistique  bien  étatiHe«  U 
mémo  i!eproehie  peut  s'adresser  à  plus  juste  titre  odow 411 
rapports  qui  existei  aient  entre  la  couleur  du  voile  irîea^tk 
aaractére  ou  le  degré  d'iutelligence  des  iiidividiAs;  «wtw 
lequel  on  trouve  des  notes  assez  étendues  dans  la  di^seiMiOl 
de  Prim  ,  déjà  mentionnée. 

Après  aAforr  imontré  les  nombreuses  laounes  que  pcéjMito 
rétude  de  la  fréquence  comparcUivsdss  diverses  cmdmiss^U 
IHriSy  ije  ne  lpms  que  prier  instamment  tous  ceuK  quliptr- 
leiU  quelque  iutéFêt  à  Tétiologie  des  affections  oeillaimi^i 
la  statistiique  en  général ,  de  vouloir  bien  apporter  ^à  b  ^ckUlKê 
leurs  contributions^  afin  que  Fon  puisse  «parvenir  à  des  nMr 
tats  plus  satisfaisants. 


Statistique  judiciaire  des  Francs,  des  Anglo^SùCCiM éi 
autres  peuples  du  moyen-âge  ;  par  M.  Moreàu  de  JoiMte, 
Membre  honoraire  de  ta  Société,  —  Lorsque  Tempire  IroinaiD' 
s'écroula  ,  les  sciences  et  la  civilisation  disparurent sbuftàts 
ruines.  Cependant  les  peuples  barbares  qui  se  ruèrent  ))ur1& 
Gaule  étaient  doués ,  malgré  leur  profonde  ignorance  ,  d*im 
esprit  de  calcul  très-délié;  et  ces  mêmes  hordes,  qui  connais- 
saient a  peine  l'usage  des  lettres,  et  qui  s'en  servaient  avéô'ûtte 
rusticité  si  grossière ,  remplissaient  leurs  lois  de  propoftioiis 
numériques ,  et  basaient  sur  des  chiffres  leurs  dispositions  les 
plusimportanles:  cellesqui  réglaient  les  condamnations  à  mort. 
Rien  de  plus  étrange  et  de  plus  curieux  que  cette  invasion  de 


m&^Vasp&ci  des  ^jeux  dëns'les  matckii€>s  iMerrtes.  Thôsede'IMs 
4  81 4.  n^  76 ,  in-4«  p,  7.  ~  Rigaud.  ouv.  cit.  p.  233. 


la  statistique  y  il  y  a  quinze  siècles^  dans  lo  code  pénal  de 
vingt  nations  différentes ,  qui  tenaient  sans  doute ,  de  leur 
origine}  ce  système  unique  de  législation. 

Ce  ne  fut  pas^  comme  on  pourrait  le  croire^un  phénomène 
pusager.  Les  codes  arithmétiques  des  Franks,  des  Lom- 
liiids,  des  Bourguignons  et  des  Visigoths,  modifiés  ou  com- 
plétés par  les  capitulaires  impériaux,  eurent  force  de  loi 
depi^  rétablissement  des  Mérovingiens  jusque  vers  le  41" 
Me.  Les  institutions  féodales  ne  les  changèrent  même  que 
pniellement ,  et  la  puissance  de  ces  lois  statistiques  dura 
|taide600ans,  en  France,  en  Allemagne,  en  Italie,  en  Es- 
fÉgiideten  Angleterre. 

liOS  peuples  du  Nord^  qui  envahirent  ces  contrées,  étaient 
dHMs  par  classes  ou  castes ,  comme  les  nations  nomades  de 
lihnteAsie,  dont  vraisemblablement  ils  descendaient.  Leur 
étMIe  sociale  comptait  cinq  degrés ,  savoir  :  les  nobles  ,  les 
iogémis  on  hommes  libres ,  les  affranchis ,  les  serfs  et  les  es  - 
diitt.  La  conquête  ajouta  à  cette  hiérarchie  les  anciens 
babilants  du  pays ,  qui  furent  assujettis  par  les  vainqueurs 
ttticooditions  servîtes.  Un  tarif  analogue  à  celui  de  nos 
éêSism  modernes  assignait  une  valeur  officielle  à  chacune  de 
WHassas ,  et  Tariait  le  prix  des  individus  suivant  leur  sexe , 
Mr  igb ,  leur  profession  et  leur  race.  C'était  ce  qu'on  appe- 
lât la  wehrgeld  ou  composition  pour  les  crimes.  En  cas  de 
fflttWre,  si  ce  prix  n'était  pas  payé ,  le  coupable  restait  ex- 
poBdïla/Isfctie^  c'est-à-dire  à  la  vengeance  de  la  faniillo ,  qui 
**llt!è  dtœtdc  le  tuer;  ou  bien  Tautoritc  publique  inter- 
rtniiitetle  condamnait  à  Tesclavage  ou  au  bannissement.  Ce 
*Wt  de  justice  privée  recevait  chez  les  Lombards  le  nom  do 
Wte. 

lié  chiffire  de  rapprécialion  d'une  vie  humaine  dilférail  de 
^tpeur  cent ,  suivant  les  tribus  germaniques,  et  selon  qu'il 
s'agissait  d'un  noble,  d'un  homme  libre  ou  d'un  esclave  En 
^  quelques  exemples  : 
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POUR  AVOIR  TOÉ 

Un  homne                   Do 

un  noble. 

libre                   eflclave. 

Chez  les  Fraaks  .  . 

300  •"'• .  . 

.     ISO*"*"  ...    21  ••" 

les  Allemands 

.     380    ..  . 

.     160    ...  .    30 

les  Bavarois.  .  . 

80    .  .  . 

.      40    .  .  .  .    20 

les  Frisons  .  .  . 

80    .  .  . 

54    .  .  -  .     » 

les  Burgondes   . 

.     380    ..  . 

.     160   ...  .    30 

les  Anglo-Saxon 

S1200    .  .  . 

.    200   ...  .    5ô  .: 

les  Lombards.  . 

300    ... 

.     150    ...  .    %\ 

Ainsi ,  généralement,  la  vie  d'un  noble  était  estiméd  le 
double  de  celle  d'un  homme  libre ,  et  15  à  20  ibis  celle  tf« 
esclave.  Le  plus  ou  moins  d'élévation  du  taux  général  d^ieiH 
dait  sans  doute  de  la  richesse  plus  ou  moins  grande  des  tribus 
lors  de  la  fixation  de  ces  chiffres.  Les  Frisons  et  les  BavaHM» 
à  qui,  dans  leurs  expéditions,  était  échu  un  moins  riche  Il9- 
tin  que  celui  qu'avaient  enlevé  les  Franks  et  les  Kurgondfiii 
dans  les  provinces  de  la  Gaule ,  attachaient  à  la  vie  des  hott- 
mes  un  prix  d'argent  moins  haut.  -  ',»• 

Quant  à  la  différence  de  la  wehrgeld  d'un  noble ,  qui  s'ék- 
vait  chez  les  Anglo-Saxonsà  six  fois  la  valeur  d'un  hooMM 
libre  au  lieu  de  deux  fois ,  comme  chez  les  autres  peopltt, 
elle  provenait  de  l'ascendant  qu'avait  gagné  raristooretie 
saxonne  par  la  conquête  de  l'Angleterre.  :  « 

La  composition  pour  les  crimes  était  payée  en  argent  oa  en 
bétail.  Le  tarif  qui  l'établissait ,  l'évaluait  en  sols  ou  shillings 
d'argent  de  20  à  la  livre  ,  poids  de  marc ,  équivalant  chacun 
à  environ  100  francs  de  notre  monnaie.  Chez  les  Franks  Ri- 
pualres ,  chaque  sol  valait  deux  bœufs  ;  chez  les  Saxons ,  un 
veau  d'un  an  ou  une  brebis  avec  son  agneau ,  ou  40  boisseaux 
de  fruits.  Chez  les  Gallois  et  les  Anglo-Saxons ,  la  wehrgeld 
était  évaluée  en  vaches.  Le  tarif  de  la  loi  salique  est  établi  eo 
deniers,  à  raison  do  40  pour  un  sol  d'argent. 

Janiais  l'inégalité  des  conditions  sociales  n'a  été  caractérisée 
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avec,  autaai.de  précision  que  dans  ces  lois  arithmétiques. 
Od  y  trouve  inscrite  en  chiffre  la  valeur  spécifique  du  Roi  et 
dei'esclave ,  de  révoque  et  du  porcher. 

Le  meurtre  du  Roi  était  rachetabic  :  d'après  les  lois  auglo- 
suonoes,  par  240  pounds  ou  180,000  francs^  et.  d'après  les 
lois  de  Munster ,  en  Irlande,  par  3,600  vaohes.. 

Od  payait  la  morl  d'un  sous-diacre  400  sols  ^  colle  d'un 
diacre  500 ,  celle  d'un  prélre  600 ,  celle  d'un  morne  400^  et 
la  fie  d'un  évéque  était  estimée  900.  Ces  dispositions  furent 
qootëes  par  Ghablemagnk  à  la  loi  des  Ripuaircs. 
.  Les  lois  galloises ,  renouvelées  au  4  0**  siècle,  par  Hoel-le- 
to  (I),  condamnent  à  payer  426.  vaches  celui  qui  a  t«é  un* 
lanle,  le  médecin  du  Roi ,  un  juge ,  le  cuisinier  de  la  reine, 
legirand  échansoo  et  celui  qui  prépare  l'hydromel  du  banquet 
nfà\  cette  assimilation  de  la  valeur  d'un  iK)cte  à  celle  des 
gmda  ofl^ers  de  la  couronne  donne  une  haute  opinion  du 
9A|'dies>Welches  pour  les  oeuvres  poétiques.  C'est  un  trait 
ondëristique  de  la  race  gaélique  dont  on  ne  trouve  point  de 
Inees parmi  les  Anglo-Saxons.  Mais,  par  contre,  ceux-cr 
MUuent  une  extrême  précision  à  distinguer  les  nuances  de 
lanr  noblesse  ;  ils  en  reconnaissaient  trois  classes ,  dont  la 
vahrgeld  différait  de  cent  pour  cent.  Les  lois  du  Roi  de  Kent, 
EfULBBEG ,  rendues  l'an  597 ,  fixent  le  prix  de  la  première 
dasse  à  80  sols ,  celui  de  la  deuxième  à  60  et  celui  de  la  troi- 
sième à  40  seulement.  Elle  n'évalue  la  vie  d'un  céorl  qu'à  6 
Mis.  Ainsi,  dans  l'Angleterre  orientale,  13  cultivateurs  libres 
n'égakieat  pas  la  valeur  d'un  homme  do  haute  noblesse. 

Cette  appréciation  infime  de  Texistence  des  classes  infé- 
rieures est  plus  développée  dans  les  lois  d  Athelstan,  le  hui- 
tième Roi  d'Angleterre ,  qui  régnait  en  924. 

(4)  Legcs  Walliae  ceci,  et  civ.  IIoellii  lîeni.  London.  1730. 
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Le  Roi  est  évalué  à  .  .  . 
Un  ethéling  ou  fils  du  Roi . 
Un  ealdorman  ou  comte.    . 

Un  évêque 

Un  holde  ou  magistrat  .  . 
Un  thègne ,  thane  ou  baron. 
Un  céorl  ou  bourgeois    .    . 


30,OOèl!hr|m8âs. 

8,000 
8,000 
4,000 
2,000 
266^  [i] 


Ahtei  le  souverain  valait  légalement  445  bourgeois  ;  tii 
évêque  ou  un  comte  en  valait  30  ;  un  juge  45 ,  et  un  bnrci 
sept  ou  huit.  Il  est  probable  que  ces  lois  avaient  été  laites  tà^ 
l'influence  des  nobles  saxons ,  car  elles  les  estimaient  A  ïtB^ 
que  quatre  d'entre  eux  valaient  plus  que  le  Roi ,  et  qà*^ 
juge  était  inférieur  de  moitié  à  un  comte. 

Indépendamment  du  rang  que  donnait  la  naissance  dsfV 
cette  société,  l'étendue  delà  propriété  conférai!  un^nlfe 
titre  »  dont  l'élévation  était  proportionnée  à  sa  surface.  Paf  lef 
lofs.d'lNÀ,  Roi  de  Wessex ,  l'an  688,  un  Gallois  possessesf 
d'une  hyde  de  terre  (2),  avait  droit  à  une  wehrgeld  de  4tt 
shillings.  S'il  n'en  avait  que  la  moitié,  la  somme  était  réiMilf 
à  80  ;  et  s'il  n'avait  aucun  bien  foncier ,  la  vengeance  de  « 
mort  était  apaisée  par  un  paiement  de  60  shillings^  Aiofii^i 
valeur  légale  du  prolétaire  était  juste  la  moitié  de  celle  û!wê 
homme  qui  possédait  48  hectares.  Nos  sociétés  modem«s(y  qtt 
se  sont  montrées  si  ingénieuses  à  multiplier  les  privilége8'di 
la  propriété  territoriadie ,  n'ont  point  enregistré  dans  ieutsléis 
pénales  cette  distinction  entre  le  prix  des  jours  d'un  hMMiie 
riche  et  l'existence  d'un  homme  qui  n'a  rien. 

U  fallait  que  j  dans  cette  manière  d'envisager  le  droit  cwah 
mun ,  nos  ancêtres  ne  trouvassent  pas  même  le  sujet  d*iui 


(1)  Wilkin's  Leg.  Sax. 

(2)  420  acres  ou  48  hectares.  Hume  ,  tome  II ,  p.  35. 
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dooia ,  car  iiiio  dbposilioù'  semblable  atait  été  déjà  întroduile 
âm  lé  fiiré  IX  de  la  loi  salique ,  près  de  trois  sièdes  atfpa- 
rifint.  Qd  7  lit  que  le  meurtre  d'un  Romain  ou  Gaulois  trl- 
boUiref  se  rachète  par  une  amende  de  45  sols ,  taftdls  cju'^il 
fiDiit  en  payer  cent  si  ce  Romain  était  possesseur  d'un  ûét, 
c'est-i-dire  maître  d'un  bien  territorial. 

Les  professions  exercées  par  les  serfs  ou  les  esclaves  leur 
donnant  un  pliis  grand  prix  vénal,  elles  les  faisaient  estimer 
dilKéremment  quand  il  fallait  payer  le  meurtre  qu'on  avait 
cominissur  quelqu'un  d'entre  eux.  D'après  la  loi  desBor- 
goodas ,  qui  remonte  à  l'an  502 ,  il  y  avait  des  plus-values 
iodiKtrielles  de  500  pour  4  00. 

Li  vie  d'un  orfèvre  était  estimée  à    .    .    .      4  50  sols  ; 

—  d'un  forgeron'. 50  — 

—  d'un  charpentier 40  — 

—  d'un  laboureur 30  — 

—  d'un  gardeur  de  porcs 30  — 

On  voit  que  le  travail  agricole  était  en  bien  moindre  es- 

tiaie que  celui  des  arts  et  métiers.  Chez  les  Allemands,  tous 
ks  ierlls  industriels  étaient  taxés  à  40  shillings  ou  au  quart 
<k  h  webrgeld  d'un  homme  libre,  savoir:  l'armurier,  le 
iMolinger ,  le  cuisinier,  le  maréchal  chargé  des  chevaux  ,  le 
s&iéchal  Chargé  des  serfs  ^  etc.  Pour  s'élever  au  même  rang^ 
te  berger  devait  garder  au  moins  40  porcs ,  et  avoir  sous  ses 
ûMrêsan  chien  et  un  petit  valet. 

Mille  ans  après ,  nous  avons  vu  l'esclavage  ,  dans  son  ef- 
fc>jante  immobililé  ,  produire  exactement  les  mêmes  effets , 
Cl  devenir,  comme  sous  l'empire  de  la  loi  salique  ,  le  régu- 
lateur de  la  valeur  d'un  nègre  tué  ou  pendu ,  selon  qu'il  ser- 
^tde  palefrenier  ou  de  cuisinier  à  son  maître  ou  bien  qu'il 
cultivait  ses  cannes  à  sucre  ^  avec  la  tourbe  enchaînée  à  la 
6'èbe  à  perpétuité. 

1^  servitude  faisant  d'un  homme  une  chose,  une  propriété 
''^Wlière ,  un  capital  qui  porte  des  intérêts,  il  est  tout  simple 
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que  y  sous  son  régime  ,  il  soit  adjugé  des  dédommagements 
au  maître  privé  de  son  esclave  par  le  fait  d'autrui;  mais  voici, 
dans  ces  mêmes  lois  des  peuples  du  Nord,  une  disposition  que 
la  tradition,  la  raison ,  la  nécessité  n'ont  point  dictée  ^  éf  qui 
est  la  plus  flagrante  violation  du  droit  dés  gens  international 
qu'on  ait  jamais  consacrée  par  une  législation  soïennelle.  Le 
code  des  Ripuaires ,  qui  étaient ,  comme  oni  sait ,  une  tribu 
considérable  des  Franks ,  statue  au  titre  XXXVI  que  û  Puo 
d'entre  eux  tue  un  Gaulois  ou  Romain ,  il  doit  payer  une 
wehrgeldde  100  sols  seulement;  si  c'est  un  Bourguignon , 

160  sols ,  et  si  c'est  un  Frank  200.  Tout  individu  libre  de  la 

t. 

nation  des  Franks  était  estimé  à  cinq  fois  la  valeur  d^un  Alle- 
mand ou  d'un  Bavarois  dans  les  relations  entre  l'un  etl'aàlre. 
On  ne  peut  assurément  pousser  plus  loin  l'orgueil  de  sa  race 
et  le  mépris  de  ses  semblables. 

Nous  retrouvons  dans  ces  temps  éloignés  et  si  différents  du 
nôtre ,  une  opinion  commune  de  nos  jours,  celle  que  lesctiif- 
fres  doivent  exprimer  toutes  choses ,  et  donner  sur  chapne 
des  termes  exacts ,  lors  même  qu'il  s'agit  de  rimpulsioo  oé- 
sordonnée  des  passions  et  des  opérations  mystérieusîés  06 
l'esprit.  Les  Francs,  non  moins  convaincus  de  leur  sagfi- 
cité  que  ceux  qui  entreprennent  de  faire  des  statistiq^uesb- 
tellectueiles,  réglaient  leur  justice  d'après  les  proportiops 
géométriques  des  blessures,  des  mutilations ,  des  aiteptats 
dont  ils  voulaient  punir  les  auteurs.  La  loi  salique  en  coôtient 
le  singulier  tarif. 

Pour  la  perte  de  la  main ,  du  pied  ,  du  nez ,  de  la  langue  , 
des  yeux  ,  des  oreilles 100  sols. 

—  du  pouce  ou  de  l'orteil. 45 

—  de  l'index 35 

—  d'un  autre  doigt 15 

—  d'une  dent 15 

La  loi  saxonne  était  beaucoup  plus  explicite  ;  elle  statuait 
Pour  un  œil  ou  une  jambe 50  sbillings 
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Avoir  rendu  un  homme  boiteux 30  sliiUîngs. 

^                — •               sourd 25 

Avoir  coupé  un  pouce,  casse  la  léte.  .  .  20 

T-     coupé  les  oreilles 42 

,  — ^     arraché  les  cheveux  entièrement  .  40 

,  —      transpercé  le  nez 9 

—  brisé  un  bras 6 

r^_-    arraché  une  dent  sous  l'œil.  ...  4 

—  fouetté  ou  rasé  un  homme  libre.  .  20 

—  fait  une  blessure  longue  d'un  pouce.  4 
r*      fait  une  blessure  au  visage 2 

00  yoîl  que  la  chevelure  et  surtout  la  barbe  étaient  en 
grand  honneur  et  défendues  par  une  pénalité  qui  s'âevait 
jusqu'à  iO  bœufs. 

L^  punition  du  vol  par  une  amende  proportionnée  à  la  va- 

hsof  de  l'objet  volé,  n'est  pas  déraisonnable  comme  la  wehr- 

gèki  pour  les  crimes  contre  les  personnes  ;  il  y  avait  même  de 

llp&ileté  dans  son  application  suivant  le  code  des  Lombards , 

après  leur  établissement  en  Italie.  La  moitié  de  l'amende 

était  donnée  comme  réparation  à  la  partie  lésée  j  en  outre  de 

la  restitution  ;  Tautre  moitié  appartenait  au  Roi ,  pour  gage 

de  la  réparation  publique.  Le  vol  d'un  objet  valant  8  sols  et 

demi ,  était  puni  d'une  amende  de  80  sols  si  le  coupable  était 

QB  homme  libre,  et  40  sols  s'il  était  esclave.  Cette  commisé- 

ralioD  pour  le  pauvre  est  remarquable.  A  défaut  de  payement 

b/ai/a  était  légale. 

Les  lois  des  Bourguignons  distinguaient  le  vol  avec  vio- 
lence de  celui  par  surprise.  Le  premier  était  puni  de  mort  ; 
te  second  était  rachetable  par  une  valeur  triple  de  celle  de 
l'objet  volé.  Si  le  coupable  était  esclave,  il  recevait  300  coups 
de  fouet.  Les  lois  rlpuaircs  prescrivaient  des  dispositions 
analogues.  Celles  des  Frisons  exigeaient  80  sols  d'un  noble 
convaincu  de  vol,  et  40  d'un  homme  libre;  mais  elles  ordon- 
nent que  l'esclave  serait  battu  à  mort ,  à  moins  que  son 


mdltre  ne  i^chetât  sa  peâii  pocir  ntw  sotnttle  éd  4  dols^  Neus 
avods  vu  que  les  Lombards  alnssi  proportionnaient  la  peine  au 
rang  du  coupable  et  auX  circonstances  du  vol.  En  géfiéfil, 
une  amendé  de  neuf  fois  la  valeur  de  Fobjet  défùbé  expûût 
le  crime.  Si  le  condamné  ne  pouvait  payer,  il  devsât  rnoorir. 
Par  Teffet  de  cette  l^islation  ,  le  riche  écbappâilt  au  diSI- 
ment  et  le  pauvre  seul  était  supplicié.  Lafortufte  assurait  im- 
punité; la  misère  rendait  la  punition  inévitaùe.  C'était f^h- 
verse  de  ce  qui  aurait  dû  être;  cai"  on  sait  qaôlaridme 
rend  facile  Texercice  des  devoirs,  tandis  que  Tadversité hisse 
à  peine  aux  hommes  leur  libre  arbitre  entre  le  bien  et  le  mal 

Le  tarif  des  vola  est  fort  étendu  dans  la  loi  salique  ;  il  6|t 
très  intéressant ,  parce  qu'il  enseigne  la  valeuk*  retitivl  des 
choses  il  y  a  1 4  siècles.  On  y  voit  que  les  porcs  étaient  Khh 
un  objet  des  plus  importants ,  car  plusieurs  articles  sobtilte- 
tinés  à  pourvoir  à  leur  sûreté.  Voici  quelquesHins  des  dUtMs 
dé  cette  loi: 

POdrâvoirvoléle  cheval  du  Roi OOéolS. 

-—         —     uti  étalon. .    éî    . 

—  —  un  cheval  de  charrue.  .  .  .  4i 
-*-         —      un  taureau  banal 90 

—  —     un  bœuf ,    .    35' 

—  —      une  vache 30 

—  —      lin  cheval  entier 4t 

—  —      un  cheval  hongre   .    .    .     .     .      6 

—  —  un  limier  conducteur  de  la  meute  4Ô 
_  ,  —  an  chien  de  garde  ou  de  porcher.  45 
^  —  un  chien  de  berger  (loup).  .  .  3 
-^         --      un  porc  châtré 45 

—  —      un  bouc 45 

-*-         —      une  chèvre 3 

—  —      une  brebis  ou  un  mouton.     .       -3 

—  .     —      un  isânglier 47 

—  —      un  cerf  ou  un  bison 42 


riw  vûlé  we  rtfdiB  d'aboUle 4$  sols. 

•«*     un  coq,  une  poule,  IIA6  tourlavillc     3 

i  les  arbres  à  fruits  ^  les  seuls  qui  soient  o^enlionaés 
jfmtmr»  et  les  poiriers  et  Ton  dislûvue  leç  sM^bres 
{4H!9qu'on  0iel  k  côté  de  ces  prix  celui  de  r^eâcldive 

Sfi/JKBU^,  qui  n'était  que  dç  35  sols ,  on  reco^uaU  q^e 

p  4*MHDaux  éuient  bien  plus  estimés  ^(Jfs  hoiO'- 

is  «Monoes  n'encourent  pas  ce  reproche  ;  mais. elles 
n  ^puoiiis  Miciennes^  leur  prooaulgaition  était  datéie  du 
l^Tf  Bi.»Bp  en  977.  Elles  règlent  Les  webr^elds  ainsi 

it: 


sctone.  .  . 

S6  shillings 

un  bœuf.  .  . 

7  sbUliogs 

b^Thl.  .  . 

3$ 

uue  vache .  . 

6 

ameot .  . 

813 

une  truie.  .  . 

2 

DO   ^  .4   .   . 

U 

un  mouton  . 

4 

jlAfliS^  de  Galles,  au  4.0"*  siècle,  le  code  de.HousL-le- 
ibe  ^$  prix  en  deniei:s ,  dont  SO  éiiialenâ  ccdiiu  d' we 

11^  du  chef  des  bardes  équivaut  à  •     ^iO  deniers. 

peoier  du  roi 420      • 

Ulison  du  vilain 40 

cftiarrue 44 

fonce 4 

)  énumération  n'annonce  pas  une  grande  richesse  ; 
1  ;  trouve  une  nouvelle  trace  du  respect  des  peuples 
03  pom*  .leurs  poètes  et  pour  leur  musiciens^  dont 
iffyent  4tait  assimilé  l(^alcment  à  la  valeur  du  grenier 
0  qui.,  sans  doute ,  contenait  une  grande  partie  des 
«Ae  la  couronne ,  et  qui  n'est  pas  estimé  plus  «haut  que 
iQdfi  premier  barde. 

a  dans  tous  ces  chiffres  de  singuUers  témojgoages  du 
ure  ^t  des  moeurs  des  tribus  germaniques  qui  envahi* 
SEurqpe  au  5"*  siècle.  On  y  voit  nn  amour  du  pillée 
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((lie  rien  ne  peut  relcnir,  sinon  les  supplices  les  pins  atroces: 
l'amputation  d'un  membre ,  la  mutilation  ,  rarracbementdes 
yeux,  r^'^artellement ,  la  privation  de  sépulture,  et  par- 
dessus tout  Tobligation  de  se  racbeter  par  le  payement  d'une 
amende  graduée  d'après  un  tarif  légal ,  qui  assurait  au  riche 
l'impunité.  On  y  remarque  également  un  esprit  de  propriÀé 
très-développé  .  qui  atlacbe  un  prix  considérable  à  toute 
cbose  et  qui  s'empare  des  moindres  circonstances  pour  ag^ 
graver  l'action  qu'il  veut  punir.  La  seule  différence  des  lienx 
impliquait  une  criminalité  fort  différente  dans  le  mêmedâil 
D'après  les  lois  anglo-saxonnes  ,  un  crime  dont  la  wehiigdd 
ne  valait  que  42  shillings  dans  la  ville  d'un  comte,  devait 
être  payé  48  s'il  avait  été  commis  dans  la  ville  du  Roi.  La  pro- 
priété des  choses  avait  un  prix  plus  grand  que  la  vie  des 
hommes,  car  on  permettait  aux  meurtriers  de  se  racheter, 
tandis  qu'on  pendait  irrémissiblement  les  voleurs,  d'iprès 
les  lots  d 'Alfred  ,  souverain  dont  la  sagesse  a  été  vantée  ï 
VégA  de  celle  de  Salomon.  Il  est  vrai  que,  d'après  le  code 
d'iNA,  on  pouvait  voler  sans  risquer  pour  la  vie,  siTolgel 
dérobé  valait  moins  de  12  pences  ;  mais ,  s'il  était  estimé  da- 
vantage ,  le  coupable  encourait  la  peine  capitale.  Cette  cofisJ- 
déraliou  de  la  valeur  a  régi ,  pondant  dix  siècles  en  Angle- 
terre, la  destinée  des  criminels  convaincus  de  vol,  et  ce 
n'est  que  depuis  peu  d'années  que  cette  tradition  saxonne  est 
enlin  abandonnée. 

Les  femmes  étaient  protégées  par  les  lois  des  Franksjns' 
que  dans  le  lit  conjugal.  Le  mari  qui  se  rendait  coupable 
d'une  turpitude  dont  les  Visigoths  paraissent  avoir  euFindi- 
nation  dépravée ,  était  privé  de  sa  virilité  et  jeté  â  perpâoité 
dans  un  monastère.  La  femmea\ait  le  droit  de  se  remarier. 
Découvrir  la  figure  d'une  vierge  sur  le  grand  chemin  était 
un  délit  puni  par  une  amende  d'un  sol  ;  on  en  payait  deux  si 
la  femme  était  mariée.  Chez  les  Bavarois,  mettre  son  (Hed 
par  force  dans  le  lit  d'une  femme  était  une  action  châtiée  par 
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Uids  d'unende.  Ce  peuple,  ainsi  que  les  Allemands ,  avait 
dooÉS  èa  bveur  des  femmes  Timposition  payée  pour  le 
néortre  des  hommes.  Les  Franks  la  portaient  à  700  sols  pour 
006 femme  enceinte^  à  500  pour  celle  qui  commence  à  avoir 
dôi  enfents  ,  à  200  pour  celle  qui  n'esl  plus  féconde ,  à  200 
poor  là  jeune  fille ,  mais  à  600  ou  le  triple  pour  les  enfants 
lO-dessous  de  42  ans ,  soit  de  Camille  ingénue  ou  autre  (1) . 

Le  viol  d'une  fille  était  rachetable ,  suivant  la  loi  salique , 
pirpoe  amende  de  62  sols  ;  celui  d'une  fiancée ,  par  une  de 
ttO;  celui  d'une  femme  esclave  par  une  de  45  sols  seule- 
Déni.  L'amende  était  réduite  à  45  sols  quand  il  y  avait  eu 
cooisentement  de  la  part  d'une  fille  libre.  La  loi  bavaroise 
nljugeàult  4 60  sols  au  mari  dont  la  femme  avait  été  violée; 
da  prononçait  une  wehrgeld  de  40  sols  pour  un  pareil  at- 
toiut  i  l'égard  d'une  fille ,  et  de  4  ou  un  dixième  quand  il 
slifMit  d'une  esclave. 

il  adultère  était  puni  d'une  amende  de  200  sols  par  la  loi 
siOgae  ;  un  capitulaire  des  Carlovingiens  prescrivit  contre 
ci;  crime  la  peine  de  mort  et  la  confiscation.  L'esclave  qui 
rîTU^  commis  avec  une  femme  libre ,  même  de  son  consen- 
tenent .  était  brûlé  vif. 

La, conservation  de  la  pureté  du  sang  de  la  race  des  vain- 
qnèors  était  garantie  par  la  loi.  Un  Saxon  libre  qui  prenait 
poor  femme  ou  pour  concubine  une  esclave ,  perdait  sa  li- 
Berté.  Le  code  des  Ripuaires  l'obligeait  à  payer  50  sols  ;  ce- 
hildes  Lombards  le  condamnait  à  20  sols. 

les  lois  des  Francs  énumèrent  avec  soin  tous  les  attentats  à 
la  pudeur  des  femmes ,  et  les  taxent  très  haut.  Pour  avoir 
serré  là  main  ou  le  doigt  à  une  femme  libre ,  i  5  sols  ;  —  le 
bras,  30  sols,  —  lui  avoir  touché  la  gorge ,  45  sols  ;  —  l'avoir 
violée,  62.  Si  c'est  l'esclave  d'un  autre,  45  sols  seulement. 


(4)  Loi  salique .  tit.  IX  ,  art.  3. 
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Le  tarif  cUi$  loi$  aiiglo-saxonn^s  reproduit  Je  même  sys- 
tème avec  les  additioas  les  plus  étranges.  Le  voici  autaat.qQli 
i^ous  eçt  possible  de  le  traduire  : 

Violer  la  fille  du  Roi   .    .    .        50  sols  ou  4  00  IxBâd. 

Sa  3eryan<e  meunière.    .    .       25 

Ses  filles  de  basse-cour   .    .       \% 

L'écljiaDson  d*un  comte    .    .        \%(EarVs  cupheatm)- 

L'échaos(m    d'un    céorl    ou 

bourgeois 6 

Une  fille  libre 50 

Une  fiancée 20 

Pour  l'avoir  rendue  mère.    .       35 

Violer  la  femrpe  d'un  noble  .      120  (Lois  d'ALFUto). 

I^a  femme  d'un  céorl.    .    .       40 

Une  femme  lesclave.    ...         6 

Toucher  la  gorge  de  la  femme 

d'uipicéori 5 

La  rcinyerser  fm%  jEiutre  at- 

.tentat 40 

Lorsque  précédemment  la  femme  avait  failli ,  PameùdD 
était  réduite  de  moitié. 

Chez  \ÇiS  Lombards  il  y  avait  la  plus  révoltante  in^l^ 
(l^ns  le  châtiment  du  meurtre ,  selon  qu'il  était  commîs'mr 
1^  mari  sur  sa  femme  ,  ou  par  la  femme  sur  son  mari  :  dain 
leprQfnier  cas  ^  il  était  raçhetable  par  une  wehrgeld  it  I  J9(W 
sols  ;  dans  le  second ,  la  mort  était  inévitable.  On  trQave  (îé- 
PQ(i4^t  dans  les  méqfies  lois  ,  une  disposition  que  les  peiqiéB 
de  TEurqpe  auraient  dû  insérer  dans  le  code  de  leurs  odor 
nies  :  c'est  celle  qui  porte  que  les  femmes  esclaves  3édti!jte8 
j[)9r.leur  maître  sont  déclarées  libres.  Si  eUes  étaient  fq^ées, 
|Qur,époux  était  pareillement  afi'rançhi. 

Les  lois  des  Hébreux  ,  des  Grecs ,  des  Romains  n'ont  rien 
de  semblable  à  cette  multitude  d'articles  que  renferment  les 
lois  des  Franks,  des  Allemands ,  des  Saxons ,  des  jLQD4>a|ds  » 


flojl^pqpr  iiétfiSfi^  le9  fernmes ,  Mit  pour  le^  ctaâtier .  C'est  qfio 
Iqi^ifpf^  dqce^  peuples  cta|eut  bien  plus  proches  de  leiir 
orjgiQa  fvienMe  que  les  seconds ,  qui  avaient  dû ,  daos  leurs 
tniQsnigralioQS  en  Eupopp ,  parcourir  la  plus  grande  partie 
dqdHinètre  de  notre  hémj^pl^ère.  Dans  cette  longue  route  et 
]|0n4wt  ces  rudes  épreuves,  les  femmes  avaient  partagé  les 
&!Ji|gijy9ft  et  1^  trav^x  des  hommes  ;  elles  s'iéiaient  associé^ 
i  li^  combats ,  et  Ton  sait  que  les  légions  victorieux  de 
mima  le^  virent  préférer  la  mort  à  la  capti\ité.  Leur  cou- 
nge,  leur  activité ,  les  services  qu'elles  rendaient  leur  firent 
praidre  place ,  dans  ces  sociétés  nouvelles ,  à  côté  de  leurs 
épopjL ,  qi)e  souvent  elles  dominaient  par  leur  habileté  supé- 
ricara^  comme  le  prouve  l'exemple  de  Clotilde,  de  Nan- 
TiLDI.et  d'autres  femmes  mérovingiennes.  Mais  au  milieu  du 
tuqiqltiB  des  camps  et  des  intrigues  de  palais ,  leurs  mœurs  ^t 
knm.peraqnnes  étaient  autrement  j[iiposées  que  lesfemqaes 
Knsçi^pes  retirées  dans  leurs  gynnécées ,  ou  les  matrones  ro- 
™^nWi  Q^i  vivaient ,  au  temps  de  la  république ,  voilées  et 
dc^lrées^  cpmme  \e^  femmes  de  TOrient.  Les  dangers  qui 
C!i|^|l^naient  sans  cesse  les  femmes  des  tribus  germa- 
ninei randirent  nécessaires  ces  lois,  qui  s'occupaient  d'elles 
perpétoetlement ,  pQur  les  garantir ,  les  venger  ou  les  punir. 
.  Lfi jé^islation  qui  avait  ce  triple  objet  fut  complètement 
ioeÀcace  ;  ni  les  peines  qu'elle  prodiguait,  ni  celles  dont  la 
iJll^giQD. menaçait  les  coupables  pendant  l'éternité ,  ne  purent 
vn^ter  le  débordement  des  mœurs.  On  a  dit  d'une  puissante 
DitioD  4es  iemps  modernes  qu'elle  ressemblait  à  ces  fruits 
qqi^^qDlj^tés  avant  d'être  mûrs.  C'est  une  juste  image  des 
aodétés  nouvelles  gue  formèrent  les  peuples  du  Nord ,  en 
eoyjdb^nt  l'empire  romain.  On  y  voyait  réunis,  par  un 
mélaQge  monstrueux ,  la  barbarie  de  Tespèce  humaine  à 
Pétot  sauvage,  et  sa  corruption  au  dédin  d'une  civilisation, 
décrépi^. 

ToiTE  xvi.  ^  9 
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Il  faut  reconnaître ,  cependant ,  que  de  cette  écume  ims 
pure ,  sortirent  trois  choses  dignes  d'adiniration ,  et  qui  soi 
acyourd'hi]!  pour  l'Europe  les  moteurs  de  ses  meilleuFes 
tinées.  La  première  est  Tintroduction  des  femmes  dans  h  vs  ^ 
sociale  f  qu'elles  rendirent  meilleure  et  plus  heureuse.  Si 
Franks  n'avaient  pas  délivré  l'Occident  de  la  tyranaiei  i,i 
coutumes  orientales ,  nous  aurions  encore,  comme  les  peuple' â 
de  l'Asie^  des  gynnécées ,  des  harems,  et  l'esclavage  dôme»  - 
tique  des  femmes ,  qui  transforme  la  moitié  de  la  population 
en  une  caste  abjecte ,  servile  et  dégradée. 

Le  second  bienfait  des  Franks  est  l'institution  ou  plutôt  X  < 
renouvellement  des  assemblées  nationales  du  champ  de  maC  , 
où  les  affaires  de  l'Etat  étaient  discutées  et  résolues  par  le^ 
représentants  du  pays  et  soumises  à  l'épreuve  des  m^orUés. 

Enfin  une  troisième  institution  des  peuples  du  Nord  con- 
servée par  l'Angleterre  comme  Tune  de  ses  plus  précieuses 
franchises ,  et  rétablie  en  France  comme  la  plus  puisBaote 
garantie  des  libertés  conquises  par  la. révolution ,  c'est  le  jv- 
gement  par  jury.  Le  texte  de  la  loi  saxonne  qui  l'avait  créée , 
dans rheptarchie  n'a  pu  être  retrouvé;  mais  nombre  de  faits 
drconstanciés  et  authentiques  prouvent  qu'elle  existait ,  îl  ; 
a  bientôt  mille  ans ,  sous  \e  règne  d'ALPRED  le  Grand. 
.   Un  siècle  qui  laisse  de  si  belles  traditions  a  payé  sa  dette  à 
la  postérité. 

Le  spectacle  du  monde  offre  souvent ,  comme  le  théâtre  de 
notre  ami  Shakspeare  .  le  burlesque  à  côté  du  sublime.  Ces 
mêmes  hommes  qui  s'étaient  élevés ,  dans  la  création  de  leurs 
institutions,  aux.  idées  d'un  génie  supérieur,  descendirent, 
dans  leurs  lois,  à  dresser  le  catalogue  des  injures  que  s^adres- 
sài^nt  dans  leurs  disputes  les  gens  du  peuple.  Ce  soin  mlnu- 
tieui  nîanileste  qu'ils  étaient  d'une  grande  susceptibilité  sur 
*  tout  ce  qui  pouvait  porter  atteinte  à  la  réputation,  et  peut-être 
feul-il  y  voir  déjà  cet  esprit  processif  qu'on  reproche  de  nos 
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jours,  à  leurs  descendants  les  plus  immédiats.  Rien  de  plus 
biarre ,  pour  nous ,  que  de  voir  la  loi  salique ,  qui ,  dans 
l*<)|iiiii0n  commune ,  règle  la  succession  aux  trônes  d'une 
IMrttede l'Europe,  ^'occuper  d'un  pareil  vocabulaire  eicom- 
'prbibetlre,  pour  le  faire  passer  jusqu'à  nous,  la  gravité  de  la 
bÉBgiie'' latine ,  assez  embarrassée  de  rendre  un  tel  service. 
CtMe^  loi  prononce  des  amendes  contre  ceux  qui  ont  appliqué 
<lwdéaominatiQns  injurieuses  à  un  citoyen.  On  payait  : 
3  sols  pour  l'avoir  appelé  renard  (Vulpicula); 
6  —         —      I  ièv  re  (Leporeus) , 

■    48?  '  —         —      faussaire  ou  délateur  (Palsarius 

delator); 
♦*  —  •—      vaurien  fCenistumJ  ; 

M  pour  avoir  appelé  une  femme ,  prostituée  (Meretrix); 
Si  pour  avoir  appelé  un  homme,  sorcier  (Sorciaritis). 
'  Lteistence  de  la  magie  était  admise  comme  un  fait  no- 
loife  i  et  la  loi  salique  prévoit  comme  un  crime  commun,  le 
CMiiù  une  sorcière  aurait  mangé  un  homme.  Elle  la  condam- 
Mir,pour  cette  incroyable  gloutonnerie ,  à  une  amende  de 
Ito'tDls.  Pour  avoir  jeté  un  sort  ou  lié  l'aiguillette  à  de  nou- 
veau mariés ,  il  n'en  coûtait  que  6â  sols.  (Tit.  xxi ,  art.  3.) 
&  panJt  qu'alors ,  comme  maintenant  aux  Indes  occidenta- 
taa,  les  sorciers  étaient  fréquemment  des  empoisonneurs,  et 
qu'ils  avaient  des  breuvages  souvent  mortels  pour  rendre  un 
bonne  amoureux ,  une  femme  stérile ,  etc. 

La  calomnie  était  traitée  avec  une  extrême  rigueur  par  les 
lois  des  Anglo- Saxons.  Le  code  d'EoGÂRD  prescrit  la  mutila- 
tioQ  de  la  langue  du  coupable.  En  général  ,.les  anciennes  lois 
suonnes  ont  une  foule  de  similitudes  avec  celles  des  Franks  ; 
il  est  raisonnable  d'en  conclure  qu'elles  avaient  une  origine 
commune ,  et  qu'elles  provenaient  du  droit  public  établi  par 
tradition  ou  autrement ,  chez  les  nations  germaniques ,  avant 
qu'elles  fassent  arrivées  sur  le  Rhin ,  ou  peut-être  dès  les 


tempB  re<»llés  iqui  prdcé(}ér4mt  leur  Iransmîgrstion  en  £u- 
mfHB  (1). 

L66«hiffiies  iionii>r6UK  mtroduits  au  tiiiisf6n*%e  ihuMJe^ 
im  4ês  peuples  qni  ^vahtrent  Tempire  romain  apparlte<r 
tieili  évfdtmmeBl  à  la  slatisliqee ,  patequ'ils  e^prinenl  lu 
wlëréts  Ae  celle  société  tiouveMe ,  et  qn'm  peut  en  HfefÈt 
cumvx  dpen{U6  smr  ses  usageB,  sesopmione,  "sesimoton 
domestiques  ai  même  les  richesses  sgricékis  qu'elle  pos- 
sédait. 

En  examindiU  ces  chiffres ,  en  est  surpris  de  trouver  que 
des  peiiptes  ffi^ogés  dens  te  plus  grossière  barbarie  ftnient 
capables  de  combiner  és%  appréciations  numériques  aussi 
miillipliées ,  a«issi  ^mfilesces  et  d'une  aussi  grande  pirtée 
sociale.  €^  phénotnène  inteUecloel  rappeHe  eeloi  fu'uflMt 
les  paysans  de  Quelques-unes  de  nos^rovinces ,  qui)  tNRii^- 
voiriki  tire,  ni  écrire  •,  font  instinctivement  d«i  tôMpMet 
des  calonb  longs  et  compliqués  wvec  une  étenifmnte  fâeiiitf. 

Un  résultat  plus  surprenant  encore  «01  h  pemeniié^êami 
peuples ,  à  qui  aucun  icrime .  aucune  dépravation  n'imt 
ineuMMi  ^  lorsqu'ils  venaient  ie  sortir  dies  maiiis'dè  tedMtlt 
eid^entrer ,  iivoc  le  zèle  des  néciphytes  ,  danslt^  Min/Mne 
feligionqui  enseigne  les  x'^ertus  (@).  'Des  zoeilo^dtfB  tMl4|il, 
non  sans  «quelque  vnaisemMance ,  que  nos  races  lAe  -ehieii^y 
à  eamnieneer  {lar  l^pafçneol  inteWgent  jusqu'au  bUitot 
ddéle,  n'étaient  que  des toupsfierfectionnés sparte «roiiMNNlt 
«t  i'iduoation.  Il  se  pourrait  bien  qo'îl  en  'fût  ainm  iote.  nétre 


,  * 


(i)  Lex  Ripuariorum.  —  Lex  Burgondioaom.  —  Lex  saU<^  r- 
Lex  Saxonum.  —  Lex  Aniglorum.  —  Lex  frislca.  —  Les  IpQff^ 
bafdiça,  -  Codex  legix  Visigotli.  —  Gapiiularia  regum  fraaeo- 
nrm ,  etc.  Ocohors,  Dissest.  Wilkin's  Leg.  Sax. 

(t}iL6S'l6lsde  WiXROBOcendamiient  au  pilori  4oot  Saaoafai 
n'aura  pas  observé  le  jour  de  jeûne. 


espèce ,  et  qm ,  pour  transformer  en  ctros  humains  tes  fé^ 
rocengétérations  des  CBii,D6aiK  ,  des  Glouibb  ,  des  Pué- 
DiMNHDKi  îl  n'ait  pas  bilu  moins  que  l^aclion  lente  et  souvent 
inperceptS)le  de  la  civilisation  pendant  une  succession  de 
quiioe  siècles ,  dont  la  puissance  a  modifié  à  la  fois  le  clîifiai, 
lepa]set  les  hommes. 


Études  sur  le  chauffage,  la  réfrigération  et  la  ventilation^ 

des éHfkes publics,  par  M.  le  docteur  J.-C.  Boudin  ,  mem- 

ire  correspondant.  —  L'importante  question  du  chauffage , 

de  h  réfrigération  et  de  la  ventilation  des  édifices  publics  a 

fa'Cy  dans  ces  derniers  temps ,  de  notables  progrès^  qu-il  ap- 

psrtleot  à  Thygiène  d'enregistrer  et  de  signaler  à  Fatlention 

deTadministration.  Ces  progrès  sont  dûs ,  en  particulier,  aux 

^Yiox  de  plusieurs  savants  et  de  quelques  praticiens  distin- 

SUéi ,  parmi  lesquels  nous  nous  bornons  à  rappeler  les  noms 

te  liOMPOED  ,  COIUNDAO  ,  DSSARNOD ,  TrBDGOLD  (t)^  d'ARGBT, 

WM.  PtcLET  et  Léon  Duvoir. 

Pendant  longtemps,  le  seul  moyen  de  chauffage  des  capa- 
cités doses  a  consisté  dans  remploi,  soit  de  foyers  découverts, 
^^t d'appareils  fermés,  appelés  fourneaux,  poêles^  calorifè- 
res. Ces  divers  appareils  donnent  lieu  à  une  grande  déperdi- 
^Uui  du  calorique  développé  dans  le  foyer .  en  même  temps 
Qu'ib  ont  besoin  d*étre  plus  ou  moins  multipliés ,  à  raison  de 
la  difficulté  que  présente  la  propagation  de  la  chaleur  à  une 
<^rtakie  distance ,  l'air  étant  mauvais  conducteur  du  calori- 
<llie.  Pour  transmettre  la  chaleur  à  une  grande  distance ,  on  a 
^Q  recours  au  chauffage  dit  A  air  chaud ,  système  dans  lequel 
l'air,  chauffé  en  masse  dans  une  chambre  de  chaleur ^  est 


(4)  Tbbdoold  ,   The  principles  of  warming  and  ventilalmg 
buildings.  Loudoo  4825. 
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lancé  par  des  tuyaux  de  circulation  dans  les  diverses  parties 
d'un  édiflce.  Ce  mode  a  l'inconvénient  d'exiger  le  chauffage 
d'un  très  grand  volume  d'air ,  en  raison  de  la  faible  capacité 
de  saturation  de  ce  fluide  pour  le  calorique.  D'autre  part ,  la 
marche  de  l'air  chaud ,  facile  de  bas  en  haut ,  rencontre  de 
grandes  difficultés  dans  la  direction  horizontale  et  en  contre- 
bas. L'air  chaud  attaque  presque  tous  les  métaux  et  met 
promptement  les  tubes  hors  de  service  ;  en  contact  avec  les 
métaux  portés  au  rouge,  il  contracte  une  odeur  désagréable 
et  il  devient  insalubre  par  sa  sécheresse.  Enfin ,  le  bistre 
pénètre  au  dehors  par  les  joints  qui  s'ouvrent  en  raison  de  la 
dilatation  des  tuyaux,  il  tombe  dans  la  chaleur  de  la  chambre 
et  communique  à  l'air  une  odeur  désagréable. 

Le  chauffage  par  la  vapeur  d'eau  ,  dont  la  capacité  de  satu- 
ration est  plus  considérable  que  celle  de  l'air,  évite,  en 
grande  partie ,  les  inconvénients  du  chauffage  à  circulation 
d'air  chaud.  Mais,  pour  faire  parcourir  à  la  vapeur  de  ano- 
des distances,  il  devient  nécessaire  de  lui  donner  une  tena^n 
qui  lui  permet  de  s'échapper  par  les  assemblages  ,  et  qui  tài 
naître  des  dangers  d'explosion  dans  les  foyers  générateurs. 
Les  tuyaux  de  conduites  éprouvent  des  déchirures ,  en  vertu 
des  dilatations  et  des  contractions  brusques ,  et  réclament  des 
réparations  continuelles. 

II  y  a  environ  soixante  ans,  un  Français ,  Bonnemaih  , 
constata  qu'en  chauffant  une  chaudière  remplie  d'eau,  com- 
muniquant par  deux  tubes  avec  un  réservoir,  il  s'éta))lit 
une  circulation  d'eau  chaude  susceptible  d'être  utilisée  pour 
chauffer  de  petites  capacités,  telles  que  des  serres,  des 
orangeries  ,  etc.  Dans  ce  système  la  vapeur  s' échappant  par 
une  ouverture  supérieure  du  réservoir ,  il  y  a  déperditioo 
considérable  de  calorique ,  impossibilité  d'élever  l'eau  à  une 
haute  température,  et.  partant ,  de  chaufTer  des  capacités 
considérables  ;  le  bruit  qui  se  produit  dans  les  calorifères  rend 
les  locaux  inhabitables  ;  enfin  ,  il  faut  ici  autant  de  foyers 
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Séoérateurs  que  de  réservoirs.  Il  restait  donc  à  faire  Tapplica- 

lion  du  système  de  Bonnemain  à  de  grandes  capacités ,  à 

êcâi^r  tout  danger,  à  réaliser  la  plus  grande  éconcAnie  pos- 

dyie'âe  main-d'ceuvre  et  de  combustible ,  enfin  à  combiner 

aV66  ce  mode  de  chauffage  un  bon  systê/ne  de  ventilation. 

C*iirt;cé  grand  problème  hygiénique  et  industriel  qu'a  résolu , 

de  lit  manière  la  plus  brillante ,  un  autre  Français ,  M.  Léon 

IWlrolK.  Nous  allons  essayer  de  donner  une  idée  dès  divers 

nH)de8de  chauffage  les  plus  usités. 

Cheminées. —  Si  le  chauffage  par  des  cheminées  est  un  des 
(fos'agréables  et  un  des  plus  salubres,  il  cst^  en  revanche, 
QD  dis  plus  coûteux.  Une  cheminée  ouverte  n'utilise  guère 
qiâeb'pbur  100  de  la  chaleur  totale  produite  par  le  bois^  et  1') 
poartOO  de  celle  que  produit  le  coke  ou  la  houille.  D'autre 
pârtVah  courant  d'air  Troid  ,  qui  ne  s'élève  pas  à  moine  de 
iw mjjres  cubes  par  kilogramme  de  bois  brûlé,  tend  cons- 
tânuDènt  à  refroidir  tout  ce  qui  se  trouve  sur  son  passage .  et 
nramment  la  partie  du  corps  qui  ne  fait  pas  face  à  la  che- 
minâe!.  Les  bons  constructeurs  doivent  s'appliquer  i  renvoyer 
dabs  l^appartement  la  plus  grande  somme  de  calorique  rayon- 
oairt;' à  réduire  au  minimum  l'air  appelé  pour  une  quantité 
donnée  de  combustible  ,  à  alimenter  la  cheminée  avec  de 
l'air  préalablement  chauffé ,  enfin ,  à  utiliser  une  partie  de  la 
chaleur  emportée  par  la  flamme  et  la  fumée  du  combusUlile 
pour  chauffer  l'appartement.  Pour  remplir  ces  diverses  in7 
diçàtions,  on  devra  ramener  le  feu  en  avant  pour  réduire.la 
profondeur  du  foyer  ,  et  augmenter  le  champ  circulaire  du 
dégagement  du  calorique  rayonnant ,  en  inclinant  au  dehors, 
en  évasant  les  deux  parois,  et  en  les  construisant  en  maté- 
riaux blancs  et  polis,  comme  la  faïence  et  la  brique  vernissée- 
On  étranglera  la  partie  inférieure  du  tuyau  de  cheminée ,  à 
l'endroit  où  la  fumée  du  foyer  y  pénètre  ,  et  on  y  placera  un 
registre  à  coulisse  pour  régler  à  volonté  Tafilux  de  l'air  et  le 
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suspendre  complètement  après  ^extinction  du  feu.  On  chauf- 
fera les  pièces  conliguës  au  moyen  de  poêles  ou  de  calori- 
fères. La  cheminée  ne  doit  avoir  que  la  section  nécessaire  pour 
brûler  son  combustible ,  sans  être  trop  rapidement  engoi|[ée 
de  suie.  Un  tuyau  de  22  à  25  centimètres  suffit  ordinaire- 
ment ,  avec  26  à  27  décimètres  carrés  de  section ,  soit  0,80 
sur  0,22.  On  peut  citer  comme  bonnes  cheminées ,  celles  de 
Lhomond  et  celles  de  Millet. 

Les  causes  qui  font  fumer  une  cheminée  sont  très-varia- 
bles ;  tantôt  c'est  un  obstacle  à  la  sortie  de  la  fumée ,  tantft 
une  action  inférieure  plus  énergique  que  le  mouvement  de 
la  fumée.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  on  rétrécit  au 
degré  nécessaire  Tissue  de  la  fumée ,  que  Ton  fait  sortir  pir 
des  buses  un  peu  coniques  et  dépassant  la  cheminée.  On  ga- 
rantit cette  dernière  de  rentrée  des  vents  par  un  chapeail 
composé  de  deux  feuilles  inclinées  Tune  sur  rautre.  La  fu- 
mée peut  encore  tenir  à  Tinsuffisance  de  l'air  qui ,  de  l'ap- 
parïemetit,  arrive  au  foyer,  ou  à  un  défaut  d'élévation  siilT- 
BsaMe  du  tuyau  de  la  cheminée.  Il  suffit  d'indiquer  ces 
causes  pour  laisser  entrevoir  les  moyens  les  plus  propres  i 
Ifeicbmfoattre. 

La  chaleur  obtenue  dans  une  cheminée  ordinaire  avec 
40  kîlogr.  de  bois  s'obtient ,  dans  une  cheminée  perfection- 
née eit  à  plaque  mobile ,  avec  5  kilogr.  de  bois  ;  dans  une 
dhJBDfiinée  à  la  Désàrnod,  dite  cheminée  à  la  prussienne, 
avec  3  kilogr.  ^  dans  un  poêle  de  Cubàkdau  en  tôle ,  avec  2 
kilog.  ;  dans  un  poêle  de  IDésarNod  en  fonte  m  en  faiéncCi 
ttVec4kîlog.  5|/2. 

Poêles.—  Le  chauffage  par  des  poêles  est  un  des  plus  sim- 
ples et  il  utilise  35  pour  100  du  calorique  produit;  mais fl  a 
]poùr  inconvénient  de  dessécher  l'air  et  d'accroître  la  puis- 
iiancé  absorbante  de  ce  dernier  pour  Peau ,  puissance  qui  se 
satisfait  aux  dépens  des  personnes  qui  occupent  le  local 
chauffé.  Pour  éviter  en  partie  cet  inconvénient;  on  place  sur 
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les  îxiAles  un  vase  contenant  de  l'eau.  Les  poêles  en  terre 
cmie  s'échautfent  et  se  refroidissent  lentement.  Les  poêles  en 
tllte  et  en  fonte  utilisent  mieux  le  combustible ,  refroidissent 
ph»  complètement  la  fumée ,  et  sont  plus  économiques ,  mais 
iU  altèrent  l'air  et  lui  communiquent  une  odeur  désagréa- 
Ita.  ftègle  générale,  il  faut  donner  aux  poêles  une  forme 
dmpie  et  la  plus  grande  surface  de  chauffe  possible  et  leur 
adipter  des  tuyaux  verticaux  pour  faciliter  le  tirage.  On 
cooiirtd  ordinairement  un  mètre  carré  de  stfrface  de  chauffe 
Imr  4dO  mètres  Cubes  d'air  à  chauffer ,  mais  on  comprend 
qpe  cette  règle  est  subordonnée ,  à  un  haut  degré ,  à  la  som- 
me dès  causes  de  réfrigération.  Nous  citerons  ,  parmi  les 
maUeun  poêles ,  ceux  de  MM.  Chevalier^  Sarron,  Padllet 
él àM DmroiR.  M.  Clément  (Cours  au  Conservatoire  des 
vis u  métiers),  a  constaté  que  la  combustion  de  4  kil.  de 
boii  par  heure ,  dans  un  appartement  de  h  00  mètres  cubes  de 
<apitii^,  élève  la  température ,  savoir  : 

Therm.  c«at. 

Avec  une  cheminée  ordinaire.  0,U8 

à  la  Rumford.      .  0,379 

Cheminée  de  Désamod    ....  0,450 

h)éle  Curandau. 0,74  4 

Poêle  Désarnod 0,936 

t*OQr  obtenir  la  même  température ,  on  brûle  : 

Kilof .  «to  conb. 

Chemsnée  ordinaire 100 

9       à  la  Rumford    ....  39 

%       Désamod 33 

Pôelë  Cm^fodau 20  3/4 

Poêlé  Désamod 13  3/4 

AarfiMUfc ils ôttatne.  —  Dans l^enfonce  des  sociétés,  les 
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aliments  étaient  exposés  à  l'action  directe  du  feu  ;  ils  étaient 
rôtis,  grillés.  Homère  ne  parle  que  de  viandes  rôtie» ao 
moyen  de  broches  ou  de  lardoires  ;  une  seule  fois  il  m^ 
tionne  des  viandes  cuites  dans  une  chaudière  d'ajraîn .  ouis 
sans  eau.  Nulle  part  il  n'est  question  de  viande  bouilHe  fi^dfi 
bouillon.  Chez  les  Romains ,  on  trouve  déjà  des  ya^s  dï 
bronze  et  de  terre ,  des  broches ,  des  fours  en  briques  de  d^^ 
verses  formes.  La  science  du  chauffage  culinaire  ne  diié 
réellement  que  de  Rumpord  ,  qui  a  commencé  à  employorh 
bouille.  La  réduction  de  foyers  à  de  très-petites  capajoCii, 
l'établissement  sur  un  seul  foyer  de  plusieurs  marmites  de 
dimensions  modérées  et  de  chaudières  à  eau ,  sous  lesqudTes 

il  utilisait  la  chaleur  perdue  et  la  fumée;    la  découverte  de 

■  ■III  ■■■I 

procédés  complets  pour  rôtir  la  viande  dans  des  fours  en  tfle,^ 
sans  goût  désagréable  ,  par  l'introduction  d'un  léger  cpoqnf 
d'air ,  des  idées  larges  sur  la  préparation  des  soupes  et  lor 
tous  les  principes  de  la  cuisine  ;  telles  sont  les  bases  des  ^- 
fectionnements  dusàRoMFORD.  Il  donnait  un  foyer  8^[Kud  à 
chaque  série  de  marmite ,  à  chaque  four  à  rôtir ,  quelquefois 
à  chaque  marmite.  Aujourd'hui ,  on  concentre  sur  Un  seul 
fourneau ,  et  en  un  seul  foyer ,  la  préparation  de  la  totalité 
des  aliments.  A  l'hôpital  Saint-Louis ,  à  Paris ,  le  sys- 
tème est  double.  Les  foyers ,  placés  aux  extrémités  d'un  fer 
à  cheval,  envoient  la  flamme  et  la  fumée  cliauffer  deux  séries 
complètes  d'appareils,  et  se  réunissent  sous  une  seule  chaD- 
dière  à  eau  et  dans  une  seule  cheminée  placée  au  centré  du 
demi-cercle.  Les  appareils  de  la  Charité  et  de  THôtel-Dieu 
n'ont  qu'un  seul  foyer  autour  duquel  se  groupent  les.  mar- 
mites, chaudières  et  fours.  L'institution  des  Jeunes-Aveugles 
possède  des  fourneaux  construits  par  M.  L.  Duvoir,  qui  pa- 
raissent donner  d'excellents  résullals.  Ces  fourneaux  à  dreu 
lation  d'eau,  avec  système  de  ventilation ,  ont  fait  disparaitn 
l'odeur  infecte  qui ,  auparavant ,  se  répandait  dans  tout  l'é- 
tablissement. Les  fourneaux  de  THôtel  des  Invalides,  dosai 
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nAw.tODfltructeQr,  oot  réalisé  une  éoononiie  de  2S  fnni» 

plfi.0t  txtli»  anciens  ap)[>areils.  M.  Hawl  a  le  premier. 

eidHpîs  dlntroduife  /  dans  les  petits  ménages,  des  appâr^iié 

toiÉedèis'i  économiques  et  portatifs.  Pour  empêcher  la  ft»^ 

ntoile'se  répandre  dans  la  cuisine ,  il  ferme  les  portes  des 

dbdiMrs  et  fait  communiquer  chaque  fourneau  p^  on  ori- 

flotflatérâl  a^èc  une  cheminée  en  tôle.  L'air  arrive  ainsi  sur 

le  itihbQStibte  par  la  partie  supérieure  du  fourneau,  et  les 

imdbfts  de  la  combustion  s'échappent  par  Torifice  latml.  On 

peif  encore  citer ,  comme  modèles ,  les  fourneaux  construits 

aiioMge  Rollin  et  au  couvent  des  dames  Sainte-Elisabeth, 

pà^lK'fiARBonr.  Le  caléfacteur  Lbmare  qui ,  d'après  H.  Tbé- 

lâla^  otilisé  jusqu'à  0,80  de  la  valeur  de  son  combustible , 

olftt  aittsi  de  bons  résultats,  mais  il  a  l'inconvénient  de  ne 

piiiji'tibpecter  lés  habitudes  routinières  des  cuisiniers. 

^Baihtifères.  —  Dans  un  remarquable  article ,  publié  daus 
leJMMbimatre  des  arts  et  manufactures ,  M.  Gbouvells 
détiftiâs  calorifères  des  appareils  dans  lesquels  un  foyer, 
iTsbîJiie  enveloppe  et  des  surfaces  de  transmission  ,  échaoffe^ 
dePUr  pris  à  l'extérieur,  pour  l'envoyer  dans  une  ou  plu- 
sienfi  itaUes  idus  ou  moins  éloignées.  11  convient  de  donner  à 
Tûrdianâ  nne  direction  constamment  ascendante,  et  de 
phoer te  calorifère  au-dessous  du  niveau  des  pièces  à  chauffer. 
Lei  iohnes  et  les  ajustements  de  l'appareil  doivent  être  les 
phs  simples  possibles,  afin  d'en  faciliter  la  visite ,  le  net- 
tojige  et  les  réparations.  Sous  ce  rapport ,  il  y  aurait  beau- 
coup &  dire  sur  la  tendance  de  certains  fumistes  à  compU- 
qoer  mutilement  les  choses  les  plus  simples.  Dans  de  bons 
olorifères  ,  l'effet  utile  peut  s'élever  jusqu'à  75  pour  400  de 
la  puissance  calorifique  totale  du  combustible  ;  mais  il  est 
pnideDt ,  dans  les  projets ,  de  ne  compter  que  sur  50  pour 
1M;  un  kilogramme  de  houille  ne  doit  être  compté  que 
pour  3,000  calories.  Cent  mètres  cubes  d'un  logement  habité 
^^îgent,  pendant  les  grands  froids ,  pour  être  maintenus  à 
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46ott48%  de  4,40dà  4.600  calories  par  beiiro,  et  arveob» 
porter  du  calorifère,  environ  le  doabl6|  soit  3,000  cênkk 
doniiftprodaction  réclafine  on  kilogr.  de  houille.  Ce  eomliih 
tilrtiB  exige,  à  son  tour,  2  mètres  carrés  de  surface  dedMÀ^ 
et  S  décimètres  carrés  de  section  des  tuyaux  d»  famée  »  am 
5  décimètfes  carrés  de  grilie  pour  la  même  quantité,  tfaprti 
M.  GftODVELLB ,  un  des  plus  simples  et  des  meilleuf»  ttkfafl- 
fères  a  été  établi ,  par  M.  René  Duvoir  ,  dans  plœiears  Hk 
nufactof  0&. 

Chauffage  par  la  vapeur.  -*  Il  s'opère  au  moyen  Sm 
appareil  composé  d^on  générateur ,  de  tuyaux  de  di^ribate 
et  de  transport  y  enfin  de  récipients  à  grandes  surfaces  exti- 
rieures ,  destinés  à  condenser  la  vapeur  et  à  transmettre  wt 
dehors ,  à  travers  leur  enveloppe  ^  la  chaleur  dégs^  diai 
cette  condensation.  Ce  mode  de  chauffage  a  été  apptîqoé  pir 
M.  GfioovELLE  i  [dusieurs  établissements ,  et  notammeMaoi 
Néothermes  et  au  palais  de  l'Institut.  Dans  ce  deml^^  la 
cbaufifage  est  obtenu  par  un  seul  générateur  à  fond  phf^iK 
d'un  second  générateur  de  rechange.  Il  eovde  la  cbdeor 
dans  un  grand  nombre  de  salles.  Un  long  tuyau  en  fonte  covt 
dans  toute  la  largeur  du  rez-de-chaussée ,  enveloppé  dtts 
un  coffre  rempli  de  poils  de  vache ,  et  c'est  sur  ce  tuyau  qps 
viennent  se  brancher  tous  les  tuyaux  de  cuivre ,  qui  aHneo- 
tent  les  appareils  divers  ;  ces  tuyaux  sont  visibles  et  é^OBS 
réparation  facile.  Les  salles  de  commission  sont  chauffées  par 
des  piédestaux  en  fonte,  munis  d'un  tuyau  d'introdoclioiida 
vapeur ,  et  de  deux  tuyaux ,  Tun  à  eau  ;  l'autre  à  air  ;  Vmi 
retourne  dans  chacun  des  générateurs. 

Chauffage  à  circulation  (Peau  chaude  ;  système  A 
M«  L.  DuvoiR.  —  Le  chauffage  par  Teau  chaude  a  été  eonpi 
des  Romains ,  qui  Tont  employé  dans  tes  étuves  et  les  ther 
mes;  Aujourd'hui  encore ,  les  eaux  thermales  sont  employéei 
à  Chaadesaîgues  pour  chauffer  les  habitations.  Mais  la  pre 
roiére  idée  d'un  chauffage  par  ce  que  Fou  appelle  la  cûrcida- 
tion  d'eau  appartient  à  Bonnemain.  Il  l'appliqua  à  l'incubatioi 
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i0j^l^  à^  fouleu,  opéraikHi  qni  exige  «d  chaaffage 
1^^884^  ^t  tr4»-égal.  Ae Ja  JFrwec ,  c«  praciédé  possa  m 
Jii^Uff^^  il  resat  un  graod  dlévcloppemam^  nolMWMnl 
deui  pari  da  Pv&kihs.  Il  était  réserve  à  M.  Léon  Duimur  deie 
npunffr  aar  la  terre  natale ,  et  de  lui  imprimer  un  cachet  de 
Mfftlf^fiii  a  fait  révolution  dans  Tart  du  cbeuffage.,  ei 
4lit|ioip  allons  essayer  de  donner  une  idée. 

I**4fnreU  df  chauffage  se  CMnj)ose  d'un /ourneau ,  de  la 
iHpe4'uDe  tour  ronde ,  établi  dans  u«  souterrain  creusé 
Htftf^^ÊSlL  Ce  fourneau  a  3  "  .M  de  diamètre  ^i'  àe  hau- 
lipp;.  JJb  aeul  iojer  de  i  *  de  dianélre  eide  <0  "  80  de  hau- 
tfatipraliqué  dans  rintcrieurdu  fourneau ,  produit  loute-la 
£ba||||riiéoQBfiaire  à  rentrelien  d'une  bonne  température  dans 
loQto  les  subdivisions  d'un  vaste  édifice.  Sur  le  foyer  eat 
ihpiun  :^parejl  hydro-pyroierhnique  ,  composé  d'uae  clo- 
#4Kl^î.douh]ies  parois.  Dq  sommet  de  cette  doelie ,  pari 
f(^ttg|ljf d'ascension  présentant  une  4nire  de  sectioB  égale  à 
iPiDe^l^U^  les  tubes  de  retour ,  et  se  dirigeant  \^rticak- 
#a|l  jiugQ^à  la  partie  la  plus  cleviée  de  Tédifice  où  il  dâpu- 
chodiQS'Un  réservoir  fermé.  La  cloche ,  le  tuyau  d'ascension 
tfi^iTiSserKoir  sont  remplis  d'eau;  celle-ci,  chauffée  dans  la 
diche,  s^^^e  en  raison  de  sa  densité  moindre .  Jusqu'au  ré- 
iMoiriaupérieur-,  où  il  existe  un  espace  libre  au-dessus  du  oi- 
*ljN)^r<eau.  Un  manomètre  indique  la  tension  deilava- 
MM*  ;  ma  soupape  lui  donne  passage ,  si  la  tension  devient 
tnip  (Qpnsidérable ,  et  prévient  ainsi  tout  danger  d'explosion. 
Sffr  Je  r^éservoir  sont  piqués  autantde  tubes  qu'il  y  a  de  sub-* 
divifjons  distinctes  à  chauffer  dans  l'édifice.  De  simples  bou- 
ches de  chaleur  ou  des  renflements  d'eau  ,  ayant  la  forme  .de 
pato ,  de  colonnes  ou  de  meubles ,  sont  employés  pour 
cbiQfIerles,piéces  suivant  leur  capacité.  Plus  une  pièce  est 
y^;  plus  ^n  y  multiplie  les  bouches  de  chaleur  ou  les 
poêles  distributeurs.  L'eau  dépouillée  de  sa  chaleur  au  profit 
des  pièces  parcourues ,  est  versée  dans  un  tube  commun  qui 
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la  ramène  à  la  parlie  inférieure  de  la  cloche  pour  la  réchaoP 
fer  ,  et  la  faire  circuler  de  nouveau.  Partie  de  la  chaudière  à 
une  température  de  420'  centigrades,  Teau  y  rcTient,  apris 
avoir  parcouru  rapidement  un  vaste  cercle ,  à  80*. 

Le  palais  du  Luxembourg ,  o0'rant  une  capacité  intérieure 
de  70,000  mètres  cubes,  fractionnée  en  une  multitude  dépè- 
ces, salles,  vestibules,  couloirs,  est  chauffé  au  moyen  de  70,000 
litres  d'eau  ,  circulant  dans  8,000  mètres  (  deux  Uiroesjde 
tuyaux  en  fer ,  tant  d'ascension  que  de  distribution ,  et  dans 
240  poêles  aidés  de  \  00  bouches  de  chaleur*  Cette  eiu  opère 
son  parcours  en  deux  heures.  Il  est  digne  d'être  noté  qu'il  lAi 
été  accordé  à  H.  Léon  DnvoiR  que  cinq  mois  pour  éttUir  son 
appareil  de  chauffage  et  de  ventilation  dans  l'ancien  pabû  da 
la  Chambre  des  Pairs. 

Pour  modérer  la  température  dans  une  des  pièoes  de  Té- 
difiee ,  le  chauffeur  se  borne  à  tourner,  du  degré  détenÉié 
par  des  repères  ainsi  que  par  l'expérience ,  une  ooÉinvelle 
correspondant  au  tuyau  distributeur  affectée  la  pièee.  U 
température  s'abaisse  par  la  diminution  de  l'aflBux  tfoiB 
chaude ,  d'autant  plus  rapidement  que  les  bouches  dé  t60- 
tilation ,  qui  amenaient  de  l'air  chaud ,  peuvent  alors  arneUBr 
de  l'air  froid.  Il  y  a  plus  :  pendant  les  fortes  chaleurs  dePélé> 
on  peut  obtenir  un  refroidissement  considérable  de  la  tett- 
pérature.  Il  suffit  de  placer  quelques  kilogrammes  de  i^ 
dans  les  renflements  d'eau  qui  constituent  en  hiver  des  ed(h 
rifères ,  et  d'activer  la  ventilation  au  moyen  d'un  tris-petit 
foyer  d'appel.  Par  ce  simple  moyen ,  on  est  parvenu  à  abais- 
ser ,  en  été ,  de  10**  centigrades  la  température  de  ramphi' 
théâtre  de  l'Observatoire  ,  à  tel  point  que  H.  âhago  et  ^ 
nombreux  auditeurs  se  virent  forcés  de  demander  la  cettatioD 
de  la  réfrigération.  On  comprend  de  quel  secours  peut  deve- 
nir cette  ressource  dans  les  pays  chauds ,  et  mémo  dans  la 
r^on  tempérée  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'élé^ 

Nous  donnons ,    dans  le  tableau  suivant ,  l'abaissement 


—  303  — 


moméirique  obtenu  par  divers  mélanges. 


AbaisMiMat  4a  tkermomètre. 


ï  "flMge  OQ  gidee  pilée 
:»iM  marin    .    .    . 

';^ge  ou  glace  pilée 
■^^•èd  ©^  .  .  . 
'  -.ilêlkihiDoniac   .    . 

,;  vljfj^CW  OU  glace  pilée 


'';^^-' marin 


1^'j^  ammoniac  . 
.VlwBte  de  potasse  . 

;'J|Mg8  ou  glace  pilée 
;  Sel. marin    .    .    . 
^Tilfiinte  d'ammoniaque 


i 


S  parties. 
4 

5 

24 
10 

5 

5 

48 

M 

o 

ô 


20- 


24- 


28- 


34 


1.  'i 


il 


il  de  ventilaHon,  —  Parmi  les  anciens  systèmes 
sctamage,  les  uns  négligeaient  complètement  la  veittila- 
A  ,4eft  autres  ne  Toperaient  que  d'une  manière  routinière 
ifaide  de  moyens  très-imparfaits.  Ainsi,  tantôt  le  système 
I  veotQatiiNi  reposait  exclusivement  sur  la  différence  de 
ifènXVBtt  entre  Tair  intérieur  chauffé  et  l'air  froid  exté- 
ûr,  ainsi  que  sur  réquilibre  de  température  qui  tend  à 
Irilbr  ;  tantôt  on  se  servait  de  moyens  mécaniques  pour 
lodeire  de  l'air  froid  de  l'extérieur  dans  l'intérieur  des 
iflces  chauffés.  Dans  le  système  Léon  Duvoir  ,  des  orifices 
Dl la  section  est  égale  à  celle  de  la  bouche  de  chaleur  sont 
Ittfoiéeftau  niveau  du  sol  des  appartements ,  et,  autant  que 
pâU^f  sur  lès  points  qui  correspondent  aux  fenêtres,  c'est- 
Sre  sur  ceux  où  l'air  ^  refroidi  (4  )  par  le  contact  des  vitres , 

(4),A  l'église  de  la  Madeleine  I  chauffée  par  le  système  qae 
ms  décrivons ,  on  remarque  un  orifice  d'appel  sur  le  sol ,  tout  à 
It  à  l'entrée.  On  comprend  que  le  but  de  cet  orifice  est  d'aspirer 
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se  présente  avant  de  se  répandre  en  nappe  horizontale 
toute  la  surface  du  sol. 

Dans  les  attoiens  systèmes ,  on  cherchait  à  «teUir  u 
muiacre  de  y^tUation ,  en  favorisant  Ip  sortie  des  tau 
supérieures  de  Tair  de  rappartement,  c'est-à-dire  tes  eai 
les  plus  chaudes  et  peut-être  même  les  nioin^  viciée  JM 
nouveau  système ,  VsAr  froid  est  saisi  au  niveau  4ii  ^«z  i 
au  moyen  de  conduits  vei^  le  réservoir  supérieur^] 
constitue  un  appel  puissant ,  enfin  il  est  expulsé  par  mfi 
minée  établie  au-dessus  du  réservoir.  La  sortie  de  Vtàf}0 
dépouillé  de  chaleur  oblige  l'air  chaud  des  couchés  J 
rieures  à  descendre  en  nappes  successives  i  et  à  s^ 
ainsi  les  parties  basses  de  Tappartement. 

Pour  donner  une  idée  du  résultat  que  procure  soos  |e 
port  de  réconomie  et  de  la  chaleur ,  le  courant  desem 
des  couches  supérieures  de  Pair ,  je  résume ,  dans  le  ftil 
suivant,  les  divers  degrés  de  température  observés  à  4i^ 
haatoifs ,  dans  4a  salie  non  ventilée  du  théâtre  Montpàiw 
ayant  6  "^  50  de  hauteur. 


AuAiveaui^B  planeber 

.«8*36 

A  0'6$  de  hauteur 

19«e 

4-30      .        . 

U*4t 

1-W 

9S«5 

8-60       .                .        . 

84*30 

3-»5       .        .        . 

«e-OT 

et, par  conséquent;,  4'^p\kk»r  jinm^diateaneni  rair  .ffOiA4 
hors,  qui  tendjà  péoèurer.d^is  Tûitérjeur  de  l'téglise  A^fttM 
ouverture  4e  la  porie^ 

(4)  Autrefois,  Tair  vicié  était  évacué  dans  le  foyer;  ] 
•Itawûfi  s  Hé  conéaïi  par  f expérience  à  adopter  la  nouvelli 
TsotiOD  <pour  \e»  locaux  éloignés  du  foyer. 
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A  3"90  de  hauteur 

27-37 

4*55   .... 

30*00 

5"80   .    .   .   . 

32M8 

5'86   .... 

34'52 

On  Toît  que  la  température  à  5*85  de  hauteur  était  de  4  6* 
fin  Aevée  qu'au  niveau  du  sol.  Le  procédé  de  ventilation  de 
H.L6onDuroiR  non-seulement  répartit  la  température  d'une 
BMière  uniforme,  mais  encore ,  en  utilisant  tout  le  calorique 
oritaiifetnent  perdu  dans  les  couches  supérieures  dans  les- 
qoèBte  rbomme  ne  respire  pas,  il  devient  la  source  d'une 
DOlibie  économie  de  combustible.  Â  réglisc  de  la  Madeleine , 
doDtliotérieur  a  30"  de  hauteur,  mais  qui  est  chauffée  et 
nËjtilée  !p8iT  le  procédé  que  nous  décrivons ,  la  température, 
nertiffieà  diverses  hauteurs ,  n'a  pas  varié  au  delà  de  1  4/3 
(l4|M'6entigrade. 

LW  froid  et  vidé  des  couches  inférieures  est  remplacé  par 
dePit^pur  venant  de  l'extérieur,  mais  qui  s'est  échauffé  au 
coAtaél  des  tuyaux  remplis  d'eau  chaude ,  en  parcx)urant  des 
gdlHis  qui  enveloppent  de  toutes  parts  ces  tuyaux.  L'air  pur 
^ chaud  pénètre ,  non ,  comme  on  l'a  dit,  par  la  partie  su- 
périeure des  pièces  à  chauffer ,  mais  au  contraire  par  des 
(friHages  situés  au  niveau  du  sol,  ainsi  que  par  des  bouches 
pnHkjfaéesà  la  surface  des  calorifères. Le  système  s'applique, en 
«Bfet,  d'une  manière  toute  spéciale,  à  faire  descendre  l'air 
chaud  des  couches  supérieures;  il  serait  dès-lors  contraire  à 
céHfl  intention ,  aussi  bien  qu'aux  règles  de  l'hygiène  ,  de 
fifire  péûétrer  l'air  neuf  par  une  voie  autre  que  celle  qu'a 
^tée  ri  judicieusement  M.  Léon  DqvoiR. 

D'après  ce  qui  précède,  l'ensemble  du  système  repré- 
sttHe  assez  bien  l'image  des  organes  réunis  de  la  circulation 
et  de  la  respiration  chez  l'homme.  En  effet ,  le  foyer  rappelle 

Tome  xvi.  20 
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le  cœur  ;  le  système  artériel  est  représenté  par  le  tube  S^^ 
cension ,  le  réservoir  supérieur  et  les  tuyaux  conducleurs  î 
les  tubes  de  retour  reproduisent  le  système  veineux  ;  enfin  ^ 
les  tubes  parcourus  par  Tair  pur  et  par  Tair  vîcié  rappellent 
Tarbre  bronchique ,  mais  subdivisé  en  tubes  inspirat^rs  et 
expiraleurs. 

Je  me  suis  assuré ,  en  janvier  1 848 ,  au  moyen  de  l'anémo- 
mètre de  M.  Combes,  que,  dans  les  meilleures  salles  de 
l'hospice  Beaujon  ,  dont  une  partie  est  chauffée  par  le  sys- 
tème Léon  Du  VOIR,  chaque  malade  reçoit  67  mètres  çobes 
d'air  pur  par  heure.  La  température  des  sales  était  à  47*;  on 
papier  était  collé  sur  les  fissures  des  fenêtres  de  manière  à 
prévenir  l'entrée  de  l'air  par  cette  voie. 

Un  perfectionnement  important  vient  d'être  réalisé  dans 
cet  hospice.  Chaque  pavillon  y  possédait,  au  rez-de-chansséei 
un  fourneau  servant  exclusivement  à  préparer  le  cataplasme 
et  à  chauffer  de  Teau.  Les  infirmiers  obligés  de  descébdre 
constamment  un  ou  plusieurs  étages ,  tantôt  abandoîmaiênt 
les  malades  ,  tantôt  laissaient  manquer  ces  demièni  des 
choses  nécessaires.  Au  moyen  d'une  ingénieuse  disposition 
prise  récemment  par  M.  Léon  Duyoir,  le  fourneau  duiez-de- 
chaussée  fait  maintenant  monter  l'eau  bouillante  aux  divers 
étages,  d'où  résulte  une  notable  simplification  dans  le  service. 
Ce  n'est  pas  tout  :  l'eau  chaude ,  ainsi  envoyée  dans  les  salles 
par  un  double  réservoir ,  suffit  à  leur  chauflage  et  à  leur  ven- 
tilation pendant  les  froids  modérés  de  l'hiver  ;  en  été ,  elle 
sert  à  leur  ventilation  constante,  et  leur  échauffemept  est 
alors  prévenu  au  moyen  d'une  simple  clef.  Nous  croyws  su- 
perflu d'insister  sur  l'importance  de  l'économie  obtcmoe  par 
cet  appareil  qui  serait  d'une  application  facile  et  peu  dispen- 
dieuse dans  la  plupart  des  casernes  et  des  hôpitaux  mi- 
litaires (1). 

(4)  M.  JBaeial  reeommande  de  placer  les  latrines  au  nord ,  et  de 
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Le  5  avril  4844,  une  commission  composée  de  MM.  Gki- 
ijifigM:  I  SÉGUifR ,  Grillon  et  Bégnault  ,  a  conslaCé ,  à  la 
Maison  des  aliénés  de  Cliarenton ,  également  chauffée  par  le 
qitl^nie  Léon  Duvoir  ,  que  les  ceHules  les  plus  éloignées  du 
4lMre  de  chauffage ,  et  cubant  de  36  à  38  mètres ,  recevaient 
67  "  10  d'air  pur  par  heure ,  et  que  les  cellules  les  plus  rap- 
jfroc^éies  recevaient ,  dans  le  même  espace  de  temps ,  jusqu'à 
Ii9  "43.  Ainsi  ^  Pair  de  la  cellule  était  renouvelé,  par  la 
Wrtilation  ,  en  32  minutes  dans  les  premières,  et  en  49  mi- 
iptei  dans  les  secondes.  Dans  les  dortoirs,  dont  la  capacité  est 
de  300  "  cubes ,  Tanémomètre  indiquait  un  écoulement  de 
1|IQ *  20  par  heure  ^  soit  un  renouvellement  complet  de  l'air 
i  pe«  près  toutes  les  heures. 

,  ^JK^fln  ,  dans  les  salles  les  plus  rapprochées  du  foyer  et  qui 
4inti  Ja  même  capacité  ,  Técoulement  était  de  607  "  75  par 
JKapKe»  écoulement  qui  correspond  à  deux  renouvellements 
jyiheure  de  la  totalité  de  Tair  de  chaque  salle.  D'an  autre 
.,fiMîi  ¥•  Robinet  a  constaté  que ,  dans  un  séchoir  d'une  la- 
trique  de  toiles  peintes ,  à  Puteaux ,  et  cubant  753  mètres , 
M  minutes  suffisent  pour  renouveler  Tair  intérieur  ;  que , 
dioaramphitéâtre  de  rObservatoire ,  d'une  capacité  de  4535 
4ni^res ,  en  23  minutes  Tair  est  entièrement  renouvelé. 

:.IieB  établissements ,  monuments  et  édifices  chauffés  et  ven- 

•  ttéa  joaqu'à  ce  jour  par  M.  Léon  Ddvoir  sont  déjà  nombreux, 

^^rtoutsi  l'on  songe  au  petit  nombre  d'années  qui  se  sont 

lèàr  appliquer  une  cheminée  d'appel ,  dèboucliant  au  midi ,  et 
appliquée  contre  un  mur  à  parois  noircies.  Nous  ne  contestons 
pas  Tavantage  de  cette dIspositîoB ,  surtout  en  été;  mais  nous 
cfoyons  le  moyen  insuffisant.  Il  n'y  a  qu'une  ventilation  large  et 
activé,  comme  celle  de  L.  Doroia,  qui  puisse  opérer  une  désiu- 
fection  complète.  A  Tliospice  Bbaujon,  les  latrines,  situées  à 
Textrémité  même  des  salles  de  malades,  ne  donnent  pas  la  plus 
légère  odeur. 
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écoalées  depuis  ses  premiers  essais.  On  compte  ^  à  Paris  ^  le 
palais  du  Luxembouf^ ,  ie  pabis  du  quai  d'Orsay ,  la  Gowr 
des  comptes  et  les  dépendances  de  ces  deux  établissemento , 
la  Maison  des  aliénés  de  Charenton ,  Tinstitution  des  JecBMs^ 
Aveugles ,  le  Ministère  de  Tinstruction  publique ,  laMativ- 
facture  des labacs,  rObservatoire,  la  préfecture  de  police, 
les  serres  du  Jardin  des  Plantes ,  celles  du  Luxembourg ,  ta 
vaste  «glise  de  la  Madeleine  ;  celle  de  S^-Germain-I'Auxer- 
rois  et  de  S*-Philtppe''du-RouIe.  Dans  les  départements,  en 
compte  déjà  les  palais  de  justice  et  les  prisons  pénitentiaires 
des  élites  de  Tours  ,  de  Rodez,  de  Senlis^  les  hospices  de 
Helun  ,  Sainte-Reine ,  Blois ,  Vendôme,  Brest,  GoiImB, 
Tours ,  Brie-Comle-Robert ,  la  poudrerie  de  Vonges  (  €éte- 
d'Or],  celle  de  Saint-Chamas ,  les  couvents  de  Saint-Nio^, 
do  la  congrégation  de  la  Mère-de-Dieu  ,  des  Dames  de  Bdiir 
Secours ,  dlssy  ,  1^  bains  de  mer  de  Dieppe  ;  enfin ,  beau- 
coup de  chauffage  chez  des  particuliers ,  entre  autres  cbee 
M.  de  floNTMOBENCT  ,  les  hôtels  Beauveau  ,  Bagration , 
Rothschild  ,  Aguado  ,  Boisgelin  ,  Hottinguei  ,  etc. ,  etc. 
M.  Péclet  a  donné  une  description  étendue  de  FancieQ 
système  de  chauffage  de  la  Chambre  des  Pairs ,  qo^il  a  fdhi 
détruire  en  raison  de  ses  mauvais  résultats,  mais  il  ne  pié- 
sente  qu'une  idée  incomplète  du  système  Léon  Dotoir  qu-'ilt 
fallu  lui  substituer  et  dont  rétablissement  a  été  co(flromié<hiii« 
plein  succès.  Il  y  à  plus  :  les  avantages  incontestables,  rétr 
lises  par  le  système  Dcvoir  ,  sont ,  de  ia  part  de  M.  Péglbt  , 
robjeide  critiques  dont  il  est  dif&cile  de  se  rendre  Qomjple. 
Ainsi,  après  avoir  déclaré  «  que ;?2u£teur^  expériences  ont 
«  conatalé  que.  l'apparcôl  Ddvoir  peut  produire  la  veptîlatkp 
«  de  72^000=  mètres  cubes  par  24  heures ,  »  il  ajoute  {  «  il  me 
n  parait  impoesibie  qn!il  produise  constamment  ce  rësoltit^  .> 
Datisun  autre  passage ,  M.  Pêclbt  dit  (  p.  2401  )  :  a  les  ap- 
«  pareils  a  eau  chaude  sont  préférables  aux  autres  ;  mais , 
«  pour   les  grands  établissements ,  la  transmissicm  par  la 
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«  vapeur  est  préférable  au  chauffage  direct  de  l'air  par  une 
«  circubtion  générale.  >  Comment  !  le  chauffage  à  circula- 
tïoD  d'eau  chaude  fonctionne  dans  les  plus  grand»  établisse- 
menls  de  Paris ,  au  palais  du  Luiembourg ,  au  palais  du  quai 
d'Orsay,  à  l'église  delà  Madeleine,  etc. ,  etc.;  il  a  donné 
partout  les  plus  bridants  résultats ,  sous  le  rapport  delà  lem- 
pératufe ,  de  l'économie  de  combustible  et  de  Ja  salubrité. 
Quel  est  donc  le  système ,  autre  que  celui  de  H.  LéoD 
DOTOU,  qui  puisse  présenter  de  pareils  étals  de  service? Le 
tableau  suivant  donnera  une  idée  de  la  venlilatlen  obtenue 
daBS  un  certain  numbre  d'édifices  dans  lesquels  le  système 
Ddtoii  a  été  appliqué. 


Observatoire    

Polka  nunicipalc 

Bonlee  Braujon 

Berie  de  U  VUlette 

Ecole  rue  de  Charoiinc 

Beole  des  ponlR  n  cbaussées. . . 
MMweederAsscmblëeiiatlOD* 
Bosptce  de  Cbarcnlo»  (piaïua  Mfir. 

BeolêVélértuaire  d'Alfort 

Esole  des  nities 

Ccaisenatolre  dt^sarts  et  métiers 
tûiaU  du  quai  d'Oreay. 


r  d  Orsay 

du  Nord.  

Eglise  Saint-Phi  lippe-du-ltoulr 
mapiee  del%arenton  (rlnua  iilér. 
EgHM  S'-Gemaifl-l'Auxerrois . 

Foliée  correctloRoelle 

Inslitatdes  jeuucs  aveuglrs . .  . 

Eglise  de  la  Haéelfine 

Palais  do  Luxembourg 
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Dans  aucun  des  nombreux  établissements  que  nous  venons 
de  nommer ,  le  service  n'a  jamais  été  suspendu  un  seul  ins- 
tant par  accident.  Cet  avantage  est  inappréciable  en  présence 
des  réparations  incessantes  que  réclament  les  autres  sys- 
tèmes (1). 

Nous  avons  montré  avec  quelle  facilité  le  système  Léon 
DuvoiR  permet  de  régler ,  de  modérer  et  d'abaisser  très-no- 
tablement la  température  des  appartements.  A  ce  triple 
avantage ,  il  faut  joindre  celui  d'entretenir  la  salubrité  par 
une  bonne  ventilation ,  et  enfin  la  réduction  de  la  main- 
d'œuvre  à  sa  plus  simple  expression!  En  effet ,  la  main-; 
d'œuvre  se  borne  au  transport  du  combustible  au  foyer,  ad 
chargement  et  au  nettoyage  de  celui-ci.  Un  seul  chauffeur  est 
chargé  de  ce  service  et  d'ajouter  chaque  jour  une  dizaine  de 
litres  d'eau  dans  la  chaudière  qui ,  une  fois  chargée,  sofBt 
pour  le  service  complet  du  vaste  palais  du  Luxembourg. 
D'autre  part ,  quelques  heures  d'entretien  du  feu  du  foyer 
suffisent I  par  les  froids  ordinaires ,  pour  obtenir  la  bonne 
température  et  la  ventilation  des  salles  pendant  vingt-quatre 
heures. 

II  estfecile  de  comprendre ,  qu'au  moyen  de  la  ventilatio^' 
la  capacité  des  locaux  destinés  à  servir  d'habitation ,  acquiert, 
en  quelque  sorte  un  accroissement  proportionnel  à  celiû  de  h 
salubrité ,  et  que  tel  hôpital ,  telle  caserne ,  telle  écurie  de 
cavalerie,  qui  ^  privés  de  ventilation ,  ne  pouvaient  recevoir 
qu'un  petit  nombre  d'hommes  ou  de  chevaux,  pourraient, 
grâce  au  renouvellement  de  l'air,  loger  souvent  un  nom- 
bre double  d'individus  ou  d'animaux^  même  avec  amé- 
lioration des  conditions  hygiéniques  actuelles.  Les  coiursd^ 
Conservatoire  des  arts  et  métiers  comptent  souvent  en  hiver, 


(0  L'établissement  du  système  Léon  Duvoir  au  palais  du  quai 
d*Orsay  remonte  à  4939. 
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de  800  à  4  000  auditeurs  pendant  plusieurs  heures ,  cl  mal- 
gré cette  foule ,  Tamphitliéâlre  possède  toujours ,  grâce  à  une 
boDoe  ventilation ,  une  atmosphère  salubre. 

On  se  sert  habituellement,  pour  sécher  les  i)oudres,  de 

tarares  ou  d'autres  appareils  mécaniques  de  ventilation  ,  qui 

exigent  remploi  d'un  moteur  puissant ,  et  généralement  d'un 

cours  d*eau.  La  sécherie  est  ordinairement  placée  à  une  cer* 

faine  distance  des  autres  bâtiments  de  fabrication^  afin  do 

jvévenir  les  causes  d'accid  ents.  Cette  disposition  est  à  la  fois 

onéreuse  et  incommode  pour  l'Etat  ;  elle  est  onéreuse  parce 

qu'elle  oUige  d'établir  des  canaux   de  dérivation  pour  les 

eaux  qui  doivent  mettre  en  activité  les  appareils  mécaniques 

de  laaécherie,  et  incommode  en  ce  que,  pendant  les  gelées 

d*hiver ,  les  travaux  se  trouvent  suspendus.  Le  système  Léon 

I^Utoii  remédie  de  la  manière  la  plus  complète  à  ces  incon- 

^éoients.  Il  rend  les  canaux  inutiles ,  il  sèche  les  poudres  en 

tout  temps ,  et  sans  le  moindre  danger. 

Au  point  de  vue  économique,  le  système  de  chauiïagc  que 
ûous  décrivons  offre  de  très-grands  avantages.  Ainsi ,  avant 
^^établissement  du  système  Léon  Duvoir  au  palais  du  Luxem- 
bourg, la  dépense  pour  combustible  et  main-d'œuvre  était  de 
^SyOOO  francs  par  an  ;  les  frais  de  réparations  annuelles  s'éle- 
vaient à  46,000  francs.  Ajoutons  qu'il  n'y  avait  alors  aucune 
trace  de  ventilation  ,  et  que  le  chauffage  était  nul  dans  près  de  * 
la  moitié  de  l'édifice.  Avec  le  nouveau  système,  toutes  les  piè- 
ces ,  le  musée ,  l'orangerie ,  la  serre ,  les  vestibules ,  les 
Couloirs  et  les  escaliers  sont  ventilés  et  chauffés ,  uniforme- 
DQent,à45*,  et  la  somme  pour  laquelle  M.  Léon  Dovoir 
s'est  engagé  envers  l'administration,  par  un  marché  de  douze 
années,  est  de  42,900  francs  (4)  par  an,  frais  de  réparations 
et  de  ramonage  compris. 

(4)  Le  chauffage  de  l'église  de  la  Madeleine,  qui  présente  Té- 
norme  capacité  de  70,000  »  cubes,  se  fait  à  raison  de  45  fr.  par 


'■'  l 
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La  dépense  totale  pour  rétaUissemeot  de 
l'ancien  appareil,^  appliqué  seulement  à^  la 
moitié  du  palais  du  Luxembourg  »  s'élevait 
à  250,000  francs.  Il  est  donc  permis  d'ad- 
mettre que ,  pour  la  totalité  de  Tédifice^  les 
frais  de  premier  établissement  eussent  été 
au  moins  de 375,0M  fr 

D'après  un  tableau  publié  au  Moniteur, 
les  frais  de  combustibles  étaient  de  38,000  f. 
En  ajoutant  moitié  en  sus ,  par  le  motif  pré- 
cité, nous  trouvons 63|OO0 

Les  frais  annuels  d'entretien  s'élevaient  à 
46,000  francs,  et.  moitié  en  sus^    .    .    .         â4,0M 

Si,  d'après  ces  bases,  on  suppose  un 
chauffage  de  douze  années ,  tel  que  l'a  en- 
trepris l'auteur  du  nouveau  système,  on 
trouve  avec  les  frais  de  premier  établis:* 
sèment 4,800,350 

Les  frais  de  premier  établissement  du 
système  Léon  Duvoir  ,  y  compris  les  dépen- 
ses extraordinaires  et  indépendantes ,  ont 
été  de  ... 240,000 

En  ajoutant  à  cette  somme  les  frais  de 
chauffage  pendant  douze  ans ,  et  les  frais  de 
réparations ,  payables  pendant  onze  ans ,  on 
trouve ,  intérêts  simples  et  décroissants  com- 
pris ,  une  somme  totale  de 683,d4S 

Il  résulta  de  là  que  l'adoption  du  nouveau 

jour,  pendant  les  mois  d'octobre,  novembre,  décembre,  l^xttU 
février,  mars  et  avril.  La  maison  n»82,  amc  Ghamps-Eryséf 
est  chauffée  entièrement  et  yentilée  pour  la  faible  somme  de  4 
par  Jour.  On  assure  qu'elle  doit  à  cet  avantage  d'être  touieu 
louée. 
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rde  cbauflbge  aura  procuré  au  Tré- 
bout  de  deux  années ,  une  écononoie 

4,446,335 

tfis  maintenant  à  Fexamen  de  Tinstilution  des  Jeunes- 
as.  Il  a  été  reconnu  qu'il  faudrait  au  moins  450  poêles 
anfferles  mêmes  locaux  chauffés  par  les  calorifères  : 
dire  escaliers,  couloirs,  vestibules;  4  SO  poêles  carrés, 
otre  deux  pièces ,  réduits  au  plus  bas  prix,  à  SOO  fr. 

30,000  f. 

BX  de  fumée.    .    .    .      3,000 

[rilles  d'entourage  en  fil 

or  tringles,  monture  à  50  f.  7,500 

le  premier  établissement.    45,500  f.        40,500   fr. 

imsommation  moyenne  de  combus- 

i  4  fr.  50  c.  par  jour  pour  chaque 

calculée  sur  le  prix  de  Tancien  éta-  * 

BDt,  par  jour ,  225  Ar.  ;  242  jours  de 

;e  par  année ,  47,700  fr. ,  soit ,  pour 

es 572,400 

"e  hommes  de  peine ,  pour  transport 
lustible  et  entretien  de  450  feux ,  à 

'un,  soit  2,400  fr. ,  42  années    .     .         28,800 

■  ■ 

(tien  des  poêles,  à  40  fr.  l'un  ;  par 

Mfr.  ;  pour  44  années    ....         46,500 

lïellement  des  poêles  et  tuyaux  à  la 

période ,  déduction  faite  de  2,500  f. 

lieux  matériaux ,  reste    ....         30,250 

ième  renouvellement ,  à  la  fin  de  la 

lée  I  semblable  à  celui  ci-dessus.    .         30,250 

its  simples  de  toutes  les  sommes  cir 

ilâ  fin  delà  42"*  année.    ....       264,073 

Total »7»,773   fr. 
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Voici  los  dépenses  smqtwifes  donne  lieol'étatilîsseinebl  ij 

du  système  llDvom  :  .    .            .-^ 

Prix  des  appareils  de  cliauffogeel  de  veir-  'd 

tilatioiii     ■ T».«»  fr;  4 

Ctnofbge  annuel ,  6,960  Tr.  ;  42  moéés.  76,39»^-'  i|j 

EnlretiCBanDiiel,  4^900  fr.;  41  annéet.  'IB,9Mi'.'' '<d 

InlérétB'ïiflTples  dearammes  ci-dessus,  àr  -^v  ^ 

\iiûni0lai%^»mée   . 71,44«(  l«'i-  1 


43(f,«96' 

Différenceou  économie  à  la  flir  de  la  13"  '.     i 

année 7W,WFJ^i'f. 

^  ■ 

979,7^.^:.  . 


Aprèsles  douze  années,  les  appareiU derroBt  ^iré raipi  I 

dans  leur  premier  état.  On  a  calculé  qoe  Te  cliaabgé  éCn  -i' 

ventilation  des  4  000  méçrèscobes  revenaient  par  Joor  :-;'!' 

A  l'hospice  Beaujon. 5  centiiJM|,.  -! 

A  l'embarcadère  du  chemin  du  Nord    •      4  '  .^ 

A  la  police  correciioniielle 4 

A  l'église  delà  Madeleine  .    .    .  s 

Pour  l'hfipilal  de  la  République  (  ci-dev:  i 

Philippe  )  ,  M.  Léon  Duvois  a  soumission 

francs  par  jour  en  hiver.  Ce  prix  comprend 

ventilation  des  salles  de  malades  conlena 

chauffage  des  chambres  dès  sœurs;  3*  le 

ces  ;  i'  le  chauffage  et  la  ventilation  des  i 

Chaufhge  des  cages  d'escaliers  ;  6'  la  véntj 

nets  d'aisance.  Le  prix  demandé  pour  le  :  i 

el  la  distribution  d'eau  dans  les  salles  est  < 

jour.  En  été ,  la  ventilaUmi  des  salles  et 

sancetenitde  30  fr.   Dans  les  huit  hôpiunx  généraux  de 

Paris ,  le  prix  moyen  du  chauffage  par  jour  et  par  lit  est  de 


0,0é6.c|iBl»  LesMltan  tdeftlioéM  à  feoevârteMamalidûi^ 
offraQlpne^apacii^  de  93,378  roètrâs  culies ,  aoil  54iioàtr4s 
oêbeêîjfH  malade.  Cette- capacité  jilestfour  Teweaiblei  iea 
hôpitaax  de  Paris  que  de  35**  en  moyenne.  Il  réaullejda^là 
que  y  malgré  la  place  plus  considérable  dévolue  à  chaque  ma- 
lade de  l'hdpltal  de  la  République ,  le  prix  du  cliauffage  y  se- 
rait cependant  de  moitié  inférieur  à  celui  des  autres  hôpilaux> 
L'économie  étant  de  0,0412  par  lit  etp^r  jour,  elle  est  da 
4  5  fr.  «  038  par  an ,  et ,  pour  64  2  malades  ,  de  9,203  fr. 

Si  Ton  récapitule  les  sommes  économisées  à  TÉtat  ou.auj^ 
hospices  dans  les  chauffages  ci-dessus ,  dans  ceux  du  palai^ 
du  quai  d'Orsay  >  de  la  Maison  de  Charenlon ,  de  Thptel  du 
préfet  de  police  »  de  la  Manufacture  des  tabacs ,  de  Téglise  de 
la  Madeleine ,  du  Ministère  de  l'instruction  publique^  d^ 
rObservatoire ,  des  serres  du  Jardin  des  Plantes  et  du 
Luxembourg ,  des  prisons  pénitentiaires  de  Tours,  deRodeZi 
de  Senlfs ,  des  écoles  et  salies  d'asile  de  la  Villette ,  etc. ,  dec^ 
hospices  de  Vendôme ,  Blois ,  Sainte-Reine  ,  Melun  et  Çorr^ 
beil  j  etc. ,  etc.  ;  on  trouve  une  économie  de  plus  de  (Àa% 
millions,  dont  l'Etat  bénéficiera  par  la  seule  adoptioQ  ^^ 
système  de  chauffage  Duyoir.  A  l'hospice  de  Charenton ,  de 
grandes  dépenses  avaient  déjà  été  faites  pour  l'établissement 
du  système  de  ventilation  de  Dabget  ;  malgré  ces  dépenses , 
la  commis^on  instituée  par  le  ministre  se  prononça  pour  l'a- 
bandon de  Ce  système  et  pour  l'adoption  de  celui  que  nous 
Tenons  de  décrire.  D'après  tout  ce  qui  précède ,  nous  o^hësi- 
tons  pas  ik  déclarer  que  de  tous  les  systèmes  de  cbàaflEsgeet 
de  Tentilation  employés  jusqu'ici  dans  les  édifices  publk* , 
aucun  œnous  parait  réunir  à  un  plus  haut  degré  que  le  a;^8- 
tème  de  M.  Léon  Duik)ii  toutes  les  conditiops  désiraMes 
d'économie^  et ,  on  peut  le  dire ,  de  sécurité  et  de  sakibrité. 

Gomme  nous  nous  sommes  étendu  d'uneinanière  spéciale 
sur  le  chaufihge  par  la  circulation  d'eau ,  nous  croyons  devoir 
rappeler  qae  le  point  de  Tébullition  de  Feau  varie  selon  la 
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pression  qu'eUe  supporte  et*  sefon  les  enibstanees  qu'etie  tieil 
en  dissololion' ,  d'où  H  résulte  que  Feau  botfiUanteii*estjil 
Clément  chaude  dans  tous  tes  lieux,  comme  le  pvoUfe'l 
tableau  suivant  :  '-''^ 

Ahitade.  Haut'  moyeniw  Degré  tfi 

dir  b«*Da4tre.         ikrV«ii 

Nîveàn  dé  là  mer.    .    .    .  O  454  lOé^Ô 
Paris,  4~  étage  de  TObserva-                                   '    ' 

toire 65  S27          M,T' 

Vienne *33  572          99^ 

Lyon 462  886           9é;4' 

Mb^cou  .......  300  645           W.tf  ' 

liri 

Ploifitiéres ......  421  667  96.4 

Madrid 608  704  'Wf  l 

Bains  du  Mbnt-d'Or  .    .    .  1040  m  96.5 

Briançon    ......  1306'*  732  WV'' 

Bospicé  du  ^int-Golhard    .  ivii  745  '^^f"' 

Mexico 2277  747  '^J'" 

Qtritb.    .             .    .    .    .  2908  754  Û^t^, 

Mébaile  d'Antisana. ...  4101  760  9i^  '' 


PiÀnt  (Tébullition  de  Veau  saturée  de  divers  $ri$. 


BbiiUitioa. 

M—titiftemihm- 

Carbonate  de.  soude.    .    • 

104'6 

48^' 

Gblonuiede  potassium.    . 

lOS'S 

59^ 

Cblorare  d»  sodiufi .    . 

.      108-4 

-   41,*... 

S«l  aBUQoniae    .    .    . 

114*3 

•          «8.9 

Nitratede  potassa   .    . 

115'9 

<33ft,1  . 

Kitnto  de  «oude.    .    . 

121*0 

224i*., 

AcéM»  de  soiid»  - .    . 

124'4 

209,9   • 

CarttoiBBte  de  potasse   , 

.      135»0 

20M 

GUoniredecateium.   . 

*79''5 

385,6 

.  JU»  Documents  théoriques.  —  Chauffage.  —  On  appelle 
tmtédedialeur  on  calorie,  la  quantité  de  chaleur  exigée 
pour  élever  de  4  *  centigrade  la  lempératiire  de  4  kïlog. 
d'eau  à  0  *.  On  admet  que  la  cpiautité  de  ctadeur  nécessaire 
pour  élever  la  températore  d'im  poids  P  d*eau .  du  degré 
T  au  «degré  TV,  se  représente  par  P  (T|-^T).  Ainsi  pour 
élever  «A  kilog.  d'eau  de  5  à  40* ,  il  faiii4^  x  (  40-.5  )  ou 
35*uiiité$  de  chaleur.  Il  suit  de  là  «pie  i^<Hi  peut  représen- 
ter  la  puissance  calorifique  d'un  combustible  par  le  nombre 
d*untté8  de  chaleur  produites  par  la  complète  combustion 
d'un  kâogramme  de  sa  substance.  Les  principaux  essais 
pour  déterminer  la  puissance  taiorique  des  combustibles , 
sont  dus  i  RuMFORD ,  Lavoisier.,  Dulono  et  à  M.  Despretz. 
Plus.im  :combii$lihle  contient  de  carbone  et  d'hydrogène  , 
{dus  9a  valeur  calotifique  est  élevée.  Weltib  avait  établi  le 
principe  que  la  chaleur  produite  est  proportionnelle  à  la 
quantité  d'oxygène  qui  se  combine  avec  le  combustible. 
Les  recherches  de  Dulong  n'ont  pas  confirmé  cette  loi.  Rum- 
p<mn  a  résumé  ainsi  qu'il  suit  la  quantité  de  chaleur  obtenue 
par  la  oonbustion  d'un  kilogramme  de  bois . 

Unités  de  cbalear 
produites. 

Tilleul.  .  .    Bois  sec  de  ooenuisier  de  4  ans.  .  .  3460 
9      .  .    Bois  fortement  desséché  dans  un 

poêle. 3960 

Hêtre  .  .  .    Bois  sec  de  menuisier  de  4  ans  .  .  3375 
9      .  .    Bois  fortement  desséché  dans  un 

poêle 3630 

Orme     .  .    Bois  sec  de  menuisier  de  4  à  5  ans  3037 
»      .  .    Bois  fortement  séché  dans  un  poêle  3450 
Chêne.    .  .    Bois  à  brûler  ordinaire ,  en  co- 
peaux moyens. 2550 

9      .  .    En  copeaux  minces  bien  séchés 

\  l'air 39315 
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VnitéiâecM* 
'-"-'*  ffodiilM. 


Frêne 
Erable 


Cormier 
Merisier 

1» 
Sapin  . 

» 

Peuplier 

» 

Charme 
Chêne . 


.  De  Tnennisier  ordmaire  sec.  .  .  3075 
.  Portement  séché  dans  un'  peéSé^.  '3M5' 
.    Buis  de  la  saison  fortemeol  séobé  '  ^'' 

«tu*  lin  poêle ^\  '^'9êtff 

.  Bois  desséché  sur  un  poéie.  .  -  X'^'iMM 
.  Bois  sec  de  menuisier  .  .  '.  V'SSK 
.  Bois  séché  sur  un  poêle  .  .  :  ^  9175 
.  Bois  sec  de  menuisier  ordinaire.  MT 
.  En  Gopeaut  bien  séchés  i  Tair^  .  *  Mf5 
.    Bois  fortement  desséché  dans  m  '^''"^' 

poêle ;'!•'.•«  «WO 

.  Bois  sec  de  meAuisier  ordinaire' i  -'^UM^ 
.  Fortement  desséché  dans  nu  pdêlël"  » W4) 
.  •  Bois  sec  de  méncûserie.    .1    l*'*5Mff 

D'après  IIumfort  ,  on  peut  évaporer  jteg^umilwirful 
d'eau,  présentant  des  surfaces  égales»  et  par-MMéf^ 
produire  des  températures  égales  ,  par 

403  livres  de  coke  , 
600  de  houille.         ■        '•  • 

600  de  charbon  de  beis ,  ' 

4 ,089  de  bois  de  chêne, 

ou  en  volume  par 

47  livres  de  coke  , 
1 0  de  houille , 

40  de  charbon , 

33  de  chêne. 

Chaleur  prodmte  par  divers  combuttibles,  éoakUs  en  Wilwmt. 


UaHAid^ 


4  hectolitre  de  houille  moyenne 
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Çkaîetà  produiU  par  divtrt  comlmttibkt,  évaluét  en  volumet. 
,  Unitét  de  okaleor 

iCQrde  de  bois  (  4"  cubes)»  de  noyer ,  d'une  année 

découpe. 7742 

lMd6  de  bois  (  4"  cubes)  ,  de  chêne  blanc ,  d'une 

SDiiée  de  coupe.                        .         .  6846 
i  mde  de  bois  (  4  "  cubes  ) ,  de  frêne ,  d'une  année 

de  coupe     ......  6974 

i  flSfda  de  bois  (4  "  cubes) ,  de  hêtre ,  d'une  année 

:de  coupe     ......  5603 

I  corda  de  bois  (  4  *  cubes  ) ,  d'orme ,  d'une  année 

âsooupe      ......  4487 

l.fiorte  de  bois  (  4  "  cubes  ) ,  de  bouleau ,  d'une 

,  innée  de  coupe 44  OS 

fmte  de  bois  (  4  *  cubes  )  ^  de  châtaignier,  d'une 

if>(j|ttiiée  de  coupe      .....  4035 
i  coide  de  bois  (  4  *  cubes  ) ,  de  charme ,  d'une 

'  aînée  de  coupe     .....  5572 
i  oorde  de  bois  (  4  *  cubes  ) ,  de  pin ,  d'une  année 

de  coupe     ......  4263 

<  oorde  de  bois  (  4  "  cubes  ) ,  de  peuplier  dltalie , 

•  d'une  année  de  coupe.      ....  3069 

t  hectoliire  de  charbon  de  noyer      ...  292 

4                »              de  chêne      ...  255 

4                »              de  frêne  249 

^                »              de  hêtre                          .  476 

*                 »              d'orme.  467 

^                 »              de  bouleau    .  453 

^                 »              de  châtaignier.  446 

^                 »              de  charme    .  476 

^                 »              de  pin.  460 

»             de  peuplier  d'Italie.          .  409 

^  hectolitre  comble  de  coke.         ...  230 
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De  deux  cheminées  placées  dans  des  circomitiMes  abit»— 
lument  jseoibiables ,  aux  deux  extrémités  du  feyer  ils  V0pé— 
ra ,  Tune  a  été  cjiiauffée  avec  du  bois ,  et  Taulre  unjqiifjiDeii  t 
avec  du  coke  ;  deux  thermomètres  étaient  placés  près  de  chi- 
que cheminée  ,  de  manière  à  marquer  seulement  la  tempé- 
rature de  la  pièce.  La  température  extérieure  était  à  4  degrés 
au-dessus  de  la  glace ,  et  celle  du  foyer  à  9  degrés. 

Les  cheminées  allumées  ont  donné  les  résultats  suivants   : 


É 

L 

I 

i 
i 


cheminée  chauffée  par 
le  bois. 


A  cinq  heures. 
A  six  heures. 
A  sept  heures. 
A  huit  heures. 
A  neuf  heures. 
A  dix  heures 
A  [dix  heures  et  4  /2 


degrés. 

9 

40 
41 
434/2 

45  4/2 
46 

47 


Cheminée  chauffée  par 
le  coke. 


A  cinq  heures 
A  six  heures 
A  sept  heures 
A  huit  heures 
A  neuf  heures. 
A  dix  heures 
A  40heureset4/S 


deirét. 

9 
4S 
44 
46 
474 

«9 


La  température  moyenne  a  donc  été ,  pendant  h  soirée 
pour  l'extrémité  du  foyer  chauffé  par  le  bois ,  de  43*  ;  pou  ^ 
celle  du  foyer  chanffé  par  le  coke ,  de  46*.  Si  de  la  différence 
de  ces  deux  termes  ^  on  déduit  le  degré  de  température  d 
point  de  départ ,  c'est-à-dire  9  degrés  ,  on  trouve  que  le  boi^> 
a  augmenté  la  chaleur  existante  de  4* ,  tandis  que  le  coke  F 
augmentée  de  7%   c'est-à-dire  que  ce  dernier  combustible 
produit  un  effet  double  de  l'autre.  Cependant  on  avait  dépens 

3  francs  50  centimes  pour  chauffer  avec  le  bois ,  et  seulemen 

4  franc  80  centimes  pour  chauffer  avec  le  coke.  Le  prix  d 
coke  est  supposé  de  60  francs  la  voie  ou  quinze  hectolitres 
et  celui  du  bois ,  de  40  francs  la  voie. 

La  houille  vaut  ordinairement  ,.à  Paris ,  4  francs  50  l'hec- 
tolitre ras ,  le  coke  ,  2  francs  25  l'hectolitre  comble  ;  le  bois  , 


n 

I 


ttflpMi  la  voie  de  deux  stères ,  et  Thectolitre  de  cbiiiKHi  de 

1|ftipiiide'4000|iiiitésde  chaleur  produites jMur  la  hmiiHe 
âm  *e  "4,50  ^  -  ??;  -  O.00T8. 
Lenrixde  4000  unités  de  chaleur  produites  par  le  co^e 

•**^=«'»*^»S5'"ir-M097. 

Le  prix  de  4  000  unités  de  chaleur  produites  par  le  bois 
Lejprix  de  4000  unités  de  chaleur  produites  par  le  charbon 


4000 


de  bois  est  de  :  4^-^  -  0,026. 

On  voit  que  le  chauffage  par  la  houille  est,  à  Paris,  la 
Idus  économique  de  tous  ;  le  chauffage  est  moins  cher  par  le 
CQ^equa  par  le  bois  ;  le  chauffage  par  le  charbon  de  bois  est 
Ie:pbii»6berKletous(4). 

.  iDjWUia  quelque  temps,  un  nouveau  combustible ,  conau 
^118  le  nom  de  charbon  de  Paris ,  commence  à  être  substitué 
^MM  diverses  industries  aux  combustibles  ordinaires.  Daos 
Vue  4^  ses  leçons  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers ,  M. 
S^fE^iW^  {iarlé  avec  éloges.  Nous  comptons  sous  peu  être 
c^jMsve  de  fai^e  connaître  les  résultats  de  nos  propres  ex- 
n^em:^  sur  les  résultats  fourni$  par  le  charbon  de  Parit , 
4J9if|ibiîc9tion  duquel  se  sont  adonnés  spécialement  M.  Popb- 
i.iN-DncABaE ,  à  Paris,  et  M.  Hillochau  ,  à  Choisy-le-Rai , 
dof^t  les  remarquables  fourneaux  ont  été    construits   par 

La  quantité  de  chaleur  exigée  par  un  chauffage  dépend  de 
la  température  demandée ,  et  de  la  somme  des  éléments  dit 


(DJPJiCL^j,  TrçsUé  de  la  chalenr,  t.  Ir. 
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refroidissement.  Un  mètre  carré  de  v^re  ordinaire  éipuBé' 
par  une  de  ses  faces  à  une  température  oonstantede  4  00*;  eix 
par  Tautre,  à  Tair  à  \&%  donne  lieu  à  une  perte  de  968  waiÈif 
de  chaleur  par  heure.  Alors ,  il  est  vrai,  la  différence  de 
température  entre  l'extérieur  et  Tintérieur  est  de  85*.  Ordi"* 
natrement  cette  différence  n'excède  pas  30%  ce  qui^  d'apiés 

la  loi  de  Nbwton,  réduit  la  perte  à  968  x  ^  —  227.       "'  " 

Ventilation'  ({). 

J'ai  toujours  remarqué  qua  let  Mlfcw  <*liif  i<i , 
dont  l'air  ae  renoureiait  par  aait*  et  1^  rHjlPHn 
des  fenêtres  ,  étaient  les  plus  salubrea. 

Prikglb  ,  Maladiêt  d$ê  wrmébi.  ' 

a 

Inspiration,  Le  nombre  des  inspirations  peut  èiteétfih 
lue ,  en  moyenne  >  à  25  par  minute.  (  Dayt  ).  Chaque  ité- 
ration absorbe  66  centilitres  d'air  (Thomson)  ,  ce  qui  doofW, 
par  24  heures ,  24  •  cubes.  ït"'^ 

Acide  carboniqm.  L'homme  adulte  brûle  H  gr.  •8>'||I' 
carbone ,  soit  22  litres  à  46*  par  heure,  ou  532  litres  MSt' 
heures.  Pour  étendre  cette  masse  d'acide  carbonique;  dv 
manière  à  en  prévenir  l'effet  délétère,  il  faut  266*eiAik* 
d'air.  D'après  M.  Lassâ[gnb  ,  le  cheval  brûle  110  gr.  ;  21^ 'dÀ*' 
carbone  par  heure,  donc  10  fois  plus  que  l'homme;  il  pro- 
duit en  24  heures  4  "%  27  d'acide  carbonique. 

Le  produit  liquide  de  la  transpiration  pulmonaire  est  de 
31  |[rammes  par  heure.  Pour  tenir  ce  produit  en  suspension  »' 


(1)  Voyez  les  recherehes  de  MM.  ÂNDRALet  GiTARBrr,  celles 
de  MM.  RBGNAULTel  Reisbt,  de  M.  F.  Leblanc,  le  mémoire  de 
M.  PouMBT,  eofiu  le  remarquable  travail  de  M.  Papillon  ,  publié 

4ans  les  Annales  d^hyg.  pubL ,  année  4 849. 
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atel  S^  400  litres  d'air,  à  46* ,  par  heure ,  et  71^-  MO  li- 
tiâponr  les 754  grammes  de  produit  liquide  fourni  en  94 

La  transpiration  cutanée  donne  ,  par  heure ,  60  grammes 
da  produit  Kquide,  soit  4  kil.  447  gr.  par  jour.  Pour  tenir  en 
iDflpeDrion  ce  produit,  il  faut,  en  air  à  46* ,  6  "  cubes  par 
iMre,  soit  4  44  *  cubes  par  jour. 

II  est  permis  d'assimiler  au  produit  des  deux  transpirations 
Andes  le  produit  des  évaporalions  diverses  de  la  salle  { tisa- 

m, cataplasmes,  fomentations,  draps  mouillés,  vases  de 

I  • 

Ok,  eracboirs,  etc.,  etc.).  La  quantité  d*air  exigée  par  cet 
tSAïéht  8*éléve  donc  à  219  mètres  cubes  par  jour. 

la  quantité  d'air  à  16',  exigée  par  les  divers  éléments 
t)i  précédent,  s'élève  donc  à  un  total  de  7i8  *  cubes  en  2î 
aam(4). 

fai«8paeité  d'un  local  ne  représente  le  nombre  de  mètres 
A«hd'air  qu'il  renferme ,  qu'autant  que  cet  air  est  à  0  de 
impératore,  et  sous  la  pression  de  0  "  760.  Au-dessus  et  au- 
•MOUS  de  ce  chiffre ,  il  faut  déduire  pour  la  dilatation  ou 
iflpter  pour  la  condensation.  EoGn ,  il  faut  faire  une  réduc- 
m  ég^k  h  solidité  ie  toutes  les  choses  et  de  toutes  les 
BTMiioea  qui  occupent  le  local.  Le  poids  moyen  d'un  homme* 
iolte  (S) ,  vêtements  compris ,  peut  être  évalué  à  65,  celHi 


(I)  Dans  une  période  de  135  ans,  de  1689  à  4S2i,  on  trouve  à 
Mis.  année  moyenne ,  480  jours  de  brouillards  épais  et  Uo 
mrB  pluvieux.  Ce  n^estque  par  les  jours  de  beau  temps  que  I'ob 
eut  compter  sur  la  sortie  des  salles  d'hôpitaux  d'uo  grand 
lombre  de  malades. 

(S)  Dès  1783,  Tenom  avait  constaté  pour  430  individus  des  deux 
«ses,  de 25  à  40  ans,  habitant  le  vllla{re  de  Massy,  près  Paris, 
as  résultats  suivants: 
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de  la  femme  à  l>3  kilog.  L'homme,  plongé  dans  l'eau ,  déidac 
m  volume  de  cette  dernière ,  dont  le  poids  9^  égal  au  siei 
On  peut  donc  exprimer  : 

Le  volume  de  l'homme,  par  65  litres ,  ou  0  "  66 . 

Celui  de  la  femme ,  par  55  litres ,  ou  0  ■  55. 

Le  volume  d'une  inspiration  aux  âges  de  7^  4  â ,  30  j6i,Ji 
ans  présente ,  d'après  M.  Bouegery  ,  la  progresisioa  geo^ 
trique  suivante  :  4  :  Si:  4:  8.  Le  nombre  des  inspiratifi 
diminue  à  peu  près  de  moitié  dans  le  cours  de  la  vie  ;  U^^ 
des  chiffres  15 ,  24^  40, 60 ,  peut  donc  représenter  lefi.fol( 
mes  d'air  employés,  dans  un  temps  donné,  par  l'eqfi^il 
l'adolescent,  l'adulte  et  le  vieillard.  MM.  Regnault  et  j^iHfi 
établissent  que  Toxygéne  absorbé  est  à  l'acide  carbopji^ 
exhalé::  4:5.  Avec  ces  divers  matériaux,  M.  Pafxl^c 
résume  ainsi  qu'il  suit  le  titre  et  l'acidité  de  l'air  expiré;  ,v 


nftnU. 

AdolM-  ktaim.  fi 

MM 

e«DU. 

-..,,? 

187,5 

300 

500 

w 

4,5 

9 

V 

4 

9 

40 

2* 

4 

42 

24 

3!? 

S 

0,064  0,080  0,064  0««i 

0,048  0,060  0,048  0,0S 

LUres  d'air  inspirés  par  heure 

Grammes  de  carbone  brûlés    . 

Litres  d'acide  exhalés  à  iT    . 

Litres  d'oxygène  absorbés  à  27' 

Proportion  d'oxygène  absorbée 

Acidité  de  l'air  expiré.    .    . 

Titre  de  l'air  expiré 0,441  0,128  0,041  O^M 

En  comparant  te  volume  de  l'inspiration  orchnaire  à  la  ti 
pacité  aérienne  des  poumiens,  M.  Papillon  trouva  Ids  yftiqpW 
appro^iinatifs  qui  servent  de  base  aux  calculs  d-déWêfiie  : 

MaxitDoin.         Mmîibikih         ^Êoféttàê. 

Poids  de  l'homme    .       83^  307       50  398       61*071. 
Poids  de  la  femme    .        74  038        37  805        54  916 
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Titre  et  acidité  de  Pair  respiré. 

* 

Bafaott.    Adoies-     Adullei.  yifittiwds-^ 
cents. 

Fraiçtion  d'air  renouvelée    .1:6    4:3    4;4    4|p 
Titr^  de  l'air  respiré.    .    .0,144    0,128    0,114    0,174 

"tlJ^p^ry    ^      0.547  0,U40  0.^600  0,«4 
la  respiraDi me  du  ^         ^         ^         ^ 

ouUeu  étant    .    .{    '  ' 

Acidité  du  résidu  ....  0,0480  0,0600  0,048    0,034 

Açjjlilé  de  l'air  respi-.^^^  0,4000  0,0480  0,0340  0,04W 
re,  celledumiheu      ^^     ^^^^  ^^^^^  ^^^^^ 
étant { 

Lorsque  plusieurs  personnes  d'âges  différents  respirent  en 
commun ,  le  régime  de  la  ration  individuelle  n'est  plus  ap- 
plicable. Les  besoins  paraissent  à  M.  Papili^on  pouvoir  être 
satisfaits  par  le  tarif  suivant  : 

Litres  d^air  à  fournir  par  heare  aux  enfants  mâles. 

Enfants. 

Seul  ou  en  compagnie  ,  sans  \ieillards.    .  15,000 

En  compagnie  d^  vieillards.    ....  3,000 

Adolescents, 

Seul  ou  en  compagnie  d'adolescents    .     .  25,000 

En  compagnie  d'adultes  ou  d'enfants.    .  3,000 

En  compagnie  de  vieillards 6,0<^ 

Adultes. 

Seul  ou  en  compagnie ,  sans  vieillards.     .  4,000 

En  compagnie  de  vieillards 8,000 

Vieillards, 

Seul  ou  en  compagnie 6,000 
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Éclairage.  L'éclairage  agit  comme  la  respiration  :  it 
prend  de  Voxygène  et  rend  de  Tacide  carbonique.  D'après  on 
^cuÀ  Tait  dans  les'hôpitairx  tivils  de  Paris ,  un  bec  de  lampe 
brûle  par  heure  1 0  grammes  d'huile ,  soit  4  20  grammes  par 
nail  de  12  heures.  Il  exige  donc  406  litres  d'air  par  heure  à 
16%  soit  4  "272  litres  par  nuit.  Un  bec  de  gaz  à  lliôpital 
Saint-'JiOuis ,  dépense  par  heure  402  litres  de  gaz.  Iletige 
donc  4*  563  d'air ,  soit  48"756  par  nuit.  Les  420  gramides 
dliuile,  à 77  pour  400  de  carbone,  équivalente  ISS^Ktres 
d*dcidè  carbonique  par  nuit  (15  litres  par  heure).  4 0|i litres 
de  gaz  donnent^  par  heure ^  204  litres  d'acide  carlK>ai(I06 , 
à  46%  et  465  grammes  d'eau.  La  réduction  de  l'acide  carbo- 
nique ,  à  2  pour  4000 ,  exige,  dans  le  cas  d'éclairage  à1*tiiiile, 
7"500  pour  4  heure ,  soit  91  mètres  cubes  pour  42  l^jeyijBs; 
dans  le  cas  d'éclairage  au  gaz,  402  mètres  cubes  pour  4  heure, 
ou  4  224  mètres  cubes  pour  42  heures.  Les  165  mmnies 
d'eau  exigent  16'"500  par  heure ,  donc  498  mètres  cub^  par 
nuit. 

Les  divers  modes  d'éclairage  se  rangent ,  au  point  de  vue 
économique,  dans  Tordre  suivant  :  le  gaz  ,  l'huile ,  en  passant 
successivement  par  les  lampes  Carcel^  Thilorier ,  Sinombre, 
le  bec  de  réverbère,  puis  l'éclairage  avec  les  corps  gras '40- 
lides  représentés  par  les  diverses  sortes  de  chandelle  el  de 
bougie.  M.  Péclet  résume  ainsi  qu'il  suit  les  résultats  four- 
nis par  les  différents  procédés  d'éclairage  ,  au  point  de  vue 
de  la  dépense,  de  la  consommation  et  de  la  lumière.  Bien 
que  le  prix  de  diverses  substances  ait  subi  quelques  modi- 
fications, que  la  bougie,  par  exemple,  soit  tombée  de  6  fr. 
60  cent,  à  4  fr.  le  kilogramme ,  les  résultats  généraux  n'en 
sont  pas  altérés. 


Lampet. 

^  Mvain'  d'hor- 

.  i  dcbe  plate.    . 

!  _    .  ,  bec  en  ler 

X^Dpe  Sinombre ,  réser- 
voir annulaire   .    .     . 

Slnps  de  Giraril ,  bec  en 
..Ibr blanc  ..... 

lanpe  hjdrostalique  de 
Tbllorier,   n'4. 

—  -    n'S. 

—  -    n'3. 

—  -    n*4. 


Jhngie  de  cire ,  de  8  au 

V^  ''*'''8 

Bougie  de  blanc  de  balei- 
ne, de  6  au  \lîk\\og. 

Booffie  de  blanc  d'acide 
stearique,de5au1/âlt 

Chaadellet. 

Chandelles  de  6  au  ijik. 

—  des    .     .     . 

Becs  de  gaz. 

Bec  de  gaz  à  la  bouille. 

—  à  l'huile    .     . 
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£Dce  quicoocePDe  les  combustibles,  le  tableau  suivant 
résuibe  la  quantité  d'air  réclamée  pour  leur  combustion ,  et 
ISk  guanfité  de  gaz  qu'ils  déga^ut. 

t^aiMiBee     PoaToir      Ydome        TpluMt 
calorique,  rayonnant.  d*air  froid  de 

néceMaire      gëMipài»' 
pour     dégageât  |«v . 
brûler  lk«d»      4  K.  de 
combustible,  eombuafflile. 


Bois  sec  . 

3600 

0,28 

«,76 

r-H 

M»  oittinàire  à  0,20  d'eâU. 

2800 

0,25 

5,40 

t\l 

Charbon  de  bois   . 

7000 

0,50 

46,40 

4M0 

Tourbe  sèche. 

4800 

0,25 

44,28 

44,73 

Tourbe  à  0,20  d'eau 

3600 

0,â5 

Ô,02 

9.«5 

Charbon  de  tourbe. 

5800 

0,50 

43,20 

4  MO 

mouille  moyenne . 

eltuboD  d«  boit.     ' 

<M* 

Co&é  à  0,1 5  de  cendres     . 

6000 

id. 

45,00 

¥5,00 

D'après  M.  BoussiNGABLT ,  il  y  a,  dans  Paris,  pendant 
ch^aqué  période  de  24  heures ,  produclion  de  2,964,  644  d'a- 
cide carbonique ,  soit ,  en  nombre  rond ,  trois  millions  de 
mètres  cubes.  Cette  quantité  est  due  aux  influences  sui- 
vantes : 


Population 
Chevaux  .  . 
Bois  à  brûler. 
Charbon  de  bois 
Houille.  .  . 
Cire.  .  .  . 
Suif.  .  .  . 
Huile   .     .     . 


336,777 

434,370 

§55,385 

1,250,700 

3U,2I5 

1,074 

25,722 

28,401 


cubes. 


.:-.f 


TotAL.     .     2,944,641 


—  3«9  — 
Dui  cetle  eatimation ,  la  population  lie  Paris  est  évaloée  a 
{109,186  babilants,  et  la  quantité  d'acide  carbonique,  produite 
pir  chaque  individu  en  24  tieures.à  370  litres.  Le  nombre 
daduvaux,  d'après  la  consommation  de  foin,  d'avoine  et 
Affiné  qui  se  ^t  dans  Paris ,  est  estimé  à  31,000  ,  et  la 
pURé  d'idde  carbonique  produite  en  24  beures  par  chaque 
<UM  l  4  métrés  cubes.  Nous  résumons,  dans  le  tableau 
tttUlA,  la  proportion  des  décès  constatés  sur  1000  habitants, 
éa\a  diiers  quartiers  de  Londres,  classés  d'après  la  den- 
M^tflar  population  (1). 
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3,69 

0,60 

M 

1- 

<,U 

5.46 

(9,33 

Onvùtgue,  partout,  la  mortalité  se  montre  proporliou- 
■cBe  à  l'agglomération  de  la^pulation. 

Eo France,  les  règlements  militaires,  au  lieu  de  Sier la 

«quantité  d'air  pur  à  donner  à  chaque  homme  dans  un  temps 

''^'firmiDé ,  se  sont  bornés  à  fixer  la  place  ainsi  qu'il  suit  : 

Pour  un  malade  fiévreux  ou  blessé.     .       20"' 

Pour  un  malade  vénérien  on  galeux    .      tS"' 

Pour  l'homme  en  sanié    ....      16"" 


l')  Second  nnnnïl  repori  of  the  repislrar  général.  I.ondon 
IS4S. 


—  330  — 

La  distance  à  observer  entre  deux  lits  ,  est  de  : 
65  centimètres  dans  les  hôpitaux  , 
25  centimètres  dans  les  casernes. 

On  comprend  tout  ce  que  laissent  à  désirer  de  tellei  ré 
et  Ton  s'explique  Tinfluence  que  peut  exercer  le  casernoi 
sur  le  chiffre  de  la  mortalité  de  l'armée  et  sur  la  ttéqk 
relative  de  certaines  affections  dans  la  production  deaqii 
le  défaut  d'air  pur  joue  un  rôle  incontesté.  Il  résulte 
rapport  présentée  l'Assemblée  nationale,  le  23  noTei 
1849,  par  M.  le  général  Oudinot^  que  la  mortalité  del'ar 
a  été  : 

En  1847,  de  19,4  décès  sur  1000  hommes, 

En  1848,  de  21,3  » 

La  mortalité  des  individus  des  deux  sexes ,  âgés  de  ! 
27  ans  ,  n'est  en  France  : 

D'après  Demonferrànd  ,  que  de  12,5  décès  sur  1000 
D'après  Duyillârd  ,        que  de  11  » 

Que  si ,  de  la  mortalité  générale ,  nous  passons  à  l*OÉ 
de  quelques  maladies  en  particulier,  considérées  eu 
causes  de  décès ,  nous  voyons ,  dans  les  armées  étraik 
sur  lesquelles  nous  possédons  des  documents  statÛ 
ofSciels ,  l'agglomération  donner  lieu  aux  résultats  le^ 
déplorables.  Ainsi ,  en  Angleterre  où  la  population  dvî 
20  à  30  ans  perd  annuellement,  sur  1000  habitants,  i, 
phthisie  pulmonaire  ,  la  partie  de  l'armée  qui  ocotfj 
Royaume-Uni ,  perd  dans  les  armes  ci-après  : 

Dragons  ....  5,5 
Cavalerie.  Household  .  7,4 
Garde.  Infanterie  .  11,5 

Dans  l'armée  prussienne ,  la  mortalité  par  fièvre  typb 
été,  de  1829  à  1838 ,  de  4,7  décès  sur  1000  hommes, 
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que  la  fnortalîlt  causée  par  la  même  maladie  dans  la  popu- 
lation civile  de  T  Angleterre,  âgée  de  20  à  30  ans,  n*est  que  de 
0,S9.  En  présence  de  tels  faits,  on  comprend  combien  il  est 
dlUrabte  que  Taération  des  casernes  soit  enfln  réglementée 
llne  manière  conforme  aux  enseignements  de  rexpérience. 
Hif  va  de  la  santé  de  l'armée  et  de  Tintérét  bien  entendu  de 


Firagn%eHts    de  statistique  de  Vile  Trinidad;  par 
M.  J.-J.  ScHEULT,  membre   correspondant. 

.  Topographie.  —  L'île  Trinidad,  ordinairement,  mais  à 
tort|  appelée  Trinité,  est  très  peu  connue  en  France,  et 
commence  seulement  à  être  appréciée  en  Angleterre  à  qui 
dleapparlicnl  depuis  1797  et  à  qui  elle  a  été  cédée  définiti- 
nnent  par  le  traité  d'Amiens.  Nos  géographies  modernes , 
Hnrtout  celle  de  M.  Adrien  Balbt  ,  laquelle,  d'ailleurs^ 
AÙait  très  bonne ,  en  ont  parlé  d'une  manière  inexacte. 

Cette  fie,  comprise  entre  les  9-30  et  10-51  nord  de  lati- 
Iode  et  entre  les  60-30  et  61-20  ouest  de  longitude,  méridien 
49  .Greemvich ,  ou  entre   les  mêmes  nord  de  latitude  et 
entre  les  62*  50'  et  63"  43'  ouest  de  longitude ,  méridien  de 
l^ria,  contient  environ  deux  cent  deux  myriamètres  carrés. 
Par  sa  position  unique ,  la  fertilité  de  son  sol  et  son  voisi- 
nage de  la  côte  ferme  qui  sert  à  former  le  golfe  Paria  ,  l'île 
Trinidad  est  ou  deviendra,  surtout  en  raison  delà  communi- 
cation transatlantique  actuelle  par  bâtiments  à  vapeur ,  la 
^plus  importante  de  toutes  les  colonies  anglaises  des  Indes  oc- 
cidentales ,  bien  que  la  Jamaïque  ait  une  étendue  plus  consi- 
dérable. Sa  fertilité  peu  commune  e&t  comparable  aux  parties 
les  plus  productives  de  S'-Domingue  l'ex-reine  des  Antilles  , 
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si  même  la  supériorité  ne  reste  pas  entièrement  à  la  Trinidad. 

Elle  représente  un  quadrilatère  dont  les  deux  plus  petits 
côtés  se  prolongent  à  TOuesl  en  deux  cornes  vers  le  çqnUAept 
et  contribuent  à  former  le  golfe  Paria ,  qui ,  sans  cçxUrfNlJf  < 
est  le  plus  étendu ,  le  plus  sûr  de  ceux  connus ,  pouvant  (^r 
asile  à  toutes  les  flottes  de  TEurope.  Les  Espagnols  cmffi^ 
raient  sa  forme  à  un  côté  du  cuir  d'un  bœuf  ;  ses  eaux.pjp;»;^ 
que  toujours  calmes ,  comme  dans  un  bassin  ,  permettent  à 
des  canots ,  conduits  par  un  seul  homme,  de  traverser  delà 
Trinidad  à  la  côte  ferme  et  vice-versâ.  Elle  possède  un  grand 
nombre  de  rivières  navigables  pour  de  petites  emb^rcâftions 
ou  qui  pourraient  le  devenir  à  peu  de  frais ,  si  le  gouverne- 
ment avait  réellement  le  projet  de  conserver  ses  colonies  des 
Indes  occidentales  ,  et  de  rendre  la  Trinidad  importante- ElU 
a  ,  jusqu'à  ce  jour  ,  été  exempte  des  ouragans  qui ,  de  twnp 
en  temps ,  vont  porter  la  désolation  dans  les  autres  cotddtej 
des  Antilles ,  car  on  ne  peut  appeler  ainsi  deux  raz  de  àhrei 
qui ,  en  1843  et  1831 ,  ont  causé  quelque  dommage  au  pîifjs 

Trois  chaînes  de  montagnes  traversent  Tîle  de  TEst  â  Vdiiix 
et  à  peu  près  parallèlement.  La  chaîne  du  Nord  qui  bîigtH 
dans  la  mer  est  la  plus  élevée;  àTEst,  elle  donne  la  pointe  VUsk 
Est  ou  pointe  de  la  galère  ;  à  l'Ouest ,  elle  est  continuée  Jo» 
qu'au  voisinage  de  la  pointe  Paria  (Colombie) ,  par  dés  ïfdf 
placés  les  uns  à  la  suite  des  autres ,  et  séparés  par  des  Cahain 
appelés  bouches  (  Bocas).  La  chaîne  du  Sud  fort  peu  élévltii 
va  en  s'abaissant  sensiblement  à  TEst  où  elle  form^  la  pptM 
Sud  Est  ou  pointe  galiotte ,  et  surtout  à  l'Ouest  où  elle  se  ter 
mine  à  la  pointe  basse  et  sablonneuse  d'Icaque  (Hicacos).'  £ïi 
tre  cette  pointe  et  le  continent  (  Colombie  ) ,  on  renèon'tr 
plusieurs  rochers  à  fleur  d'eau  qui  contribuent  à  former  la  boa 
dhe  du  serpent.  La  chaîne  du  Centre ,  moins  élevée  que  0^1 
du  Nord ,  paraît  cependant  l'être  plus  que  celle  du  Sud  ;'  èU 
est  plus  élevée  à  son  centre  qu'aux  extrémités  ;  elle  est  dirige 
un  peu  obliquement  de  PEst  à  l'Ouest  et  du  Nord  au  Sud;  eii 
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commeace  à  la  pointe  Hanzanillas  et  vient  se  icrminer  dans 
togrtfé  9  à  la  pointe  à  Pierre,  c'est  à  elle  qu'appartiennent 
Ici  coteaux  élevés  de  Montserat  et  le  morne  isolé  et  pittores- 
((àÉde  Tamana. 

L'fle  Trinidad  est ,  on  le  voit ,  géographiquement  divisée 
dhm  bassins  principaux  :  le  bassin  Nord ,  compris  entre 
Itttatee  du  Nord  et  celle  du  Centre,  et  le  bassin  Sud  compris 
m(m 'cette  chaîne  et  celle  du  Sud.  Ces  deux  bassins  princi- 
pDX  lé  subdivisent  en  deux  bassins  secondaires ,  ainsi  qu'on 
lèMl  sur  la  carte.  En  effet,  les  divers  torrents  qui  prennent 
iaon  sources  dans  les  montagnes  du  Nord  ,  se  réunissent  en 
iàOLcùon:  le  £aroni  ^  qui  vient  se  jeter  dans  le  golfe  Paria  , 
àaMrbo  deux  milles  de  Port  of  Spain ,  et  TOropuche,  qui 
lifûHer  ses  eaux  dans  TAtlantique ,  au  Nord  de  la  pointe 
Mfeiainillas.  Le  point  de  séparation  des  eaux  du  Nord  est  un' 
IMéh  qui  se  trouve  entre  la  rivière  Cuaré  au  Nord  ,  et  la 
iMre'Aripo  au  Sud.  Ce  plateau  semblerait  se  prolonger  vers 
iitfAiedu  Centre ,  puisque  partie  des  eaux  du  versant  Nord 
dè'ieue  ebaine,  vient  grossir  le  Caroni  par  la  rivière  Tom- 
lÉeUtles  marécages  du  Béjucal ,  tandis  que  l'autre  partie , 
filislla  phis  considérable ,  se  jette  dans  les  rivières  Oro- 
poche ,  Gonapo  ^  Sangre  Grande  ,  Sangre  Chiquilo  ,  et  une 
Bndtitade  de  ravines  dont  lïntérieur  de  Tile  est  abondamment 
piiilil/a;oe  qui  doit  naturellement  tendre  à  augmenter  sa 
Mflllté ,  siais  nuit  beaucoup  à  la  confection  des  chemins  qui 
K/dana  l'biver ,  sont  presque  impraticables  et  rendent  diffi- 
cOnrlès  communications  entre  la  capitale  (  Port  of  Spain  ) , 
^thtiAlede  TEst  où  sont  établies  plusieurs  sucreries. 

AprUr  du  Plateau  ci-dessus ,  toutes  les  rivières  et  ravines 
^1!^  sont  boueuses,  et  toutes  celles  à  TOuest  sont  rocail- 

h  bassin  Sud  se  trouve  naturellement  divisé  aussi  en  deux 
IviAris  secondaires  ;  Tun ,  à  l'Est  et  de  beaucoup  plus  étendu 
9m  Pauire ,  renferme  le  cours  du  Guatqaro  ,   plus  connu 
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90U8  le  nom  d'Or toire  qui  reçoit  la  majeure  partie  des  eaux,d0 
la  chaîne  centrale  et  qui ,  dans  divers  endroits ,  a  une  largooc. 
de  60  à  1 00  pieds  avec  une  profondeur  de  20  à  30  jikàà; 
l'autre ,  à  l'Ouest,  déverse  ses  eau\  dans  la  rivière  Sipara.a) 
dans  le  grand  Lagon  d'Oropuche.  .  ..^i^ . 

La  rivière  Guaracara  qui  appartient  au  bassin  Nord  wmV^. 
couler  entre  la  chaîne  du  centre  et  un  contrefort  ffù§i^ 
envoie  au  Nord-Ouest,  comme  à  1  Est  ;  la  rivière  Lebranck 
qui  appartient  au  bassin  Nord  semble  aussi  coulef  entrar  iti 
chaîne  principale  ^t  un  prolongement  qui  va  former  la  poioti. 
Hanzanillas.  ,     ,=,,\a^ 

Entre  Tembouchure  de  Lebranche  et  celle  de  Go«iwii||.;< 
on  rencontre  dans  rintérieur  une  série  de  lagunes  qui'Coav 
muniquent  toutes  entre  elles  et  viennent  former  le  cours^eW 
)îavira ,  sorte  de  canal  naturel ,  profond  et  large  d'au.,ii|oi!|i 
60  pieds  et  qui  vient  se  rendre  à  la  mer  à  peu  près  au  SlI^Hfi 
de  l'anse  comprise  entre  ces  deux  rivières.  Les  eaux  dol#^i 
branche,  Naviraet  Guatuaro,  quoique  limpides,  -seohMi 
noires.  C'est  là  entre  la  mer  et  ces  lagunes  que  Ton  reofiOQlif 
cette  belle  plantation  de  cocotiers  qui  est  une  des  curiosItM^i;! 
rfle.  Entre  l'embouchure  de  Guatuaro  et  la  pointe  de  li.C^ 
Hotte,  les  terres  sont  élevées  et  semblent  se  continuer  avttjU> 
chaîne  du  sud.  .   ,w.<i 

En  descendant  du  Nord-Est  au  Sud  ,  on  trouve  la.  bliedK, 
Guayaguayare  où  le  mouillage  est  aussi  sûr  que  dans  le>.golft' 
Paria  et  lés  eaux  aussi,  tranquilles ,  mais  les  bâtiments  d!BO» 
tirant  d'eau  de  9  à  4  0  pieds ,  peuvent  seuls  franchir  la .  bvn 
qui  est  à  l'entrée  ;  ensuite  ,  en  continuant  de  l'Est  àl'OuMli - 
on  rencontre  les  baies  de  Moruga  et  d'Erin ,  qui  ne  8Qai.J!9> 
sûres  ;  puis  on  pénètre  dans  le  golfe  Paria  par  la  Bouche  du 
Serpent ,  et  on  trouve  les  rivières  Irois  ,  Guapo  ,  Sipin^ 
Guaracara ,  dont  il  a  été  précédemment  question ,  Coonki 
Cbaguanas ,  Caroni ,  dont  il  a  aussi  été  parié  ;  près  de  ^' 
ville  Port  of  Spaîn  ,  et  ensuite ,  toujours  en  suivant  la  cdtAf 
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elitfnige  el  ia  baie  de  Chaguaramas  que  cite  M.  Adrien 

m». 

tftlllicl  le  cas  de  rectifier  Terreur  qu'il  a  commise,  en 
Mai  de  cette  baie  où  ,  le  1 6  février  4  797 ,  les  vaisseaux 

Zris,  SOQS  les  ordres  de  l'amiral  Apodaca,  furent  brûlés 
tirdite ,  et  rtle  conquise  dans  le  nom  de  T Angleterre  , 
ÉVilir^ph  Abercbombie  et  Tamiral  Henry  Hakvey. 

É:  A.'  Balbt  prétend  que  ce  qui  rend  Chaguaramas  remar- 
|iàii'i"ee  sont  les  beaux  chantiers  que  les  Anglais  y  ont  éta- 
ii^jiliarleor  marine  ;  il  est  complètement  dans  Terreur  :  le 
AhI britannique  a  bien  eu  le  projet  d'en  établir ,  mais  rien 
Ifrlilii^â Jamais  existé ,  le  rapport  des  envoyés  y  ayant  été 
adWlEto;  en  raison  de  l'insalubrité  du  lieu  et  de  la  difficulté 
P)  étMdir  une  ville. 

OiÉie'eat  sûre  et  belle  ;  elle  est  près  des  bouches  et  pro- 
ijÉj^ii  tin  tlet  nommé  Gaspary ,  où  à  Tarrivée  de  Tescadre 
W(gim ,  en  4797 ,  on  avait  établi  une  batterie  de  20  pièces 
lé  âfÉiûii  et  3  mortiers. 

Vbèèonipagnie  anglaise  est  déjà  organisée  ici  avec  un  ca- 
i^  de  300,000  liv.  sterling  pour  établir  des  chemins  de  fer 
îtATerinie  et  dans  toutes  les  directions.  La  baie  de  Chagua* 
naas  semble  devoir  être  prise  par  elle  comme  le  point  où 
UroDt  aboutir  toutes  ses  opérations  et  destinée  à  former  un 
pM.  Quand  ce  projet  sera  mieux  connu  ,  j'aurai  Thonneur 
nik]^ér.  Deux  autres  compagnies  se  sont  établies  pour 
oiliiflreD  concurrence  ,  et  avec  des  capitaux,  beaucoup  plus 
Qùrilérables  que  celle  dont  est  cas ,  et  qui  prend  le  titre  de 
WS^  général  Raiiway  company,  formée  en  majeure 
pvik  de  propriétaires  ou  hypothécaires  anglais  sur  les  éta- 
ttmnents  manufacturiers  de  Tile.  Le  conseil  colonial  n'a 
PQeooore  voulu  écouter  les  propositions  de  ces  deux  der- 
<Mta  compagnies ,  et  semblent  vouloir  accorder  un  privilège 
isAonf  â  la  première  compagnie ,  dont  les  actionnaires  sont 
^vesqoe  tous  de  la  métropole. 
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Je  ne  puis ,  jusqu'à  présent ,  indiquer  l'élévatien  4b  sol  lu 
dessus  de  la  mer ,  le  travail  des  ingénieurs  envoya  pir  Ji 
Trinidad  général  Bailway  Company ,  me  mettra  »  saDsdooie, 
à  même  de  fournir  bientôt  des  détails  à  ce  sujet. 

La  latitude  et  la  longitude  étant  connues,  cbaeun  pMliNf 
ment  déterminer  la  distance  qu'il  peut  y  a\oir  delà  TrialM 
à  tel  autre  endroit  que  Ton  voudra ,  par  eoaséquent ,  i^m 
dispense  d'en  parler. 

li  en  est  de  même  de  rétendue  superficielle ,  il  me  Mk 
d'ailleurs  d'autant  plus  dijQScile  de  l'établir ,  que  ce  ne  pVR 
rait  être  qu'approximativement ,  puisque  la  majeuM  pià 
de  l'fle  n'est  ni  cultivée ,  ni  même  bien  connue.  HéumÉv 
voici  l'évaluation  que  j'en  fais  et  qui ,  un  peu  inexadt ,  ir 
changerait  pas  beaucoup  aux  calculs. 

La  Trinidad  doit  contenir  900,000  hectares  ou  ovririn 
700,000  quarrées  (  mesure  du  pa;s  composée  de  850  lili^ 
français  sur  chaque  face  )  ;  de  cette  quantité  on  doîtittaf^ 
cher 

863,300  hectares  en  terres  vierges. 
40,^00      »       bois  revenu.  , 
96,700      »       en  cultures  diverses ,  et  qui  peuvent 
être  divisées  ainsi  : 


900,000 


12,000  hectares  plantés  en  cannes  à  siijcre. 


6,000 

)) 

» 

en  cacaoyers. 

600 

» 

n 

en  cafiers. 

20 

» 

» 

en  colon. 

4,080 

A 

)) 

en  provisions,  bs^oânai 
etc. 

4,000 

» 

employ 

es  comme  pâturages. 

26,700 


de  sorte,  qu'à  peine  la  trente-quatrième  partie  delllefl^ 
cultivée  et  encore  ce  n*est  qu'au  bord  de  la  mer  oo  Jv 

rivières. 
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Mttotre.  -—  L'Ue  Trinidad ,  appelée  par  les  naturels  Caîri 
WHérè;  (ut  découverte  par  Christophe  Colomb  ,  à  son  troi- 
éîÊb  Tôyage  ;  manquant  d*eau ,  n'en  ayant  guéres  qu'un 
toneaot  à  bord  de  chacun  do  ses  navires  dont  les  coutures 
jtiftn  lîmTertes  de  manière  à  alarmer ,  ce  qui  était  causé  par 
ttlMnÂe  chaleur  qui  régnait  alors  et  qui  avait ,  en  outre  , 
Éhitodiagé  toutes  ses  provisions ,  il  fit  vœu ,  le  ^9  juillet 
4itt,  de  eonsacrer  à  la  Sainte  Trinidad  la  première  terre 
qn^  rencontrerait.  Deux  jours  après ,  au  moment  où  les 
élji^a^,  dans  un  découragement  complet,  déploraient 
m^^ible  situation .  un  matelot  nommé  Alonzo  Ferez  , 
oAlf'IlëHuelva  ,  aperçut  trois  pointes  au  Sud-Est  et  s'em* 
IMtf  d'en  faire  part  à  ses  compagnons  désolés  ,  qui  accueil- 
Gml  cette  nouvelle  avec  des  transports  de  joie.  Christophe 
CoîiMfB  estima  alors  qu'elle  était  à  imc  distance  de  treize 
OHêki  et  se  dirigea  de  suite  dessus.  L'apparence  de  ces  trois 
(Mkiiiett  qui  rappelèrent  probablement  à  Christophe  Colomb 
leiQla  qu'il  avait  fait ,  joint  à  ce  qu'il  reconnut  que  ces  trois 
"nnatagnes  étaient  unies  à  leur  base ,  lui  fit  donner  à  Ule  le 
000  de  Trinidad ,  auquel  plus  tard  fut  ajouté  celui  de  Barlo^ 
vento./ parce  qu'elle  était  sous  le  vent ,  et  pour  la  distinguer, 
d'iHleurs ,  de  Trinidad  de  Cuba.  Depuis  lors ,  on  a  générale- 
QBntsQpprimé  le  dernier  nom  inutile,  puisque  la  désigna- 
tion dUe  suffisait ,  Trinidad  de  Cuba  n'étant  qu'une  ville  de 
l'Ai  Cuba. 

Christophe  Colomb  longea  la  côte  à  l'Est  et  pénétra  dans 
ISfloUè  Faria  par  un  passage  qu'il  nomma  Bouche  du  Ser- 
P^,  nom  qu'il  conserve  encore.  Enchanté  de  la  pureté  et  de 
b  fonceur  du  climat  qui  lui  rappelait  les  jours  délicieux  du 
^mescement  du  printemps  dans  la  belle  province  ^de 
^'ihneeen  Espagne ,  il  appela  toute  cette  côte  les  jardins  , 
^teoolofiel  AcBVEDO  ,  dans  son  dictionnaire  historique  et 
8^(^pfaique  des  Indes ,  donne  à  son  tour  à  la  Trinidad  le 
^^om  de  Paradis  ées  Indes. 

Tome  xvi.  22 
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Plusieurs  tribus  indiennes  Toccupaient  à  cette  époque, 
mais  il  paraîtrait  que  celles  des  Cfnmas  et  des  Arawakat 
essentiellement  guerriers ,  sont  les  primitives.  Labt,  cepen- 
dant, prétend,  mais. son  assertion  n*est  pasjastiûée,  que 
c'étaient  les  CunucareSy  commandés  par  un  chef  DOfflmé 
BucHOMAR ,  et  les  Chacumries  qui  obéissaient  au  ddqoe 
Mabuane.  Les  Chimas  habitaient  le  centre  de  la  chaloe  do 
Nerd  dans  les  Cubes teras  (montagnes  d'où  sortent  les  fiouroes 
des  rivières  Gtianapo  eiAripo).  Ils  disputèrent  longtem]» 
aux  Arawakas ,  la  souveraineté  de  lUe:  ils  occupent  eocore 
aujourd'hui,  mais  en  très  petit  nombre,  ces  CabeHefot; 
d'autres  sont  allés.habiter  Toco^  Ct^mana  et  les  environs; la 
majeure  partie  a  cherché  refuge  à  la  côte  ferme  Venezuela  9i 
Colombia,  Ceux  qui  occupent  les  Cabesteras  ont  conservé 
leurs  moeurs  et  échappé  à  la  civilisation  :  ils  vivent  entre eaii 
fuient  le  otonde  et  abandonnent  les  endroits  lointains ,  oàib 
ont  établi  leurs  cultures,  dès  qu'ils  sont  l'objet  d'une  liste 
ou  qu'ils  s'aperçoivent  qu'on  connaît  leurs  retraites  ;  ils. vont 
dans  les  bourgs  ou  villages  voisins  de  leur  demeures ,  porl^ 
leurs  produits  et  acheter  ceux  dont  ils  ont  besoin ,  pour  w- 
tourner  ensuite  dans  leurs  solitudes  ;  ils  sont  peu  coniuis* 

l^es  Arawakas  vivaient  à  PuntaCarajo;  entre  cet  endroit 
et  Punta  Galera ,  on  rencontrait  les  NepcÂs;  aux  aviron» 
^'Arima  on  trouvait  les  Guariches  ;  il  y  avait  aussi  tes 
Salivas  ;  ceux  entre  San  Josef  et  Conquerrabia ,  aujûord'boi 
Port  of  Spain  .  s'appelaient  eux-mêmes  CarinepagolùS - 
ceux  qui  avoisinaietil  Panco ,  aujourd'hui  Guapo  ,  étaient  tes 
JaSos, 

Suivant  une  ancienne  tradition  ,  une  race  guerrière  d'In- 
diens cannibales ,  que  Ton  suppose  être  les  Caraïbes  ^  qui  se 
dé8ig;naient  sous  le  nom  de  carinaimcallniago,  vinrent  des 
Florides,  envahirent  les  îles  au  vent,  exterminèrent  tes 
hpmmes  et  .^emparèrent  de  leurs  femm^  et  de  leurs  terres  : 
/nais  les  grandes  îles,  au  nombre  desquelles ^tait  la  Trinidait 
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éUieal  habitées  par  des  tribus  moins  féroces ,  sans  doute , 
parce  que ,  plus  peuplées  que  les  petites ,  les  Caraïbes  n'a- 
vaient pu  s'en  rendre  les  maîtres. 

M.  de  HuMBOLDT  prétend  que  la  tribu  des  jcâos  descend 
des  Caraïbes ,  maïs  cela  paraît  peu  probable,  si  Ton  considère 
l'inimitié  que  toutes  les  autres  portaient  à  cette  dernière. 

Ceux  qui  ont  accompagné  Christophe  Colomb  ou  qui  ont 
écrit  d'après  eux  «  parlent  très  avantageusement  des  Ara- 
iffofcaf  qui  étaient ,  disent-ils,  aussi  avancés  en.  civilisation 
qae  les  habitants  de  la  nier  du  Sud  au  temps  do  Cook  ,  tant 
ptr  rapport  à  leurs  demeures  que  pour  leurs  i»oteries ,  cotons 
flés  et  convertis  en  étoffes,  leur  agriculture,  la  construction 
de  leurs  canots,  leurs  cordages  et  hamacs  faits  avec  les  fibres 
des  cocotiers  et  autres  arbres  a  palmes. 

En  face  de  Tile  Trinidad,  dans  le  gulfe  Paria,  entre  les  îles 
de  II  rivière  Orenoque  et  la  rivière  Guarapiche,  existe  une 
nce  dindiens  tout-à-fait  inoffensifs ,  et  dans  un  état  complet 
de  I^rbarie ,  au  milieu  de  la  civilisation  :  ee  sont  les  Waraons 
on  Guaraons;  ils  habitent  dans  des  hamacs  suspendus  aux  ar- 
bres à  palmes,  sont  nuds ,  sauf  les  parties  sexuelles,  et  appor- 
tent au  marché  de  la  Trinidad  ,  en  tous  temps,  dans  de  petits 
canots  longs ,  étroits ,  et  creusés  dans  des  troncs  d'arbres, 
leurs  provisions  de  maïs  et  de  bananes. 

En  4504  ,  une  ordonuance  du  Roi  d'Espagne  rendit  légal 
le  trafic  des  esclaves. 

En  4540,  un  navire  espagnol  vint  à  llle  Trinidad,  sous 
le  prétexte  d'y  commercer  avec  les  naturels,  le  capitaine  en 
attira  un  grand  nombre  dans  la  maison  d'un  de  leurs  chefs , 
en  prit  cent  quatre-vingt  qu'il  alla  vendre  à  Porto  Rico  et  à 
Saint  Domingue.  De  semblables  enlèvements  continuèrent 
jusqu'au  46"*  siècle. 

Le  premier  Gouverneur  que  Herrera  mentionne  avoir 
existé  à  la  Trinidad ,  était  un  Antonio  Sedêno  qui ,  après  un 
coml>at  sapglant  s'était  emparé  de  Tile ,  en  1 532 ,  et  avait  eu 
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souvent  à  lutter  contre  les  naturels,  aussi  le  Roi  d'Espagt^e 
ayant  appris  leur  continuelle  résistance,  assembla  und  jante 
(lu  clergé  et  des  professeurs  de  théologie,  psùv  ûéiètttAÈer 
s'il  était  légal  de  rendre  esclaves  les  Indiens  île  la  Trinidad. 
La  junte  décida  qu'il  fallait  leur  Taire  lagtierre,  atténdti 
qu'eux  et  les  Caraïbes  étaient  idolâtres,  ennemis  des  ChréÛetA 

« 

et  avaient  tué  divers  sujets  de  sa  majesté  catholique.  En  àm- 
séquence  de  cette  décision ,  le  conseil  des  Indes  déclarisi  ]égà 
l'esclavage  des  Indiens  de  la  Trinidad^  en  raison  de  léor 
trahison  et  de  leur  inhumanité. 

En  1 558 ,  les  Espagnols  détruisirent  un  grand  nombm 
d'Indiens. 

Don  Josef  de  OruSa  fonda,  en  4577  ,  la  ville  de  SaH  Josef, 
connue  jusqu'à  présent  sous  le  nom  de  San  Josef  de  Cruîia, 
ex-capitale  de  l'île  ;  elle  est  située  sur  un  morne  près  la  ri- 
vière Caroni ,  dans  la  partie  jadis  occupée  par  les  Carirtepa*' 
golos ,  Indiens  soumis. 

Don  Antonio  de  Barrero  succéda,  en  1584 ,  à  Don  Joiiéfde 
ORuiÎA  ,  et  subjugua  une  grande  partie  des  indiens  que  son 
prédécesseur  n'avait  pu  soumettre,  mais  il  ne  put  jamais  les 
dompterions. 

Sir  Robert  Dudley  ,  à  bord  du  navire  anglais  Bear ,  de  9M 
tonneaux ,  vint  visiter  l'île  Je  1  "  février  h  595 ,  en  compagnie 
de  deux  caravelles.  Informé  par  les  Indiens  qu'il  y  araii  des 
mines  d'or  dans  la  rivière  Orenoco  (  Orénoque  ) ,  il  y  expédia 
une  chaloupe  avec  quatorze  hommes ,  quMl  envoya  à  la  re- 
cherche dn  lieu  chimérique  El  Dorado  ;  après  46  jours  d'alK 
sence ,  durant  lesquels  ses  gens  avaient  parcouru  250  milles-, 
ils  revinrent  par ,  supposaient-Ils ,  une  autre  rivière,  maia, 
dans  le  fait ,  par  une  des  nombreuses  bouches  de  ce  flettfte 
immense.  Ils  étaient  presque  affamés ,  toutes  leurs  proviaietti 
avaient  été  épuisées  ;  depuis  trois  jours ,  ils  n'avaient  ^us 
d'eau.  Ils  rapportèrent  à  Sir  Robert  Dudley  qu'un  certaili 
Amabgo  ,  qui  commandait  dans  la  ville  Orocoa ,  leur  atait 
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permig  d'y  trafiquer,  el  leur  avait  donné  des  informations  sur 
la  grande  ville  El  Dorado.  âmargo  leur  avait  remis ,  en  ca- 
deau, pour  Sir  Robert  Dudley  ,  quatre  croissans  en  or,  pe- 
aant  un  noble  chaque ,  el  deux  bracelets  en  argent. 

Peu  après^  Sir  Robert  Dudlet  envoya  les  deux  caravelles 
croiaer  dans  les  mers  caraïbes  et  y  chercher  fortune ,  ne  leur 
doonant  d'autre  rendez-vous  qu'en  Angleterre.  Ayant  été 
mJQÎnt  par  le  capitaine  Popham  ,  venu  de  Plimouth  dans  une 
pinasse ,  ils  attendirent  huit  jours  Sir  Waller  Raleigh  ,  puis , 
quittèrent  File  Trinidad  pour  aller  dans  l'archipel  caraïbe  , 
i  la  recherche  des  navires  espagnols.  A  peine  étaienl-ils  par- 
tis que  Sir  Walter  Ralrigh  arriva  (  22  mars  1 595  )  ^  par  In 
«Bouche  du  Serpent,  avec  deux  bâtiments ,  dont  Vnu  (barque) 
était  aous  les  ordres  du  capitaine  Choss.  Ils  mouillèrent  à 
Cwriopan,  aujourd'hui  Punto  de  los  Gallas ,  où  il  trouva  un 
village  indien  habité  par  une  tribu  nommée  PartcO;  et  près 
.de  là  une  rivière  d  eau  douce  (  rivière  Guapo)  ;  ensuite ,  il 
80  rendit  au  port  nommé  Piiché  par  les  naturels  (  tierra  de 
bnsa  ) ,  et.  attendu  que  ses  bâtiments  en  avaient  besoin^  il 
les  dt  brayer  avec  le  brai  du  lac  ;  c'est  là  qu'il  remarqua  les 
huîtres  attachées  aux  palétuviers.  Il  passa  au  pied  de  la  mon- 
tagne saillante  Armaparema,  aujourd'hui  Napanma,  où,  pré- 
sentement, existent  le  port  et  la  ville  de  San  Fenmndo,  tra- 
versa en  face  deTembouchuro  de  Ja  rivière  Carom,  puis  se 
rendit  à  Conquerabia ,  aujourd'hui  Port  ofSpain,  fit  alliance 
avec  les  naturels  qui  semblaient  considérer  les  Anglais  comme 
.de$  amis  et  les  Espagnols  comme  de  mortels  ennemis,  s'a- 
vança dans  le  pays  avec  cent  hommes ,  dont  60  sous  le  com- 
mandement du  capitaine  Caulfield  ,  et  les  40  autres  sous  ses 
ordres^  afin  d'attaquer  la  ville  de  San  Josef  de  Oruna  qui  se 
composait  de  40  maisons  seulement ,  et  était  gouvernée  par 
Don  ÂnUHiio  de  Rarrero.  La  garnison,  composée  de  30  hom- 
mes espagnols ,  renfermés  dans  un  fort  de  bouc ,  fut  passée 
au  fil  de  l'épée ,  et  les  Anglais  mirent  en  liberté  cinq  chefs 
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indiens,  confihés  dans  la  casa  real  (maison  publique  dans  fes 
possessions  esipagnoles  des  Indes ,  destinée  à  servir  d'asile , 
surtout  aux  voyageurs)  de  San  Josef,  enchaînés  tous  ensem^ 
ble ,  presque  morts  de  faim  et  de  torture ,  puis ,  mirent  fa 
ville  au  pillage. 

L'année  suivante ,  Vî\e  fut  visitée  par  le  célèbre  capitaine 
anglais  Laurence  Ketmis  qui  n'exerça  aucun  pillage ,  proba- 
blement ,  parce  que  Sir  Walter  Raleigh  n'y  avait  rien  laissé 
qu'il  pût  prendre. 

La  Société  des  frères  du  Saint-Sacrement  fut ,  en  yciIb 
d'une  charte  royale  ,  instituée  à  San  Josef^  en  1664,  et  jus- 
qu'à présent^  cette  confrérie  existe  dans  l'île. 

Suivant  Charlevoix,  le  Marquis  de  Maintenon  ,  à  bord  de 
la  frégate  française  la  Sorcière ,  aidé  par  quelques  flibnstien 
de  l'ile  Tortuqa,  qui  s'étaient  échappés  des  prisons  de  Cadix, 
vint ,  en  1677 ,  saccager  l'île  Trinidad.  On  a  évalué  à  cent 
mille  piastres  la  valeur  de  leur  pillage ,  et  on  conçoit  difficile^ 
ment  qu'une  île ,  à  peine  colonisée ,  peuplée  de  peu  d'baU^ 
tants  et  d'une  faible  garnison  ,  put  posséder  une  somme  aossî 
considérable. 

Â  la  fin  du  dix-septième  siècle  ,  il  y  avait  dans  l'île  4  5  mis- 
sions (villages  d'hidiens) ,  mais  la  petite  vérole  y  fit  de  grands 
ra\ages.  La  TVm/darf dépendait  alors  delà  vice-royauté  de 
la  Nouvelle  Grenade  (côte  ferme) . 

Les  Hollandais  y  firent  une  descente ,  au  commencement 
du  dix-huitième  siècle ,  mais  ce  fut  sans  succès,  et  ils  per- 
dirent beaucoup  de  monde  ;  cela  a  dû  être  postérieur  aa  8 
mai  1 702 ,  époque  à  laquelle  ils  déclarèrent  la  guerre  à  la 
France  et  à  l'Espagne. 

A  peu  près  dans  le  même  temps ,  il  y  eut  révolte  parmi  les 
Indiens  de  l'intérieur  ,  établis  non  loin  de  la  montagne 
Tamana ,  dans  un  endroit  nommé  Arena.  Il  était  d'usage  que 
le  Gouverneur ,  le  Cabildo  et  le  clergé  se  rendissent  dans  ce 
lieu ,  assister  à  une  fête  annuelle  des  Indiens.  Au  milieu  de 
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leurs  danses  guerrières  et  à  un  signal  donné,  ceux-ci  décbar- 
gênot  une  nuée  de  flèches  qui  tuèrent  le  Gouverneur ,  tou« 
.  les  prêtres  et  presque  tous  les  blancs  ;  très  peu  échappèrent. 
Od  doit  supposer ,  en  raison  du  caractère  de  douceur  qu'on 
leor  reconnaissait  aux  47**  et  48"'  siècles ,  qu'il  a  fallu  que 
les  Indiens  fussent  terriblement  persécutés  pour  s'être  portés 
à  QD  tel  excès,  que ,  d'ailleurs,  ils  ont  bien  payé. 

Vers  la  fin  du  dix-septième  siècle ,  un  bâtiment  espagnol  » 

ayastà  bord  des  soldats,  flt  côte  à  la  Bouche  du  Serpent;  les 

matelots  et  les  soldats  réussirent  à  se  sauver  sur  uu  rocher  en 

deSion  ;  depuis  cette  époque ,  on  lui  a  conservé  le  nom  de 

'iodkar  du  soldat. 

■  Le  37  août  4704 ,  par  un  traité  conclu  à  Madrid  entre  sa 

'^^eslé  catholique  et  sa  majesté  très-chrétienne,  ilfutcon- 

^^DQ  que  la  compagnie  royale  de  Guinée  ,  établie  en  France  , 

fournirait  y  dans  Tespace  de  dix  ans ,  aux  colonies  espagnoles, 

Quarante-huit  mille  nègres  des  deux  sexes ,  et  que  Ton  com- 

^^encerail  le  4"  mai  4702,  à  raison  de  quatre  mille  huit  cents 

tmr  an.  Plusieurs  navires  qui  en  étaient  chargés  étant  arrivés 

àl-ile  TWmetod  ,  on  commença  alors  à  donner  de  l'extension 

â  la  culture  du  cacao. 

Le  pirate  Eûv^ard  Tencu  ,  connu  sous  le  nom  de  Black 
Beabd  (  barbe  noire  ) ,  commit ,  en  474 6 ,  des  déprédaUons , 
etce  ,  jusques  dans  le  golfe  Paria,  il  y  pilla  un  brik  espagnol, 
chargé  de  cacaos  a  destination  de  Cadix  ,  puis  y  mit  le  feu , 
en  bce  même  de  Port  of  Spain  ,  alors  Puerto  de  Espana ,  qui 
n'était  encore  qu'un  bourg  ;  il  resta,  ensuite  quelques  jours 
dans  le  golfe,  une  frégate  espagnole  étant  arrivée,  le  canona  , 
mais  à  une  certaine  dislance ,  et  lui  s*en  alla  tranquillement 
par  la  grande  bouche. 

En47âd,  la  récolte  de  cacao  manqua  entièrement,  et 
presque  tous  les  cacaoyers  de  l'ile  moururent. 

Le  père  jésuite  Camilla,  dans  son  Orinoco  Jlluslrado,  dit 
qu'en  4734,  un  morceau  de  terre,  sur  la  côte  de  l'Ouest, 
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dans  le  golfe  Paria ,  disparut  soudainement  et  fut  rempli 
à  la  grande  surprise  des  habitants ,  par  un  lac  de  bcai 
subsiste  jusqu'à  présent. 

Le  lieutenant  gouverneur  Don  Bartholomb  de  Alw 
T  RjkDA  étant  mort ,  en  4733 ,  le  commandement  de  Til 
dévolu  à  Don  Josef  Orbaù  et  à  Don  Pedro  Ximenès  ,  alci 
in  ordinary  ,  de  Tilluslre  Cabi)do  ^  qui ,  alors ,  était  un  i 
constitué  y  participant  de  la  nature  mixte  de  conseil  ecdë 
tique,  assemblée  paroissiale  ,  corpoî^ation  mumâpcUe,, 
seil  du  gouvernement  et  conseil  législatif  et  exéQ^{ 
était  présidé  par  le  Gouverneur ,  à  qui  il  a  plusieurs  foia 
des  lois ,  comme  on  le  verra  plus  tard  :  il  était  compûi 
Aeuiii  Alcades  dits  in  ordinary,  trois  Regidors,  un  Proei 
général ,  un  Alcalde  de  la  Santa  Hermandad ,  un  Geùl\ 
un  Quadrillion  (  porte  étendard  de  l'église  ). 

L'Espagne  qui  ne  considérait  une  colonie  qu'autaalqi 
produisait  des  métaux  ou  pierres  précieuses ,  négligea 
Trinidad ,  sans  égard  à  la  fertilité  de  son  sol,  et  donna  la 
férence  à  File  stérile  Cabaga,  en  raison  des  perles  qu 
trouvait,  en  assez  grande  quantité,  ainsi  qu'à  l'île  Margi 
Cependant ,  elle  la  considérait  trop  bonne  pour  en  jEai 
entier  abandon ,  et  pas  assez  productive  pour  en  prend 
grand  soin. 

Les  habitants  qui  vivaient  dans  les  montagnes ,  avdc 
San  Josef ,  étaient  si  pauvres  ,  que  pour  faire  faire  la  ti 
de  la  salle  d'assemblée  du  Cabildo ,  ce  corps  s'assembla 
cialement ,  et  forma  un  comité ,  afin  de  taxer  les  bab 
selon  leurs  moyens  ^  et  d'obtenir  ainsi  cette  çouvçrtun 
carattes  (larges  feuilles  dentelées,  produites  par  un  ari 
Jafamille  du  palmiste). 

Le  cens  des  habitants  fut  pris  cette  année,  son  résuit 
qu'il  existait  462  adultes  mâles  ,  dont  â8  seulement  é 
blancs.  Les  Indiens  n'étaient  point  considérés,  eucorei  « 
habitants  ;  et  on  nejprenait  aucun  compte  des  esclaves. 
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'  On  réussit  à  percevoir  de  ces  babitants  ,  une  somme  de 
W  piaslfes ,  qui  furent  employées  à  payer  la  garde  à  la  ri- 
vière Carom,  laquelle  se  com|X)sait  d'un  caporal  et  de  trois 
Nidits;  le  premier  en  reçut  35,  et  les  trois  soldats  90.  Le  reste 
dfit  contribution  servit  aux  réparations  de  la  maison  du  Ca- 
Md»,  et ,  contraste  singulier ,  le  Contador  général  envoya 
te  Venezuela ,  cette  même  année ,  et  avec  toutes  les  forma- 
litfi  voulues  ,  une  commission  autorisant  Don  Jaginto  de 
AeunH)  T  ZuniGA ,  à  faire  Tinspection  des  revenus.  Le  Ca- 
NHo  décréta  que  les  dépenses  de  ce  fonctionnaire  seraient 
i  la  charge  de  la  colonie.  Il  adressa,  en  même  temps,  au 
M  d'Espagne,  une  pétition  par  laquelle  les  habitants  implo- 
iMeftl  la  démence  royale ,  demandant  «n  ne  pas  être  assujétis 
tfH  vexations  qui  pourraient  résulter  du  non  payement  de 
huB  taxes  au  trésor  royal. 

'  Le  Keutenant  colonel  Don  Esteban  Simon  de  Leuan  y 
VkU)  vint,  le  14  octobre  de  Tannée  4735,  sous  le  titre  de 
a^tëine  général  de  Tile ,  remplacer  Don  Bartholeme  de 
ÈÈnmàTE  T  Rada  ,  et  fut  installé  par  le  Cabildo  avec  tous  les 
teneurs  dûs  à  ce  rang  ;  le  revenu  de  c^tte  année  s'éleva  à 
4M7  piastres ,  la  moitié  seulement  de  ce  qui  aurait  dâ  être 

pSffpi. 

En  4739,  la  petite  vérole  fit  do  grands  ravages  parmi  les 
hdiens,  et^  chose  digne  de  remarque,  c'est  qu'à  la  même 
qwque ,  une  maladie  en  tout  semblable ,  en  apparence ,  dé- 
IMsIt  aussi  un  grand  nombre  de  singes.  Cette  circonstance 
%*en  reproduite  plusieurs  fois. 

La  guerre  qui  existait ,  en  .4740,  entre  TEspagne  et  la 
France ,  obligea  les  Trinidadiens  à  adresser  à  leur  souverain , 
nue  pétition  dans  laquelle,  ils  le  suppliaient  d'avoir  pitié  de 
leur  malheureuse  situation,  causée  par  la  perte  de  la  récolte  de 
OMao ,  qui  les  avait  réduits  à  un  tel  état  de  dénûment,  qu'ils 
ne  pouvaient,  disaient-ils,  aller  qu'une  fois  Tan  à  la  messe , 
pdnr  rempHr  leurs  devoirs  ,  encore  étaient-ils  obligés  de  se 
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préler  des  vélemenls  les  uns  aux  autres ,  et ,  ainsi  qu'où  le 
voit  par  tes  archives  du  Cabildo,  il  n'y  avait,  même,  pmnr 
tous  les  membres  de  cet  illustre  corps  fillusirtous  dinUm}, 
qu'une  seule  paire  de  culottes.  Ils  finisbalent  par  prier  M  «m- 
jesté  d'envoyer  cinquante  hommes  pour  renforcer  la  garalaon, 
qui ,  alors ,  n'était  que  de  SO  hommes ,  stationnés  à  la  rlfiéie 
Car<mi;de  les  payer  en  monnaie  de  cuivre,  qui  poorraii, 
dés-lors,  circuler  jusques  parmi  les  habitants ,  elGomiÉale 
nombre  de  femmes  excédait  de  beaucoup  celui  des  honmei, 
ils  laissaient  entendre  qu'elles  pourraient  se  choisir  des  marii 
parmi  les  soldats,  qu'il  plairait  à  sa  majesté  d'envoyer. 

Un  terrible  conflit  eut  lieu,le  9  juillet  4  743,  entre  le  GaMIdc 
et  le  commandant  militaire,  à  l'occasion  de  l'absence  dn  goa- 
\erneur,  parti  pour  Cumana ,  sans  avoir,  conformémiNit  ktê 
loi ,  annoncé  formellement  son  intention  au  Cabildo.  Dmi 
celte  occurrence,  le  commandant  militaire  voulut  prendre  k$ 
rênes  du  gouvernement ,  mais  le  Cabildo  s'y  opposa.  Il  yîMt 
une  assemblée  tumultueuse  où  on  discuta  pour  savoir lèfoel 
du  major  EsPiNOSA  ou  des  Alcades  Don  J.  Lazado,  eàDoH 
H.  SoTo  ,  prendrait  le  commandement;  là ,  il  fut  décidé  ,.qie 
durant  l'absence  du  Gouverneur,  ces  derniers  le  représeiktt^ 
raient,  et  auraient  droit  au  Gouvernement  civil  e<t.mili(am. 
Le  major  différant  d'opinion  ,  ordonna  à  tous  les  babitanls  de 
s'assembler  au  Port  d'Espagne  au  premier  coup  de  canon..  De 
son  côté .  le  Cabildo  ordonna  au  major  de  révoquer  r^ntoe 
qu'il  avait  donné  et  de  se  présenter  devant  l'Illustre  ÛMfs 
dans  les  quatre  heures  qui  en  suivraient  la  notification.  Diiis 
cette  contestation  ,  le  pouvoir  civil  l'emporta  sur  le  milittire , 
en  raison  du  nombre  respectif  de  l'un  et  de  l'autre ,  et  le  û- 
bildo  dicta  ses  lois  aux  militaires ,  qui  se  contentèrent  de 
fumer  leurs  cigares . 

Le  4  3  du  même  mois,  les  anciens  et  les  nouveaux  roMahra 
du  Cabildo  s'assemblèrent  et  décidèrent  que ,  d'apré»  li  loi 
des  Indes,  ils  avaient  droit  de  prendre  le  commandeoMnl 
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nililaire ,  durant  l'abi^encc  du  Gouverneur ,  ce  qu'ils  ordon- 
l'I  nérait  de  notifier  au  major  et  aux  autres  officiers,  au  Port 
dÏ8pftgne ,  qui ,  à  ce  qu'il  \Yàm\. ,  n'y  tirent  pas  plus  atten- 
tion qu'auparavant. 

Le  Cabildo  ayant  ainsi  gagné  la  \ictoire ,  sans  effusion  de 
sug,  nes^arréla  pas  là ,  et ,  au  retour  du  Gouverneur ,  un 
vacinne  extraordinaire  s'éle\a  contre  lui  ;  les  habitants  pré- 
leodaient  qu'il  les  a\ait  abuses,  opprimés  et  maltraités, 
qu'il  aiait  commis  des  exactions  et  des  vexations.  Que  cela 
lot  vrai  ou  faux  ,  on  ne  l'a  jamais  connu  ;  ce  qu'il  y  a  de  posi- 
tif, c'est  que  les  habitants  exaspérés ,  allèrent  jusqu'à  se  sou- 

«h 

lever  contre  son  autorité  ;  ils  rarrétcrent  et  le  mirent  dans  la 
CoiaReal ,  au  Port  d'Espagne ,  où  il  fut  enchaîné  par  les 
pieds;  ils  le  retinrent  là  pendant  environ  six  mois,  gardé  soi- 
gneusement jour  et  nuit,  par  deux  sentinelles^  et  mirent  6m- 
Inrgo  sur  ses  propriétés. 

Les  troupes  ont  dû  ,  en  cette  occasion ,  ou  suivre  la  révolte 
on  en  rester  passifs  spectateurs  ,  puisque  le  Gouverneur , 
placé  dans  ]a  C'o^a /?^aZ  ^  près  d'une  source,  à  l'Est  de  la 
ville  et  de  l'endroit  où  stationnaient  les  soldats ,  aurait  pu  être 
lisémenlmis  en  liberté,  s'ils  y  avaient  été  disposés ,  tandis 
que  ce  sont  eux ,  au  contraire,  qui  ont  toujours  fourni  la  garde 
qni  le  surveillait. 

Cette  révolte  ne  fut,  jusqu'au  7  avril  4745  ,  que  celle  des 
habitants ,  le  Cabildo  n'y  prit  aucune  part  apparente ,  mais , 
ce  jour,  TÀlcalde,  par  intérim,  donna  lecture  d'une  lettre  qui 
annonçait  et  l'insurrection  des  habitants  et  Temprisonnement 
dn  Gouverneur  de  LiSan.  Le  Cabildo  se  joignit  alors  ou- 
vertement aux  insurgés,  et,  après  avoir  pris  connaissance 
des  détails  de  l'insurrection  (  termes  de  la  minute  ) ,  le  Cabil- 
do, pour  empêcher  de  plus  grands  maux ,  se  voyait  obligé  de 
décréter  que  le  Gouverneur  s'étant  absenté  de  la  colonie  sans 
perniission,  e^contrairement  à  la  loi,  avait  forfait  à  son  devoir, 
n'était  plus  Gouverneur ,  mais  seulement  un  intru ,  que  le 
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Cabildo  jugeait  convenable  de  suspendre  (de  ses  fonctions  jus- 
qu'à ce  que  sa  majesté  eut  fait  connaître  son  bon  plaisir.  Doq 
Martin  de  Salis  reçut ,  en  conséquence,  l'ordre  de  se  rendre 
à  la  Casa  Real ,  du  port  d'Espagne ,  et  de  notifier  à  Doo 
Esteban  Simon  de  Leuân  y  Yera  la  révolution  du  Cabildo. 

Le  Gouverneur  resta  donc  prisonnier  et  enchaîné  jusqu'au 
4  décembre ,  que  le  vice-roi  du  Nouveau  royaume  de  Gre- 
nade envoya ,  pour  lui  succéder ,  Don  Félix  Ëspinoza  ra  u 
MoNTERos,  avec  des  forces  suffisantes  pour  arrêter  l'insurrec- 
tion; celui-ci  mit  Don  E.  J.  de  Leuan  t  Vera  en  liberté;  a 
santé  ayant  beaucoup  souffert  d'une  si  longue  et  si  dure  ré- 
clusion ,  il  demanda  et  obtint  la  permission  de  quitter  la  co- 
lonie. Don  J.-M.  Jarfan  ,  Don  À.  Ramaro  et  Don  G.  Ihfaht, 
chefs  de  l'insurrection ,  furent  bannis  pour  dix  ans  et  se  ré- 
fugièrent à  la  Havane;  une  grande  partie  delà  population 
mâle  s'enfuit  pour  éviter  d'être  poursuivie.  Ainsi  finit  celle 
remarquable  révolte  qui ,  quoique  sans  effusion  de  rang,  n'en 
eut  pas  moins  de  fâcheux  résultats  pour  l'île ,  dont  elle  dimi- 
nua la  population  d'une  manière  étonnante,  au  moment oi 
elle  commençait  à  se  relever  ,  après  le  malheur  éprouvé  ^^ 
1725  (  la  mortalité  des  cacaoyers}. 

Le  numéraire  était  si  rare ,  en  1746,  que  le  Gouverneur 
fut  contraint  d'autoriser  à  recevoir  en  provisions  le  montant 
des  taxes ,  et  nomma ,  à  cet  effe,t ,  un  Comité  pour  en  régler 
la  valeur. 

La  caisse  trésoriale  fut  comptée ,  le  19  juin  de  cette  même 
année ,  et  on  y  trouva  en  espèces  piast.  Til  6-7/8 ,  quoique  le 
Cabildo  eut  déclaré  qu'il  n'y  avait  pas  de  quoi  payer  la  loi-" 
ture  en  paille  de  l'église  San  Josef,  et  quoique  cela  eut  été 
décrété . 

La  mortalité  des  cacaoyers  ,  l'apathie ,  l'indolence  et 
l'absence  d'un  grand  nombre  des  habitants  mâles  qui  s'étaient 
enfuis ,  réduisirent^  en  1750  ,  la  colonie  à  un  état  de  pau- 
vreté presque  incroyable  ;  aussi ,  le  Cabildo  s'adressa-t-il  au 
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«pour  demander,  entr'autres  choses,  qu'il  accordât  pardon 
Sdaértl ,  afin  que  tous  les  exilés  et  autres  qui  avaient  quitt<^ 
1%,  fNiMerit  7  reTenir ,  et ,  en  rentrant  dans  le  sein  de  leurs 
MUIès  ;  empêcher  que  la  colonie  ne  fut  plus  longtemps 
tterte. 

flittieitr»  de  ceux  qui  s'étaient  insurgés,  obtinrent ,  le  1 1 
Ml  f751  ,  la  permission  de  venir ,  de  nouveau  habiter  l'île  , 
tfkMtie  Qu'elle  avait  eu  à  souffrir  de  la  dernière  rébellion  . 
4|Mtempécher  les  habitants  de  chercher,  derechef;  querelle 

# 

îlenr  Gouverneur ,  frappé  de  paralysie.  Aussitôt  que  le  Ca- 
Wdoenfut  informé  .  il  s^empara  du  gouvernement  de  Tile  . 
!tim  mois  après  ,  le  Gouverneur  s'étant  adressé  à  lui  pour 
Ménirla  permission  de  se  rendre  à  Cumana  afin  d'y  rétablir 
tttntë,  le  contentieux  Cabildo  la  lui  refusa  ,  sous  le  pré- 
BMe^oelaloi  des  Indes  défendait  au  Gouverneur  de  quitter 
OB poste  sans  Tautorisalion  du  vice-roi.  Le  malheureux  Gou- 
^mmt  eut  beau  représenter  au  Cabildo  que  dans  cette  cir- 
("ODSIaiiee,  il  n'y  avait  pas  lieu  de  lui  appliquer  Tarticle  de 
cettBUî,  puisqu^l  avait  cessé  d'être  Gouverneur,  du  moment 
ipMl  te  Cabildo  s'était  saisi  des  rênes  du  gouvernement ,  que  , 
psireonséquent ,  il  ne  pouvait  plus  être  assujéti  à  ses  exi- 
geâtes ;  que,  d'ailleurs,  la  loi  de  la  nature ,  supérieure  à  tou- 
In ,  l'oHigeait  à  partir  ,  s'il  voulait  conserver  son  existence. 
Le  Cabildo  qui  Tavait  dépouillé  de  son  autorité ,  voulant  en- 
core l'aasiyétir  à  tous  les  inconvénients  qui  en  sont  la  consé- 
4Mte ,  persista  dans  son  refus.  Il  ne  resta  donc  plus  au  Gou- 
▼<Wiear  Don  F.-E.  de  la  Monteros  .  d'autres  ressources  que 
rêilsioD ,  ce  à  quoi  il  parvint  et  il  se  rendit  à  Cumana. 
Don  Fraucisco  Manclaues  arriva  ,  en  1752 ,  pour  rempla- 
ce la  Gouverneur  Don  P.-E.  DE  LA  MoNTERos ,  la  population 
^t  d^k  pfris^  à  cette  époque ,  nn  grand  accroissement ,  et 
^syndic  procureur  Don  Farfaiv,  soumit  au  Cabildo  une  lettre 
coDfldentielle ,  qui  lui  avait  été  adressée  par  le  vicaire-géné- 
nl  de  111e,  pour  le  prier  de  lui  louer  une  lancha  (petit  bateau 
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généralement  non  ponté) ,  afin  de  se  rendre  à  Cumana ,  où  to  > 
Gouverneur  lui  avait  permis  d'aller.  Les  habitants  de  la  Tri- 
nidad  avaient  une  telle  répugnance  à  laisser  quelqu'un  partir 
de  la  colonie  y  qu'il  fut  de  suite  décidé  qu'on  mettrait  amp^  . 
chement  au  dépa£t-4&  prêtre,  attendu,  d'ailleurs,  qu'il  n'y, 
en  avait  que  quatre  dans  la  colonie  ;  ce  qui  était  déjà  iosoffl--   \ 
sant  pour  l'administration  des  secours  spirituels.  Le  déprt 
<]u  vicaire-général  fut  donc  défendu ,  et  le  Cabildo,  sans  doate 
par  forme  de  distraction ,  commença  à  faire  la  guerre  aux 
prêtres. 

La  culture  des  cacaoyers  fut  rétablie ,  de  1756  à  1768. 

Le  colonel  Don  Pedro  de  la  Moneda  ,  envoyé  comme  Gou- 
verneur ,  en  1757  ,  est  le  premier  qui  ait  fixé  sa  résidence  aa 
Port  d'Espagne ,  grâces  à  l'indolence  des  habitants  de&M 
Josef,  ce  que  viennent  encore  prouver  les  registres  da  Ci- 
bildo.  Peu  après  son  arrivée ,  le  18  avril ,  le  Gouverneur  pro- 
posa de  bâtir  une  maison ,  pour  y  établir  le  gouvernement,  et 
d'employer  les  habitants  à  combler  les  trous  etfossésqoieiis- 
taient  dans  les  rues  de  la  ville  de  San  Josef.  Ceux-ci  répoD- 
dirent  piteusement  qu'ils  mourraient  de  faim ,  faute  de  \mf^ 
nécessaire  pour  nettoyer  leurs  conucos  (  habitations  et  cultu- 
res ),  et  que ,  de  plus ,  ils  étaient  tenus  à  monter  la  garde  à 
la  rivière  Caroni,  attendu  qu'il  n'y  avait,  dans  toute  l'île* 
que  dix  soldats;  ils  déclaraient  aussi  qu'il  leur  aurait  bllu. 
au  moins  une  année]  pour  combler  tous  ces  trous  ;  ils  toâtr 
saient  par  dire  qu'au  surplus ,  il  y  avait  impossibilité  de 
bâtir  la  maison ,  attendu  qu'il  n'y  avait  qu'un  seul  dur- 
pentier  dans  la  colonie.  D'après  ces  observations ,  et  en  rai- 
sons de  quelques  événements  postérieurs,  le  Gouverneur,  toi 
s'aperçut ,  d'ailleurs ,  qu'il  ne  pourrait  déterminer  les  ba- 
bitants  de  la  ville  de  San  Josef  à  y  résider ,  ni  trouver  une 
maison  convenable  au  logement  d'un  Gouverneur ,  se  décida 
i  fixer  son  domicile  à  Puerto  de  Espana. 

Le  1 0  juin  de  la  même  année,  le  Procureur-syndic  s'^dreisa 
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^immftMu  ao  Catrildo ,  pour  le  prier  de  s'opposer  au  départ 
ijuBoli Gabriel liiPAirr A,  inédedD^  qui»  par  ses  aimable- 
.Jff/lilltlbit  aon  urbanité  et  sa  charité-,  s'était  rendu  essentielles 
ïlMalile  ao  pays  ;  que ,  depuis  cin  non  seulement  il 

^fil0}éOÊ;ïùé t  sans  rémunération,  ses  soins  aux  habitants 
,.Klfi|i^ .  mais  encore ,  leur  avait  fourni  des  médicaments 
.  JMîf .  Sor  ce ,  le  Cabildo  s'adressa  immédiatement  au  Gou- 
1|ÉJigiir  1  le  priant  de  ne  permettre ,  sous  aucun  prétexte, 
fiaeetbomme  ,  si  intéressant,  quittât  Tile ,  et  lui  démontra 
fllPfMaibilité  où  Ton  se  trouverait  de  se  procurer  une  autre 
lyUlUlln ,  qui  soignfit,  aux  mêmes  conditions,  les  malades, 
tf|;;l|Pirtoat  avec  autant  de  zèle  et  de  bienveillance  que  lui  ; 
^■08  le  94  du  même  mois,  le  Gouverneur  annonça  au  Cabildo 
ffjl.le  Cbaritable  docteur ,  fait  horrible  et  atroce,  avait  dis- 
pipl^iDalgré  sa  défense.  Le  Cabildo  décréta  instantanément 
IMllljw  recherches  les  plus  actives  seraient  faites  pour  décou- 
wSr  et  arrêter  le  dit  Don  G.  Infanta,  mais  il  paraît  que  le 
jfiilÈorê  homme  avait  déjà  trompé  leur  vigilance. 
'lifM  habitants  qui,  sept  années  auparavant,  s'étaient  si  forte- 
Mit  opposés  au  départ  du  vicaire  apostolique,  attaquèrent 
4P  SiKcesseur ,  en  1759  ,  pour  avoir  résidé  plusieurs  années 
dari$1*fle ,  sans  montrer  ses  lettres  de  créances.  Des  excom- 
VRuneatioDs ,  anathémes  et  protêts  furent  mis  en  usage  pen- 
daqtiongtemps ,  l'église  fut  fermée,  et  les  habitants  restèrent 
4|pal'élatâe  trouble,   pour  lequel  ils  semblaient  avoir  une 
fliMHection. 

Sur  la  représentation  du  Procureur-syndic,  ilfutré^lu, 
^  4760 ,  qu'un  maître  d'école  serait  nommé,  pour  l'instruc- 
tfondes enfants  de  l'île,  qui  lui  payeraient  :  pour  apprendre 
lUpbabet;  cinq  sols,  pour  lire^  10  sols  (un  réal)  ;  pour  écrire 
el  chiffrer  quinze  sols.  11  fut  aussi  décidé  que  les  poids  et  me- 
sures seraient  réglés  conformément  à  un  étalon  ;  que  tous  les 
gtr^na-d'un  âge  convenable  seraient  mis  en  apprentissage , 
afin  d'apprendre  des  métiers;  qu'on  ferait  sortir  des  bois  tous 
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ies  habitants  ;  qu'on  les  obligerait  à  coostniire  des  maisons 
dans  la  ville  de  Son  Josef;  qu'on  les  forcerait  d'y  résuler  et 
de  planter  leurs  provisions  dans  les  environs  ;  que  les  halHers 
ou  taillis  y  qui  envahissaient  la  ville,  seraient  enlevés ,  afin  d^ 
la  rendre  habitable;  enfin,  qu'il  serait  défendu  de  foire  diL 
rhum  à  Taide  de  moulins  à  main ,  comme  c'était  alors  Ta- 
sage. 

Sous  le  gouvernement  de  Don  Josef-Ântonio  Gil  ,  chevalier" 
de  l'ordre  de  San  Yago ,  il  y  eut  encore ,  en  4762 ,  une  no»— 
velle  opposition  de  la  part  des  habitants  ;  ce  Gouverneur  eof  >^ 
tout  le  temps  qu'il  resta  dans  l'ile^  à  soutenir  grand  nombicw 
de  procès ,  et  à  répondre  aux  plaintes  multipliées  de  sds  li — 
tigieui  administrés. 

Le  pays  fut  en  émoi ,  à  l'occasion  de  la  petite  vérole  qui  • 
en  4764 ,  faisait  de  grands  ravages  sur  le  continent ,  et ,  peut* 
empêcher  l'infection  de  s'introduire  dans  Ule,  il  fut  ùédéS 
qu'on  placerait  trois  gardes  ,  de  quatre  hommes  chaque  ,  h 
Pointe-Gourde  ,  Pointe-Chaguaramas  et  Pointe  la  Braie. 

L'année  suivante,  un  chirurgien  français  du  nom  de  Jean 
Beg,  s'adressa  au  Cabildo  pour  obtenir  la  permission  de  ré- 
sider dans  l'île ,  ce  qui  lui  fut  accordé ,  vu  qu'il  paraissait  dir 
homme  utile  et  charitable,  visitant  les  malades  et  leur  four- 
nissant des  remèdes  gratis  (la  profession  de  médecin,  oomm 
on  le  voit ,  ne  semblait  pas  essentiellement  lucrative  à  la  Trf- 
nidad) .  Après  sa  mort ,  un  Monsieur  Jacques  d' ALBUoratort 
fut  nommé  chirurgien  ,  attendu  qu'il  avait  produit  quelcpM 
certificats  en  français  et  qu'il  anjait  l'air  d'un  médecin. 

Le  Cabildo  se  plaignit ,  derechef,  que  les  habitants  vivaient 
dans  les  bois ,  quoique  pour  se  conformer  à  la  loi ,  ils  ensséttt 
des  maisons  à  San  Josef,  et  décréta ,  une  seconde  fois ,  qd'flA 
les  contraindrait  à  habiter  la  ville. 

En  4766 ,  Don  Juan  de  Baoïfo ,  nommé  lientertant-gouveir- 
neur  par  intérim ,  en  l'absence  du  Gcuvemenr  Don  J.-A- 
Gil  ,  fut  remplacé  par  Don  Josef  de  Flores.  Cette  ann^  Ait 


niÉirUdfchtg ,  m  raison  d'un  tremblement  de  terre ,  qui  eth 

éiftiti^M  rëgiîBe  et  THôtei-du-Goat^rnement  ;  de  plus»  niie 

OMMitagne  uiez  élevée ,  connue  sous  le  nom  dé  MàHm  de 

■f  Mt  tttrtagée  en  deux ,  et  h  partie  ^m  se  trodtaità 

fkit  engloutie  ;  depuis  lors ,  chaque  année  ï  la  fMfiie 

i  M  diaalt  es  eommémoration  de  cet  événement ,  Ane 

Û\WMe$$é  GuakUaupe, 

'WiiMIgimé  Gonferneur ,  eh  4773,  le  Capitaine  JûandéVlo^ 

^MiMMtteiil',  0^4776 ,  grandement  à  se  plaindre  du  banque 

<riMM|MI  ûiÈ  Cabildo  qui ,  cette  année ,  s'était  dispensé  de 

MlflM/  eomitie  d'usage ,  visite  à  la  vS*-^Jeàn ,  jotfr  de  sa  féie. 

Hf  CiMMo  prétendit  qu'è  aucune  époque ,  ses  prédécésMurs 

MMfllMC  êligé  dette  visite  et  que  le  manque  de  itioDtiifres 

VlMit'^  M  surplus ,  empêché  de  se  rendre  de  Sun  Josefii 

MlMi  41$  Bêpûna,  voyage  très  pénible  en  raison  des  itiMiais 

ebeminé  et  des  habitudes  du  pays.  Peu  content  de  cette  ré- 

ymaév  le  Cauverneur ,  par  un  acte  à  cet  effet ,  décida  que  le 

CIlMlft^ilendnit  en  ville  non  seulement  le  jour  de  «I  fête , 

dÉÉrnA^fe  celui  de  la  fête  de  8a  Majesté  Catholique.  Le 

(MMdi'i^ista^,  eomme  à  son  ordinaire ,  alléguant  que  c^éCsit 

UNfefllÉ  du  Gouverneur  de  se  rendre  i  San  Jonf  Tes  jours 

tMmm  et  i  e^  outre ,  le  jour  de  la  Saint-Joseph^  fête  dé  la 

Wte^  «è  le  pavillon  royal  était  déployé  au  milieu  des  de- 

tlM%ii  do  canon  et  de  la  mousqueterie.  Pour  cette  Ibis , 

^'IIW  jprétention  avait  quelque  fondement ,  car  il  était  évidéAi- 

ilINIVphn  hcile  au  Gouverneur  d'aller  à  Sion  Jo^e^qii^au 

Mfldïr  d'tfler  à  Fmtio  de  Etpma ,  d'autant  plus  que  la 

IfUlÊMm  Mite  éttfit  encore  ,  nominalement,  H  e^  tra?,  la 

«HMM  da^lile*  Les  deux  partis  s'obstinèrent  et  îl  etîTadVii^i 

^Év^'lniil  8M  après ,  le  Cabildo  M,  transporté  à  Piièriù  de 

Apoia  HfAi  dès  lors ,  est  devenu*  la  plua  belles  ville  Më  Afi- 

Wàli,  U  qui  n'aurait  jamais  pu  avoir  lieu  de  6ati  Joëéf^ 

LMpiWtiiti^-  de  Guiasfiia,  Oumàm,  MaraâMoei  Iê$  Iles 

iMKxvi.  93 
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Margarita  el  Trinidad  (oreot,  «n  4777,  séparéts  de  Ifti^ 
royauta.  du  wuvêuu  Royaume  de  Grenade  et  ajouté^  à-k 
capitaineriegéDérale^k  Caracos.  t  «   i. 

DoM  Manuel  Falqobz  ,.  asaermenlé  comme  GouverMw^ 
le  50  novembre  4776,  mourut  le  11  juillet . 4*779 ;iiv«i)|(^ 
la  nou){elle  de  sa  mort  fut  coumie  eu  Es^gne ,  Don  IMfft 
DE  Salatabbu  avait  été  nommé  Gouvierneur  dvil  et  JM» 
GofMr^raeur  miliiains,  mais ,  en  raison,  de  soq  Aw%,,Vi€OKàiK 
du  grade  le  plus  élevé ^  Dok  Rafaël  htWàM,  ftaj^iatMlik 
sa  plafie.  Etablir  à  la  fois  deux  Gouverneurs  pour  ub«  oolMti 
autfi  peu  importante ,  dût  naturellement  occasioner  4Mii'4|l^ 
putes  et  des  vexations  sans  résultats  avantageux  ;  pl«i;li*||( 
le  Gibiqet  britannique  enchérit  sur  cette  absurdité  et. 
trots  Gouverneurs  en  même  temps  ;  on  verra  bientôt  Vi 
que  f roduisit  celte  mesure.  Ce  fut ,  eo  cette  même 
que  TEspagne  déclara  la  guerre  à  la  Grande  Bretagne.:    if^^ii 

Un  événement  survenu  en  4780 ,  fait ,  de  cette  années  JW 
époque  mémorable  daps  les  annales  de  l'Ile  Trimdaril'^OT 
monsieur  Ropmb  pe  S -Laurent  ;  étant  venu  de  la  GrmmâÊ^ 
deux  ans  auparavant ,  dans  le  but  de  la  visiter ,  ftit  fnpgélb 
la  fertilité  de  son  sol  et  do  sa  superbe  appcirePCO:,  il  M^pow* 
vait  se  rendre  compte  des  raispns  qui  rayaient  fait  aioaîtttfr 
gliger,  surtout  lorsqu'il  la  comparait  aux  colonies  .sliérililfit 
épuisées  qui  ravoisioaienl.  Accompagné  de  HH*  Noiiiiftt 
LA?svao08B,  il  se  rendit  à  Caracas  pour  y  portorpiaMl 
contre  le  Commandant  militaire  qui ,  à  la  suile  d'une  ÂiSfÉH 
entre  eux,  avait  fait  emprisonner  un  Fraugais  nommé  M^flMtl 
et,  profilant  du  séjour  qu'il  fesait  au  siège  du  gottverMMit 
pour  mettre  à  exécution  im  projet  qu*il  avait  formé  dqwii 
longtemps  i  il  représenta  à  l'Intendant  que  peu  de  pertfooMP 
seraient  tentées  de  s'étaUir  à  nie  Trinidad ,  encore  diatfli 
état  sauvage,  tant  qu'on  ne  leur  offrirait  pas  un  avenir al< 
trayant,  et  il  Rengagea  à  procurer  immédiatement  un  accrois- 
sement de  population  si  l'on  assurait  i  ces  nouveaux  coioos 
des  avantages  importants  et  ostensibles. 
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Li4ADMrch0.de  M.  Roume  de  S*-Laurbnt  eut  pour  résuW 

lat  Otto cédole  de  la  cour  de  Madrid  qui  encourageait  rémi-* 

gnNM  à  la.  Trinidad.  Cette  cédule  ne  doit  pas  être  conlbndue 

tTflMdlB  de. '4783  et,  d'après  les  minuties  du  Cabilâo,fl 

iiiiiMiUii  ijn'il  aurait  autorisé  l'Aicadede  première  éleeiitm^ 

d'ii<i<ans:to  Hes  françaiêei  voiiines ,  poc^  y  engager  les 

Fiiigabet  les  Irlandais,  qui  s'y  trouvaient,  à  venir  s'établir  il  ta 

TritÛfâM  qu*i\  aurait  ordonné  que  te  cédule  de  Sa  Majesté 

QlWjfMvQoi  accordait  des  privilèges  aux  étrangers  afin  de 

lei|èilmîner  à  venir  augmenter  la  population  de  la  colonie, 

alors  composée  de  deux  ou  trois  cents  personnes  seulement , 

ttniMradidlB  en  Français  et  en  Anglais.  Cela  produisit  sou- 

dÉpi^t  ane  affluence  si  considérable  de  nouveaux  octom 

WalpBU  de  temps  après,  la  population  de  Tlle  s'élevait  au 

chifetode  aixa  huit  mille.  Il  y  eut ,  en  général ,  peu  dirlan-» 

diiiii^ut  vinrent ,  ce  ne  fut  guèresque  des  Français  dont 

plldilins  même ,  furent  admis  dans  JeCabildo. 

HMVi-futl-annoncede  la  prospérité  de  la  Trinidadj  4783 

ea^la  ^réalisation  :  M.  Roumb  de  S'^Laukent ,  dans eoA 

entJMlîMnd  de  colonisation ,  se  rendit  i  Madrid ,  et  »  dans 

l'^Umoa  qu'il  <Atint  du  Ministre  espagnol ,  il  réussit  ii  le 

flUWiaare  de  l'immense  valeur  de  cette  colonie  si  longtemps 

a^HtéSi.  Le  moment  était  favorable ,  l'Angleterre  et  l'Espa-^ 

gna  qni  s'étaient  fait  une  guerre  si  longue  et  si  désastreuse  -, 

veoaiflift  enfin  de  conclure  la  paix  ;  des  traités  définitifs 

iiMal4lé  signés  à  Paris,  le  3  septembre,  entre  l'Angletenre 

^hîKnnce ,  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre  ,  la  tranquillité 

<St|iftài la  fin  rendue  i  Tunivers  et  au  nouveau  monde  qui, 

depuis  deux  siècles ,  avait  eu  particulièrement  à  souffrir  du 

fléÉxde  la  guerre.  Trois  mois  s'étaient  à  peine  écoulés  depuis 

qoft&i  Miyeaté  Catholique  avait  (le  24  novembre  4783)  signé 

la  fldèbre  cédule  qui  encourageait  l'émigration  i  la  Trinidad 

et  (pij  avait  attiré  tant  de  gens  bons  et  mauvais ,  que ,  déjà  ^ 

cette  Ile  avait  cessé  d'être  une  colonie  espagnole  >  quelque 
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cependant  elle  en  conservai  le  noni.  Don  JosEFltâ)iuCaACOi\ 
Chevalier  de  Tordre  de  Calalrave,  Brigadier  de  laMurioi 
espagnole  ,  fut  appelé  à  essayer,  en  qualité  de  Gouvenwar, 
de  coloniser  une  possession  espagnole  au  mojen  d'élrangan} 
et ,  comme  à  celte  époque ,  on  se  plaignait  amèreoMl  d0 
rirrégularilé  apporlée  dans  la  fourniture  des  approvîsiQM»* 
menta  de  bouche  ,riliu&tre  Cabildo  y  faisant  dreîl,  oon* 
roença  par  établir  à  Puerto  de  Espaoa  ua  Régidor  {oHigii- 
tr^t)  chargé  d'en  régler  le  prix ,  empêcher  te  monppols  it 
qu'aucune  viande  malsaine  surtout  ne  fut.  vendue.  CeledqM 
existe  encore. 

Puerto  de  EspaHa  en  français  Port  d^ Espagne,  etfttaiBll- 
nant  que  la  colonie  est  au  pouvoir  des  Anglais,  Port  ofSpÊki 
devenu ,  de  fait .  la  capitale  de  Tlle  ,  le  Cabildo  y  tint  aêuMfl, 
pour  la  première  fois ,  la  24  août  de  cette  mêase  annii  et 
avant  l'arrivée  du  Gouverneur  Don  J.  M.  Chagon*  JaMis 
San  Josef  n'aurait  pu ,  dans  un  temps  prospère ,  contiOMf  li 
être  la  capitale  de  l'Ile ,  en  raison  de  son  éloignement  dl  b 
mer;  en  transportant  le  siège  du  Gouvernement  au  PortéBh 
pagne  t  on  a  accordé  une  grande  facilité  au  eommenestf  ce 
que  le  Cabildo  n'avait  jamais  songé  à  prendre  en  conaidin'' 
lion  I  car  le  seul  motif  qu'on  eut  alors,  n'étaii  que  d*idilioir, 
parla,  la  terminaison  des  disputes  continuelles  que  cceffi 
avait  avec  le  Gouxerneur. 

A  son  arrivée^  Don  Josef  Maria  Ciacon  Ht  produner  h 
cédille  ci-dessus ,  traduite  en  Français  et  en  Angtaii  eti'j 
conforma  ;  il  exempta  même  les  nouveaui  colona,  duranlks 
cinq  premières  années  de  leur  résidence  dans  l'Ile  ,  dapife* 
ment  de  toutes  dettes  contractées  à  l'étranger. 

L'Ile  Trinidad  fut  promptement  peuplée ,  mais ,  enrgéo^ 
rai ,  de  gens  qtû  ne  pouvaient  guères  (on  doit  le  concaeair)  » 
être  attachés  à  leur  Roi  adoptif  et  dont  la  moralité  ne  devait 
pas  être  essentiellement  pure.  S  il  y  avait  eu  dans  f  l»/mi 
4783 ,  vingt  milte  habiUints  et  que  dix  mille  étrangers  fuMOt 
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WHi'y  aggkMnércr,  ia  rolonie  aurait  contiiiiiê  à  rester  espa- 
ffrttJrJentimente,  mais  loin  de  là,  il  y  ai  ail  à  peine  à  celte 
94N^*W<)  popul^^îûn  totale  de  mille  individus,  auxquels 
liWiÉt'ie  joindre  plus  de  douze  mille  français.  Une  daose  de 
Il  eéftrie ,  accordant  aux  Catholiques  seuls  la  jouissance  des 
pMHgBÊ,  l68  Français  se  trouvaient,  en  conséquence , -prts- 
qaMIMiiqiHBfnenldans  le  cas  d'en  profiler ,  car  eux  et  les  E^ 
pUgiffli/^HMvptés,  on  ne  rencontrait  dans  cetUs  partie  dA 
fMNWt  ^^  Anglais ,  des  Hollandais  et  quelques  Danois  ou 
Solfliii  tous  protestants  d'ailleurs;  quant  aux  Portugais, 
il|>#É|eol  trop  éloignés  pour  qu'ils  pussent  songera  la  TWni- 
diiMNn  00  *  rencontrait  dans  les  lies  anglaises  que  très  peu 
da^iiWiqMB  anglais  et  irlandais  ,  mais  beaucoup  de  Fran- 
ïiftlWfcûiiliBts ,  surtout  à  lile  Grenade.  La  masse  des  ômi* 
|lM#filevirit  donc  provenir  de  là ,  des  Iles  françaises  J/or- 
Hill^'et  Guadêhmpe ,  ûoni  le  f^oielait  déjà  épuisé,  de»; 
awWlgttes  et  vallées  insalubres  de  Sainte  Lunie  ni  des  plainei 
oMMlMIlde  Caytnne,  L'émigration  firovenant des  Iles  fran- 
ffiÉtlftil donc  -si  rapide  que,  dés  4784  ,  la  Triniéad  était 
rUPJIkèiil deveooe  une  colonie  française,  sous  une  domina^ 
lhii:^l$pggnal$ ,  cela  existe  jusqu'à  présent  ou  à  {teil  près , 
Wlqvdllle  aoil  depuis  plus  de  cinquante  ans  au  pouvoir  de 
b.fi^ode  Bretagne.  Le  langage  français  créole  est ,  à  pro- 
fnmçiK  dire ,  celui  du  peuple  et  de  la  majeure  partie  des 
hMttvm  comme  la  langue  française  est  {iresque  générale^ 
aMMfaHc  de  ceux  qui  ont  reçu  de  Téducation;  elle  est  môme 
t^  de'b  prédication ,  car  on  ne  prêche  encore  qu'une  fois , 
pvmois,  en  Anglais,  dans  la  Cntbédrale  catholique  ro- 
maine, 

Cmmm  les  Mnidadiens  fcsaient  impunément  usage  de 
ViwtK  mojeos ,  en  leur  pouvoir  ,  pour  séduire  et  enlever 
dMiMdeves  ,  surtout  de  la  Cnsmufe ,  la  législature  de  cette 
ooloiieae  vit  dans  la  nécessité  de  faire  jine  loi  qui  asAt» 
pséait  tout  individu  venant  de  Tlle  Trinidad  à  fournir  M 
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cautionnement  (le  mt7/e/>otind5  sterling,  pour  garantie  de  sa 
bonne  conduite,  tout  le  temps  qu'il  sféjournerait  à  la  Grenade, 
A  défaut  de  ce  cautionnement,  il  était,  pour  le  seul  Mtd'a- 
Toireusa  résidence  habituelle  ou  fréquente  à  la  TWMfod , 
considéré  vagabond  et ,  comme  tel ,  envoyé  en  prison.  ' 

Personne  mieux  que  Don  Josef  Maria  Chacon  ne  con? enait 
pour  faire  réussir  le  projet  extraordinaire  dé  oolàn&trh 
Wnidad ,  d'après  les  idées  de  M.  Rodme  de  S^-LAimidiT,  or 
ceux  mêmes  qui  Tont  persécuté  avec  tant  d'achaniètaMAt, 
lui  reconnaissaient  un  grand  talent,  une  activité  infetigaMe, 
des  qualités  accomplies  et  une  intégrité  à  toute  épreuve;  if^t 
un  de  ces  rares  Gouverneurs  qui  dévouent  toute  leur  iéiMrgie 
morale  et  physique  au  bien-être  des  colonies  qu'ils  adiirinis^ 
trent.  Il  était  homme  de  lettres,  connaissait  parfaiteititat» 
non  seulement  la  riche  littérature  espagnole ,  maid  eritore 
celles  anglaise  et  française;  il  parlait  et  écrivait oos  trois  laK|gDes 
d'une  manière  remarquable.  r 

Pieux  catholique ,  il  était  d'une  tolérance  extraordÏBiire 
pour  toutes  les  croyances  ;  au  nombre  des  ÂngtaiÉ  '  et  iHu** 
dais ,  nouvellement  établis ,  il  y  avait  quelques  protéisIâfMs  ; 
Don  Josef  Marie  Chàcon  les  connaissait ,  mais  leur  ^icàMait 
autant  de  protection  et  d'encouragement  qu'aux  abtres';  in- 
formé ,  un  jour ,  que  le  mauvais  temps  avait  forcé  un  lAdhiis- 
trd  anglican  de  relâcher  dans  l'Ile ,  il  l'envoya  ch^rcbèf  !  lui 
doAna  l'hospitalité,  fit  réparer  son  bâtiment;  enlUnfvfaii 
accorda  toute  l'assistance  qui  dépendait  de  lui.  CeHt  Mip 
bannit  de  llle  le  dernier  émissaire  que  l'inquîsitioti ^  ilrait 
envoyé. 

Des  milliers  de  colons  nouveaux  affluèrent  de  tous  côtés,  dans 
l'Ile  et  le  Gouverneur  fit,  pour  leur  confort  et  leur  prMprité, 
tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir.  Pour  la  première  fcrts ,  Mrent 
établis  des  arpenteurs  généraux ,  des  assesseurs  (cdfwMiers 
légaux  du  Gouverneur)  et  des  Alguazils  mayors  (  espéiMr  de 
Sheriffs  eh  Angleterre ,  ou  Haut  Justiciers  en  France). 
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■  iLiieiclaves  étaient  importés  dan»  l'Ile,  non  seulement  des 
eokmiea  voisines ,  mais  encore  de  la  côte  d'Afrique  ;  leCa- 
.HUo  eut  idosieurs  fois  à  se  plaindre  de  la  composition  de^ 
(iipîtnnfl,  qui  provenaient  de  ce  dernier  endroit ,  et  dont  la 
■Ôqpre  partie  mourait  peu  après  être  arrivée.  Les  nouveaux 
tâÊnt  prenant  avantage  de  l'article  35  de  la  cédulede  1783, 
.pl^mr  permettait  de  faire  les  lois  concernant  leurs  esclaves , 
.«lÂoBOiiSur  le  plan  du  code  noir  des  colonies  françaises. 

.Dea  disputes  s'éle\èrent  bientôt  entre  les  anciens  et  les 
mVNlu .  ccdons ,  iToccasion  de  leurs  bornes,  qui,  faute 
dtej^entian  légaux,  étaient  placées  par  les  propriétaires  eux  • 
i<9  le  gouvernement ,  pour  protéger  les  anciens  tiabi- 
,  Mcordait  à  certaines  familles  d'entr'eux ,  des  districts 
jiBlietaVifia  de  les  mettre  à  même  de  gouverner,  à  leur 
paflftr  Ici  Indiens  qui  les  habitaient ,  et ,  ensuite  prendre  les 
Imw  devenues  sans  possesseurs ,  par  l'extinction  de  ces  der- 
nh»;  aussi ,  Don  J.-M.  Chàcon  pouvait-il  à  peine  en  trou- 
«BTi. pour  donner  à  ceux  qui  venaient  s'établir,  en  conlbr- 
;  laM  de  la  cédule  :  cela  occasiuna  beaucoup  d  inconvénients 
et  de  procès ,  parce  que  les  anciens  colons  denundàient  des 
irixi^tcés  élevés  pour  des  terres  qu'ils  disaient  posséder 
un  temps  immémorial.  Pour  ;  remédier,  le  Gouver- 
,  ^phi  pcoclamation ,  en  date  du  27  juillet  478S ,  conds- 
(fttvwpfofit  de  la  Couronne,  toutes  terres  qui  n'auraient 
piftélé  dpédalement  concédées  et  arpentées ,  qu'elles  eussent 
élé^eu  non  possédées  depuis  longtemps  ;  et ,  ce  qui  prouve , 
encore  toute  l'influence  française .  c'est  que  le  mot  agraire  : 
fÊmrée  (  unité  pour  mesurer  la  terre),  est  un  terme  français 
eltiMia  espagnol.  A  cette  époque ,  on  pouvait  compter  vingt 
Français  pour  un  Espagnol ,  et  direque  les  premiers  prési- 
MMitMx  destinées  du  pays.  Etablir  que  possession  iromé- 
Boeialè  n.étaii  pas  un  titre  suffisant ,  causerait  bien  de  la 
aapfusion  en  Europe ,  si  1&  même  principe  y  était- admis. 
Sir  .  Ralph  WooDFoiD  ;  Gouverneur  pour  l'Angleterre,  se 
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prévalut ,  trente  ans  après ,  do  ce  précédent  et  renouvela  th 
mesure. 

Le  98  novembre  suivant ,  une  prociamatiou  accorda  mau 
étrangers,  le  droit  d'hypothéquer  leurs  pr^i^'iétés,  maiio» 
et  esclaves ,  pour  paiement  de  leurs  dettes ,  mais  cette  pnMi 
clamation  n'ayant  pas  été  confirmée ,  dans  les  deux  aaiiéeS' 
de  sa  date  ,  par  le  gouvernement  de  la  métropola ,  non  phv 
que  toutes  les  autres  qui  les  ont  suivies ,  pourrait  étreconi^ 
dérée  comme  invalide. 

Les  habitants  de  Tlle  étaient  de  nations  si  différentes,  en 
4 786, .que,  sur  dU  membres  composant  le  Cabikb.  Anal. 
seulement  étaient  espagnols ,  un  était  irlandais  et  les  M||i 
autres  français.  La  y'Me  Puerto  d'E^paha  commença,  dèii 
lors;  à  prendre  un  aspect  respeclable ,  quoiqu'elle  ne  fut  iBiir< 
core  hfttie  qu'en  bois .  mais  elle  était  malsaine  j  an  raison  da^ 
marécages  qui ,  à  cette  époque  ,  l'entouraient  preaiM; 
de  tous  côtés.  Ce  fut  celte  année ,  que  furent  établit  1» 
village  San  Juan  et  la  ville  San  Fernando.  Cette  der^iiè 
prit  son  nom  du  fils  de  Chablbs  IV ,  qui  régna  depui 
le  nom  de  Fkbdikaiio  VIL  •) 

Le  9  janvief ,  les  négociants  pétitionnèpent  pour  qu'il  fnfe 
pergu  un  droit  de  deux  et  demi  pour  cent  sur  toutes  les  m^ 
chaadises  importées  ,  et  que  le  produit  de  ce  drpit  f|it  aain 
ployé  à  l'établissemmit  d'une  Geôle  et  d'autres  edifloaa  pnhliRif. 

La  fil  mars  suivant ,  des  Caroube»,  venus  de  Sainte Vinceal^ 
s'établirent  dans  rile  y  avec  la  permission  du  Cabildo,  maia 
contra  la  volonté  du  Gouverneur  Cbacom .  .  i 

La  ville  ayant  pris  beaucoup  d'accnûssemenl,  ftjt  dîvîaéf 
eo  cinq  Barrios  (  quartiers  ) ,  et  deux  Alcades  (  migisUaU 
Jugea  de  Paix) ,  furent  nommés  pour  chaque  Barrio. 

Le  18  janvier  4787  ,  le  Gouverneur ,  voyant  la 
d'empôAer  tas  rivières  Sainu-^Anne  et  Tragareite  de 
verser  la  ville ,  qu'elles  rendaient  insalubre ,  par  les 
croupimates  qu'allas  y  laissaient ,  ordomia  au  Cabi^dode  aé 


useoitaler  à  cetlt  occa«oD ,  et ,  après  mûre  délihéralion  » 
B  «Acier  du  Gëoie ,  nommé  Don  Josef  del  Poio ,  fui  chaîné 
BiÉMflner  4M  eaui ,  a  Taide  d'un  profond  canal ,  qut  le 
■Éi|iiri  torrents  devait  encore  creuser ,  dana  la  aaiioii 

I.  Gfr  canal  est  La  rivière  sèche.  La  première  miae. 

éléde  3600  liv.,  doot  4000  liv.  furent  payées  pK 
idIiHufiottveroeur ,  et  de  son  modique  revenu  ;  aussi  ^.  le 
>M>BiMÉnu>t ,  pour  lui  témoigner  toute  leur  gratitude , 
ov  sfcoeeduite  essentiellement  bienveillante ,  les  babitaiMa 
e  lUe  écrivirent-ils  à  la  Cour  de  Madrid ,  afin  d'obtenir  le 
BBÉOMUement  de  sa  commission  de  Gouverneur ,  ce  qui 
liiiMil  cvaiie  que  ces  fonctionnaires  étaient  renouvelés  tous 
sfUriMH  toatie  ans. 

OtopMÉmnance  du  Cabildo  donne  une  idée  du  goûtpro^ 
OBC^,.  qu'avaient  pour  le  jeu  les  Français  et  les  Espagnob 
B  Fmio  de  Bipaûaj  en  limitant  à  neuf,  les  salles  de  Billard 

'^  il  en  eiiste ,  à  peine  trois  aujourd'hui ,  quoique  la 
iloit  peut-être  dix  foia  plus  considérable  qu'à  cette- 
pii|iÉi»4Mnile  cours  de  cette  année ,  me  Trinidad  fut  di- 
Uêtfèliwtiers  et  la  Cour  de  Madhd  fit  proclamer  la  loi 
i^JMÉBÉHie  le  traitement  des  esclaves ,  loi  bienvôllante  / 
le  nom  de  cédule  royale  de  4789  et  qui  diffère 

ée^ealies  adoptées  par  les  autres  nationa. 
titllleét  9--losEra  fut  célébrée  au  Port  d'Espagne ,  pour 
prriUimfois  y  en  4790  ,  et ,  cette  même  année ,  le  Préai^ 
nlMMF  Gafaildo  (le Gouverneur),  fit  oonnaibre  à  raaaemhiée 
ttm^  iMaino»  de  commerce  àLondrea,  avait  efiSart  de  faeroir 
eiélflij  des. esclaves,  qu'elle  se  chargeait  dlmporler  daes 
i<i<JiMH'i  concurrence  de  la  valeur  d'un  milliOQ  de  piaa- 
es.  L'état  florissant  de  la  colonie  toisant  présager  une 
eHonlioD  »  qui  devrait  s'accroîtra  en  raison  des  ftcililés 
eiBiiBi  tn%  habitants ,  la  proposition  fut  acceptée  ;  il  en  fut 
»ialBB4el'oa«AiitQau  Roidïspagpe  par  MM.  Bacee»  et 
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L'Espagne  ayant  déclaré  la  guerre  à  b  France ,  eo.iI93 , 
âme  souacripUoo  fui  faite.par  les  babitaiils  de  L'ile  ;  .3:jwd- 
tN«aâu  Cabiido  aonscrivireni  cbacun  poiir'l600.1iv^  wiaMie 
peur  SOO  liv. ,  une  fois  données ,  et  3  autres  pour^lttlUiv. 
pftr  an ,  tout  le  lempsque  durerait  la  guerre.  Geci.  wnttfé 
arrec  473ftel  ffiême  avec  4746 ,  démontre  Fimmense  ûmgt' 
meni-epéré  d»ns  les  floaneQs,  et  combien  Tritit  mna^plrr 
s'élaH  amâiorédans  la  colonie  qui,  en  4740,  pe  ffom^Mmi' 
nirqtt'uo  seul  vêtement  pour  tous  les  membnes;dem 
CaMido.  i 

Les  habitants  adressèrent ,  en  4795 ,  une  pétition.«ikGi- 
bièdo ,  pour  qu'on  -prohibât  Timportation  du  rfaunir  da»  h 
colonie,  ou,  du  moins,  qu'on  l'assijfjétit  à  un  douUe dioil^jjit- 
teodp  que  Tlle  en  fournissait  déjà  assez  pour  sa  ocmmum- 
titn.  ■•■  ,.:-. 

La  conduite  que  plusieurs  Français  tenaient  Yi8^à*w  J^ 
autoiités  locales,  les  ayait  outragées.  Les  premiers.  HomWiWl; 
jwr  leurs  actes ,  ne  plus  coojùdérer  l'Ile  cojiHne  «ppiiHMW^ 
àVEspagne,  mais  bien  comme  le  domaine  de  UrUépuMiRfK 
fnttiçaise ,  m«naçant  à  chaque  instant  et  d'4ine  loepitfMiP- 
'  digae  les  Espagnols  et  le  peu  d'Anglais ,  qui  résiclM•ltt;^4w 
la  odonie;  à  la  moindre  opposition ,  ils  arboraient  ledMfNU 
tricolore,  symbole  delà  révolulion,  en  ehsotaBl itariMr- 
seillaise  et  autres  chansons  républicaines.  L'Bspsgnlh  ijoi  ' 
da»  ce  temps ,  s^humiiiait  partout ,  était  sansforeeà/toTri- 
nidid;  le  peu  d^Espagnols  qui  l'habitaient ,  baûlnleiiitalire- 
deotaiekit  les  Républicains  ,  leurs  concitoyens  do  «on  yUDsis 
lears  BMitres  de  fait ,  et ,  par  malheur ,  le  bm  GouMnieur 
CiiuGpif  était  incapable  de  les  réprimer ,  de  sorte  que  l]psprit 
d*ittsubordiiMtioD  s'accroissait  chaque  jour. 

un  npporte  que  Taroiral  Don.  Gebriel  de  AAisnttMi 
ayant  istercopté ,  à  la  mer ,  des  lettres^  apprit  qu'awoÉiflot 
était  tMvnéti^u'we  gutUotioe  était  préparée  par  UD^Bépu- 
Micain ,  pour  décapiter  les  principaux  Espagnols  et  Fiançais; 
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Mtés  fidèles  à  l'ancien  Gouférnement  de  France  ^  de  '  teéme 
'^'(0  ki' An^hM'qoi  se  trouvtfient  •dan8''roe ,  repporl^tÉns 
WHb  ^xëgéré  ;  néanmoins ,  il  crut  de  mh^  defdr  de  yenfr  à 
iPVrinidiid  ;  il  entra  dans  le  golfe  Paria ,  au  conAneMement 
iraâeembre ,  avec  une  escadre  espagnole ,  el-offrit^aii  Cou- 
yMWtir  Châcoh  de  Taider  à  étouffer  ces  dispositions^dt  trou- 
M/^esDscilsient  quelques  habitants/  lui  reprodnnt,'  en 
MUfetemps ,  de  traiter  trop  doucement  ces  imotonte  étran- 
gers i  qui  tyrannisaient  les  t^abitants  tranquilles  et  aurlaM  les 
l^gnèls.  Il  rengagea  beaucoup  à  faire  un  exemple  >Mt*  un 
Mtf^Bt ,  bien  connu  pour  être  généralementl-autelir^eeret 
iiHÎHiee désordres^  et  que  Tamiral  menaça  de  faire  pendire  i  sa 
vikgQe'i  niais  le  GouYerneur  le  supplia  de  n'en  rien  faire ,  par 
àoidâéfation  pour  sa  famille,  qui  était  respectable;  Il  fut 
dliib  lipargné ,  aux  pressantes  sollicitations  du  trop^  léliitif 
fiMffèi^r ,  dont ,  plus  tard  ,  il  devint  le  persécuteur ,  qull 
iMtalUte bannir  et  mourir  de  chagrin. 

^iMên  i,  Don  Gabriel  Abistizibai:  fit  voile  pour  Saint  Denin- 
iyi?Vl|Mts8a  parla  Bouche  du  Serpent;  huit  joora  après ,  il 
dttfHrétiamer  et  reçut  les  ossements^  vénérés ,  seuls  restes 
ÉliliAliils  de  nmmoriel  Christophe  GoLon,  qui,  trois  aièdos 
Mfllrtt^atft  ,  avait  fait  la  découverte*  de  nie  Trinidad. 
WaMIiltoToii  IiwiNG,  dans  son  histoire  de  Christophe  Gotova, 
|rilhe-leU|;iiement  de  cette  circonstance. 

^ni'tfvènement,  ou  plutôt  une  série  d'étènenents,.  survenus 
iMMPfto,  donnèrent  aux  habitaota  espagnols ,  en  mai^st?96 . 
MÉMëèidei»  qu'ils  avaient  à  attendre  desRépobiicamf>  et 
^HffiëitaH  là  situation  réelle  de  la  colonie. 

Lecapitaine  Anglais  VaughaIi  ,  de  la  frégate  Alarm  y  de  30 
durai»,  visitait  les  Fies  Grenadines  ',  en  oompafpiie de  quel- 
VHk'Mtres  plus  petits  bâtiments  ,  sous'ses  ordres.  Ayant  été 
iriRMifdquMI  y  avait  dans  le  golfe  Paria)  huit  ou  d^x  petits 
NNMres  français  ^  qui  inquiétaient  les  bâtiments  de' com- 
meree  anglais  qui  y  trafiquaient,  il  fit  voHe  pour  les  jBonehes. 
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et ,  afin  de  ne  pas  offenser  les  autorités  espagnoles .  il  dé- 
pécba  ^  au^lôt  son  arrivée  ,  la  Corvette  Zébra  au  Port  d'E^ 
pBgne ,  pour  demander  au  Gouverneur  la  permission  d'alta* 
quer  ees  Gort«irei ,  montés  par  des  gens  qui  ressemblaient 
plu9i  à  des  (Arates  qu'à  des  corsaires  ,  qui  ne  respectaieniau- 
cuns  pavillons  qu'ib  pillaient  indistinctement.  Les  équipa- 
ges se  composaient ,  en  effet ,  de  nègres  marrons  (  évadés  dO' 
'  maître) ,  et  de  brigands  échappés  des  Iles  Martinique ,  Gua? 
deloqpe ,  Dominique ,  S*- Vincent  et  Grenada. 

Le  capitaine  Skinnek  du  brik  Zébra,  arrivé  dans  la  nuit; 
mouilla  à  la  bauteur  du  Port  d'Espagne ,  descendit  de  suite 
à  terre  et  se  fit  conduire  au  gouvernement ,  où  il  eut  Boe 
entrevue  avec  le  Gouverneur  Chacon  ,  à  qui  il  délivra ,  eo 
présence  de  son  Secrétaire ,  les  dépêches  du  capitaine  Van- 
G8  AU.  Après  en  avoir  pris  lecture,  le  Gouverneur  répondit 
qu^il  ne  donnerait  à  Teacadre ,  que  commandait  ce  capitaine  > 
d'autre  permission  que  celle  qu'un  Gouverneur  doit  doimer  ; 
qu'il  espérait  que  le  .droit  de  neutralité  serait  religieuse* 
ment  observé ,  et  qu'aucun  engagement  immédiat  n'aurait 
lieu  dans  le  golfe  ;  cependant ,  il  ne  put  sempécber  d'avouer, 
dans  la  conversation ,  qu'en  raison  de  la  conduite  de  ces  cor- 
saires ,  vis-à^\is  de  lui ,  il  verrait  avec  plaisir  qu'on  les  êJin 
terminât  ;  que ,  malheureusement,  il  n'avait  pas  à  sa  disposi*i' 
tien  une  force  navale,  susceptible  de  protéger  méfoe  les 
lanekoê  qui  trafiquaient  entre  la  Trinidad  et  ta  CCie^ferme. 
Le  Gouverneur  ajouta  qu'il  y  avait  sur  rade ,  un  bâtinent  de 
commerce  anglais  »  nommé  Mary  ,  chargé  depuis  plusieiirs 
jours ,  des  produits  de  la  Colonie ,  et  qui  n'osait  appareiller 
dans  la  crainte  de  devenir  la  proie  de  ces  corsaires. 

Hnni  de  ces  intbrmations ,  le  capitaine  du  Zébra  leva  l'an- 
cre ,  le  lendemain  matin ,  pour  rejoindre  YAlarm ,  et  conuM 
il  n'avait  pas  été  aperçu  lorsqu'il  était  entré ,  durant  la  nuit, 
les  eersiires,  prenant  le  Ze6ra  pour  le  bâtiment  de  commerce 
Mmrf,ini  donnéreni  la  chasse,  persuadés  que ,  lourd ,  chargé 
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et  8MII  déftose,  U&  s'en  empareraient  faciiemeiii.  Le  eifiiiaîne 
tniiiiia  fui  s'aperçut  de  suite  de  lear  erreur ,  feignit  de 
cheMher  à  leur  échapper ,  jusqu'à  ce  qu'il  le»  eut  attirés  daos 
Mi  poilUon  qui  lui  était  favorable.  Le  premier  corsaire^ qui 
Mppîedii  voulut  monter  à  l'abordage ,  mais  toua  ceux  '  qui 
MaayéraH  de  passer  sur  le  Ze6fa ,  forent  immédiatement 
pfMpltét  dans  les  flots.  Le  Zebf^ ,  virant  ensuite  de  bord , 
Wlffil  ae»  saborda ,  aux  yeux  étonnés  des  ooTMires  .  ec  les 
Ma^  d'une  manière  si  vigoureuse ,  qu'en  moins  de  trois 
^na  d'heure ,  le  ndvire  anglais  avait  brûlé ,  coulé  ou  mis  à 
ÛtêlB  y  toute  la  flotte  des  corsaires  ;  aucun  Mtiment  n*é- 
dappi  ;  seulement,  grand  nombre  des  hommes ,  Jetés  à  la 
DM^ieC  i  la  cdté ,  atteignirent  le  Por<  crJS'<;pa9ft0 ,  Jurant  de 
Si  Mnger  des  Anglais ,  et  se  Joignirent  aux  Républicains  mé- 
lialinta  ,  déji  trop  nombreux  pour  les  paisibles  habitants  de 
te  nMdad. 

SMiafoit  de  la  destruction  complète  de  ces  corsaires ,  opé- 
rée pii  le  capitaine  Skinneh  ,  le  capitaine  Viughar  l'expédia 
paor  les  fies  Suus-le-Vent ,  et  vint  ancrer  lui-méoie  au  Fort 
dntipiçie  ;  il  desoendit  à  terre ,  alla  rendre  ses  devoirs  au 
6éif«f  meur  Chacor  ,  et  visite  aux  principaux  habitants  es- 
plgnolaei  anglais,  qui  le  reçurent  parfailement  'bien. 

Dft  soir  9  que  {dusieurs  de  ses  oflSciers  rendaient  visite  à 
tMê  dame  nommée  Gxifpith  ,  du  pays  de  Galles ,  qui  vivait 
4hia  la  rue  acluellemeot  nommée  Frédérik,  un  certain  nom- 
bre des  corsaires  ruinés  par  le  Zébra,  insultèrent  les  marins 
-iai  émbarcalions  de  VAlarm  ;  matheureusement  un  combat 
«iMMttivit  ;  tes  marins ,  on  le  sait ,  sont  toujours  disposés  i  se 
bitire.  Tant  que  les  deux  partis  usèrent  désarmes-,  dont  la 
mUirB' les  avait  doués  y  les  marins  anglais  eurent  i'iarvaittage , 
-car,  quoique  dix  contre  un  y  les  corsaires  n'étaient  pas  de 
larce  k  lutler ,  comme  boxeurs ,  avec  leurs  adversaires  ;  aussi 
s.^ia  apercevant,  se  mirent-ils  à  crier  aux  armes  e(  flrefît 
usage  de  tout  ce  qui  leur  tomba  sous  la  main  ;  ils  défoncdrent 
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(es  iDagaiûna  à  poudre  du  gouvememeoi ,  et,  heureusement) 
n'y  prirent  que  des  cartouches  blanches  ^  ils  atlaquèreiit  les 
éqiiipagefi  des  embarcations  de  VAlarmy  quï^  deleurcôlé^ 
se  défendirent  vaillamqfient avec  leurs  avirons,  gaffes,  etc. 
Le  bruit  de  €^^  tumulte  parvint  aux  oreilles  des  officlens.angUi 
quice  tiVMiyaiantcheB  M**  Gripfith  ,  et  qui ,  de  saite  ^  ooih 
rm^  au  s^CQurs  de  leurs  gens  et  tirèrent  leurs  sabra  ;  fl^ 
résulta  une  mêlée  générale  ,  pendant  Iaque]l6  les  Frangiii 
criaient  aux  armes ,  vive  la  République  ^  à  bas  les  coohcm 
d'Angluis.  Les  gens  de  IMtorm  voyant  que  le  nombre. ids 
leurs  eonemiis  augmentait  constamment ,  que  lenr  retniU 
était  coupée  ,  et  qu'ils  ne  pouvaient  rejoindre  leurs  embarci- 
lions  I  chargèrent  sur  la  masse  d^-assaillans  et  se  firent  jour  î 
ils  se  réfugièrent  ensuite  dans  une  maison  située  au  <»io  H$ 
ce  qu-'on  appelait ,  à  celte  époque ,  Campus  Martius  ,.  «tfw 
est  aujourd'hui  la  Place  Marine  Square.  Là ,  les  Fnaçm 
firent fçq. dessus,  les  oifiders  anglais  ripostèrent,  pac" les 
feqêlres ,  av^c  le  peu  de  pistolets  qu'ils  avaient ,  et  leur  dii« 
rur^fim  fut  grièyemeot  blessé. 

La  ville  étant  dans  une  agitation  extrême,  et  les  RéppWb 
cains  assiégeant  la  maison ,  où  s'étaient  réfugiés  les  AngluMa» 
le  Gouverneur  fit  marcher  son  aide  de  camp^  Don  Dicif 
Hbamt.,  à.  la  tête  de  toutes  les  troupes  espagnoles ,  qu'il  pAt 
rasse^mbler  ;  aprte  les  avoir  distribuées  de  manière  à  arr$Ur 
une  plus  grande  accumulation  de  la  populace ,  il  fit  tODS:^ 
efEortspour  disperser  ce  rassemblement  tumultueux.  Sa  si* 
tuation  était  délicate,  les  troupes  qu'il  commandait  déteslatet 
souverainement  lesRépublicains>en  raison  de  leurs  fréquesrtfls 
ins|]ltes  et  de  leur  conduite  constamment  insolente  envers  les 
Espsignols,  qui  étaient  disposés  à  tirer  sur  cette  populace 
effrénée  ^  quoiqu'elle  fut  vingt  fois  plus  nombreuse  qu'eux. 

Pour  faire  diversion ,  l'assesseur  du  Gouverneur,  Don  Jaaii 
JuK^no»  en  appelant  sur  lui-même  l'attention  de  cette  mul- 
titude exaspérée  ,   parvint  à  procurer  aux  officiers  et  à 
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réqÉipage^  de  VAdai-m ,  les  moyens  de  B'é\  ader ,  (lar  dessus 
«aHiît  BIT  {'  attBWBt  à  b  maison  ;  il  ne  resta  que- le  cbinic-^ 
gMslifik,  Uessa,  ne  put  les  suivre  ;  Don  Juan  Jdbado  liaran- 
gaÉ)iito-ïIa' Jsnâtre  ,  les  Français  éraentés.  maris  tous  ^  ed 
laariMal  aidrt-leb  Anglais ,  crièrent  qu'ils  «liaient  défloolir  la 
oHintiStîpdo  aviie  ,iles  portée  ne  leer  étaient  ouvertes^  Aon 
liÉiiMiBoliaassnra  que  déjà  Jeurs  ennemis  s'élaieDieiiv 
MhiS^èfcor;dil  qœ  a*ila  eonseataient  iM  conduire paisibie* 
nMl^div  poorrairat  faire  dea  recherches^  maia  il  les  prévint 
iiMi^DMi  anaieal  laisaé  un-de  leurs  blesses^  âjoulant  qu'il 
leiiqMaaeit  trop  bien  pour  craindre  qu'il  ne  fût  maltraité 

P«q|»Mn 

iQMMMril-  faarit  nuit ,  ils  se  procurèrent  dea  lumiérea  et  la 
mit^H^inidans  la  maison ,  cherchant  parlout  les  Anglais  ; 
'^dfcftWtll^  seul- fut  trouvé  ;  on  se  borna  à  Taccabler  de  r»« 
KVlfi^i^  d'iqjurcs  ,  puis  chacun  se  retira  chagrin  et  méoan* 
îiUftmiintà  han  les  cochons  d'Anglais ,  uvela  RépubUqie 
et ARfMaQlite  Marseillaise,  ça  ira,  etc. 

|i0l^atl9aflp  en  étaient  là  lorsque  le  capitaine  VAUâHaxviiH 
fl^qi;«miiiJ||B-9çte  d'imprudence  que  rien  oe  peut  excuser 
^INRiti' We  doute ,  on  doit  attribuer  sa  mort.  Le  lend»- 
faiymdji^;eet>évéflemeni  (8  mai] ,  à  peine  Técho  du  canon  de 
laUffîptoaaait-^l  cessé  de  se  faire  entendre  que  chaque  ^ra^ 
^>^^îl^l^a^^  lid  appartenant ,  avec  autant  de  soldais  de  marine , 
ia^f;P|f|elotS' et  dofBciers  qu'elle  pouvait  contenir  >  partit 
I  loDles  rames ,  pour  se  rendre  a  terre ,  rimprudent  corn- 
am^i  laissant ,  dépourvu  de  défense,  soq  bâtiment  dont 
leiMWIûea  auraient  pu  facilemeijt  s'emparer ,  s'ils  y  avaient 
apg^^ear  ils  étaieot  en  grand^nombre.  Les  équipages  dé* 
laïqiièfeot  sur  la  plage  (11  n']i  avait  pas  de  quais  alors),  se 
ormèrent  en  ordre  de  bataille  et  se  mirent  en  marche, 
HÊOfflm  britannique  et  pavillon  royal  (union  Jack)  déployés, 
rtolmt  ainsi  le  sol  d'une  nation  neutre  ;  les  soldats  de  marine 
bien  équipés  et  armés  et  les  matelots ,  avec  leurs  piques 
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d*ibQidage>  pwiotels  ei  sabres*  Déjà?  Viirdre  éiaii  domé 
/tefMrd  (en  avant),  lorsqu'un  oiBcier  espagnol  acoNDpsgDé 
de  deux  ou  trois  soldais ,  se  présenta  devant  lé  oapilÉM 
Yaoghaii  et  loi  demanda  ce  qu'il  comptait  fUre  en  tUdu 
ainsi  le  droit  des  natîoris  ;  «  Châiîer  cette  eirtaiUe  dèilm- 
«  çats  qui  ont,  bi^,  mal  traité  mes  of&eier8etinea.9Sii«, 
ri^iqai-4^il.  t  Ce  ne  sera  pas  sans  me  tuer  an  aàfÉn 
c  prtooinier  que  tous  passerez  »  s'empresse  de  lépoofee 
Tofflcier,  qui  ajouta  :  c  Je  ne  puis  combattre  contre  fins J»i 
«  ùaûj  je  TOUS  en  (Sonjore ,  ne  passez  paaaaaa  meJBsrea 
c  du  moins  (laites-^moi  votre  prisonnier  ;  voici  meisipii;  » 
Le  capitaine  Vaughan  reprit  aussitôt  :  «  Non,  je  n'aceaptirii 
«  pas  tes  armes  d'un  brave  qui  (art  son  devoir^  s  IMUer 
espagnol  fut,  en  conséquence ,  ofus  dé  cdté>  saiu  iqflMVBt 
le  cepitaine  Vaugéan  coniînoa  sa  marche  fllégtIe«1él»ÉM- 
iMrft'ét  les  fiflPés  jouant  Tair  Britant  9irikê  Aome,  jùsqiftPte 
qttlf  ftn  de  nouveau  arrêté  par  en  antre  parS^  oôiiipéééd%l- 
iMtants  anglais  et  de  quelques  royaHstee  ftHoçaie ,  '^Ai^s- 
tisSem  efr  députatien ,  le  suppliant  pour  Tamour  d^ettf%lde 
leiM  famiites ,  de  retourner  à  bord  avee  son  éqrf(iégiiSï||MlNc 
qn^eOK,  paisibles  habitants^  seraient  immaerquaMéoMUl^WiÉ- 
sacrés ,  si  les  Anglais  en  venaient  aux  ntaihs  avee  Iftilli)^- 
biicaina  français.  Ces  supplications  ne  pfodursifé&t  pai^te 
d'effet  que  la  fermeté  de  F^offlcfer  espagnol  et  furent  étoiffftis 
par  le  bratt  des  Utre^  et  des  tambours ,  le  capitaiw  TufeiAif 
oontinaant  de  marcber  sur  ta  tiUe.  - 1^  ' 

Pendant  ce  temps ,  les  Républicains  s'étaient  réiini^,  i¥lMllt 
{«siantanément  armé  tous  lews  esclaves,  hissé  lé  fMMUte 
trieolofe^apbôré  la  eocflrde  semblable  et,  an  nômlM^ 
tfoisou  quatre  mille,  leurs  nègres  compris,  ils!t^(M^- 
niiem  à  recevoir  réquipage  de  VAtarm. 

kn  Mîliea  de  ces  préparatifs  hostiles ,  le  pauvre  Q^mët- 
deur  espagnol  avait  à  remptir  «ne  tSebe  bien  ardue,  n  n'iviit 
queSOboimmes  effectifs  à  opposer  aux  240  Anglafedela 
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frégate  qui  venaienl  rencontrer  une  masse  il'e\aî;pérés,  douzo 
Ml  plus  nombreux  qu^eux.  Chacun  avait  soif  de  sang .  peu- 
itttque  lui ,  Gouverneur  neutre,  haï  par  les  Français ,  non 
respecté ,  dans  cette  circonstance ,  par  les  Anglais ,  comme 
fl  aurait  dû  l'être .  entendait  ses  gens  nnirmiirer  qu'ils  ne  su 
battraient  pas  contre  les  braves  Anglais  et  déclarer,  au  con- 
tnife,  qu'ils  voulaient  être  conduits  contre  les  Républicains. 
fàr  une  prompte  marche ,  au  travers  d'ime  des  rues  qui 
courait  de  TEst  à  POuesl  de  la  ville,  le  Gouverneur  Chacox 
arriva  à  la  tête  des  troupes ,  assez  à  temps  i)onr  arrêter  les 
eomlMittauts  au  moment  oij  les  gens  de  VAlarm  étaient  à  peu 
prèa  i  une  portée  de  canon  de  leurs  ennemis  ;  plaçant  ses 
soldats  en  travers  de  la  rue,  il  s'a\ança  et  s'adressant,  en 
anglais,  au  capitaine  Vauchan  ,  il  lui  demanda  pourquoi  il 
violaît  ainsi  un  territoire  étranger  et  outrageait  le  pavillon 
d'une  nation  amie.  Lecapitaine  Vaughan  Tassura  qu'il  n'avait 
BQlleDient  l'intention  d'insulter  les  resDCclables  et  hospita- 
liers Espagnols ,  ni  de  leur  causer  aucune  injure ,  mais  qu'il 
Ulaît  quMi  vengeât  Taffront  fait  par  les  Français  à  ses  officiers 
et  à  ses  gens.  Le  Gouverneur  lu4  déclara  alors  avec  fermeté 
qu'il  ne  souffrirait  pas  que  le  domaine  de  son  souverain  de- 
vint le  champ  de  bataille  de  querelleurs  obstinés  et  lui  re- 
présenta, derechef,  l'indignité  de  sa  conduite  vis-à-vis  de 
ilfiispagne,  ajoutant  qu'à  moins  de  passer  sur  son  corps  e( 
celui  de  ses  gens ,  il  n'avancerait  pas  d'un  pas,  quoiqu'il  fût 
de'beaucoup  inférieur  en  forces ,  mais  qu'il  croyait  devoir  lui 
fûre  observer  que  ,  du  moment  que  le  premier  coup  serait 
lire ,  tons  les  Français  s'en  mêleraient ,  et  qu'il  en  résulterait 
inévitablement  que  les  Anglais  et  les  Espagnols  seraient  les 
uns  et  les  autres  massacrés  dans  les  mes.  Quelques  officiers 
i%VAlarm  prirent  occasion  de  faire ,  à  voix  basse ,  quelq'.ies 
observations  au  commandant  qui,  après  une  courte  délibé- 
ration j  salua  le  Gouverneur  .  fit  face  à  ses  gens  et  s'achemina 
Tome  XVI.  2i 


vers  la  mer  .  hué  par  les  RépL^blicains  qui ,  cependant ,  res- 
tèrent à  une  distance  respectueuse  :  les  gens  de  VAlarm  ne 
répondirent  rien  et  s'en  allèrent  au  son  de  la  marche  Tlie 
Rogue, 

Ce  même  jour  il  .«^ensuivit  au  Port  d^Espagne,  une  émeute 
du  caractère  le  plus  affreux  :  tous  les  Anglais  et  Irlandais  des 
deux  sexes  furent  obligés  de  se  sauver  et  restèrent  cachés  j» 
durant  plusieurs  semaines,  par  rapport  aux  Républicainsqui 
les  recherchaient  et  qui  allèrent  jusqu'à  tirer  sur  eux  ;  un 
M.  Black,  qui  depuis  fut ,  pendant  plusieurs  années  ,  Juge 
in  ordinary ,  ne  dût  son  salut  qu'à  une  mulâtresse,  et,  quoi- 
que dans  cette  émeute  on  comptât  beaucoup  de  blessés,  il  n'y 
eut ,  cependant ,  qu'un  nègre  anglais  de  tué. 

Ainsi  Unit  cette  affaire  extraordinaire ,  qui  donne  Tidée  de 
l'état  social  de  cette  époque,  à  Vile  Trinidad,  et  qui  prouve 
combien  peu  elle  était  colonie  espagnole. 

Quand  le  calme  et  la  réflexion  revinrent  dans  l'esprit  do 
capitaine  Vaughân  ,  il  ne  put  s'empêcher  de  considérer  que 
c«  qa*il  avait  fait,  pourrait  entrainerson  pays  dans  une  guerre; 
cette  pensée  cruelle  le  détermina  ,  du  moins  il  y  a  lieu  de  le 
supposer,  à  mettre  fin  à  son  existence .  et  peu  de  temps  après 
il  se  suicida. 

Cinq  mois  après  cet  événement  (  5  octobre  ]  ,  TEspagne 
déclara  la  guerre  à  TAngleterre;  les.  raisons  alléguées  par 
elle  pour  en  agir  ainsi ,  étaient  :  IMa  conduite  qu*avait  tenue 
devant  Toulon  ,  l'amiral  Hood  qui  ^  subséquemment..  avait 
attaqué  la  Corse,  sans  communiquer  son  intention  à  VOffider 
espagnol,  qui  agissait  de  concert  avec  lui  à  Toulon  ;  3*  pour 
avoir  conclu ,  en  1 794 ^  un  traité  di\ecles  États-Unis ,  sans 
égard  aux  droits  de  l'Espagne  ;  3"  pour  n'avoir  pas  rendu  à 
l'Espagne ,  comme  cela  aurait  dû  avoir  lieu  ,  les  cargaisons 
de  deux  navires  espagnols  repris  sur  les  Français  ;  4'  pour 
avoir  pris  des  munitions  à  bord  des  bâtiments  hollandais,  qui 
dépendaient  de  Tescidre  espagnole  ;  5*  pour  avoir  souffert 
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que  des  bâlimeuU  anglais  iisbeiil  la  conlrebandf  sur  les  cùie.s 
du  Chili  el  du  Pérou;  C'  [)our  avoir  envoyé  une  arnit'eà 
Sunto  Domingo  ;  T  pour  avoir  permis   quelles  négociant 
lOglaiÂ  s'établissent  sur  le  Missoury  ;  8'  pour  avoir  pris  De- 
merara  des  Hollaiidais ,  ce  qui  mettait   les  Possesnions 
npagnoles  en  danger.  Après  avoir  énumérc  grand  nombre 
d'autres oy/Vn^e^ cl  hostilités  moins  importantes^  la  déclara- 
tion de  guerre  portait  que  ce  qui  avait  surtout  mécontenté 
VBipagne,  était  la  conduite  aus^i  insolente  que  scandaleuse, 
qo'avait  tenue  dans  ïlle  Trinidad,  le  capitaine  Vaughan  qui 
s'ëlâîl  permis  d*y  débarquer,  tambour  battant ,  drapeau  flot- 
laal,  pour  attaquer  les  Français ,  et  se  venger  de  l'injure  qu'il 
prétendait  en  avoir  reçue. 

Trois  jours  après  cette  déclaration  ,  datée  du  Palais  de  San 
lorenzo,  le  5  octobre  1796  ,  la  guerre  fut  déclarée ,  en  due 
forme ,  à  Madrid. 

Le  Ministre  anglais  Pitt  répondit  habilement  à  toutes  les 
charges  portées  contre  sa  nation ,  mais  n'essaya  jamais  dtf 
joatifler  la  conduite  frénétique  du  capitaine  Vaughan  ;  la  dé- 
daration  britannique  attribue  celle  de  VEspagm  à  Tinfluence 
dominante  de  la  Finance  ;  ce  qui  n'était  que  vrai  y  car,  à  celte 
époque,  V Espagne  et  la  Hollande  étaient  réellement  les  vaa- 
anx  de  la  République  française. 

Arrivé  au*tempsde  la  prise  del7/e  Trinidad,  il  ne  sera 
pettt--étre  pas  inutile  de  passer  en  revue  la  situation  de  VEs- 
pagfie ,  vis-à-vis  des  Indes  occidentales, 

VEspagne ,  quoique  détestant  et  craignant  la  France,  n'en 
Ait  pas  moins  contrainte  par  elle  à  déclarer  la  guerre  à 
V Angleterre;  les  institutions  et  lesidés  républicaines,  in- 
compatibles avec  la  monarchie  espagnole ,  étaient  abhorrées 
des  Espagnols,  dont  la  politique  était  alors  dirigée  par  Goooy, 
Mw»  de  la  Paix ,  amant ,  disait-on  ,  de  la  Reine ,  épouse 
de  Don  Carlos,  et  Tun  des  hommes  de  l'époque  les  plus  cor- 
rompus et  les  plus  intrigants  ;  aussi,  l'armée  ^Espoigne  était- 
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cjle  batluc  partout  ;  sa  marine  était  honteusement  négligées , 
et  ses  colonies  souffraient  d'un  naonopole  qui  avait  établi  un 
commerce  dé  contrebande  systématique  ,  subversif  de  Tordre: 
et  de  la  loi. 

Les  Colonies  françaises  des  Indes  occidentales  élaieni 
perdues ,  à  Fcxception  de  la  Guadeloupe  qui  ne  dut  sa  pré^ 
servation  qu'à  la  terrible  énergie  de  Victor  Hugues  ,  disci— 
pie  de  la  Convention  française.  Cet  homme  extraordinaire 
unissait  à  l'activité  courageuse  et  infatigable  de  Napoléon  , 
la  férocité  et  les  dispositions  sanguinaires  et  vindicatives  des 
Robespierre,  Danton  ,  Marrât. 

Parmi  les  Iles  anglaises,  la  JatTiatgue  avait  particulièrement 
eu  à  souffrir  de  la  terrible  guerre  des  esclaves  qui  s'étaient 
enfuis  dans  les  bois  ;  la  Dominique  et  Sainte-Lucie  venaient 
d*obtenir  leur  tranquillité,  après  avoir  éprouvé  tous  les  maux 
imaginables ,  résultant  de  la  guerre  civile  et  de  la  révolte  des 
esclaves.  Grâces  aux  intrigues  de  la  France,  les  Caroubes  el 
les  noirs  de  S'-Vincent  s'étaient  armés  contre  les  habitants  de 
cette  belle  Ile ,  et^  après  une  lutte  longue  et  pénible,  cei  sau- 
vages et  leurs  alliés  avaient  été  vaincus,  et,  à  la  fin  de  b 
guerre,  plusieurs  de  ces  derniers  s'étaient  réfugiés  à  I*/b 
Trinidad.  la  Grenade  était  troublée  par  des  scènes  sembla- 
bles, avec  celte  différence  que  là  ,  la  guerre  excitée  par  lin- 
fâme  Fedon  ,  homme  de  couleur  et  agent  de  Victor  Hugues, 
chef  de  Tinsurrection  ,  y  avait  commencé  par  le  massacre  le 
plus  atroce  quMre  l'histoire  moderne;  le  Gouverneur ,  en 
mission  pacifique  autour  de  Tlle  ,  accompagné  de  trente-4iuit 
de  ses  amis,  et  avant  que  la  guerre  ne  fût  déclarée ,  foreot 
saisis  et  on  en  fit  une  boucherie  affreuse  ;  entin ,  après  âne 
lutte  longue  et  mal  dirigée,  nie  resta  au  (KHivoir  de  la  Grande 
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Bretagne ,  et  grand  nombre  des  rebelles  cherchèrent  eneore 
un  refuge  à  17/e  Trinidad. 

Les  Français  possédaient  à  un  degré  extraordinaire  le  pou- 
voir d'exciter  contre  leurs  chefs ,  la  population  libre  de  ces 


diverses  lies,  auxquelles  ilsproiuoUaionl  lihcrtc  cl  êya/itr  , 
mais  si  Ton  veut  bien  rofisiilérer  le  préjugé  invéléré  qui  frap- 
pait les  races  provenant  du  mélange  des  Euro[)(kM)s  et  des  di- 
veni  produits  des  Africains  [les  gens  dits  de  coii/eurj ,  on  est 
en  droit  de  douter  de  leurs  intentions .  surtout  quand  on  sait 
qae,  généralement,  ils  inspiraient  la  méfiance;  d'un  autrecoté, 
il  n'est  pas  surprenant  (pie  la  promesse  de  liberlé  et  égalité 
lesJIt  courir  aux  armes  et  combattre  ,  en  désespérés  ,  contre 
les  Anglais  qu'ils  semblaient  regarder  comme  les  ennemis  de 
leur  liberlé  régénératrice. 

La  partie  espagnole  de  Santo  Domingo,  cédée  h  la  France, 
a*ail,  par  la  révolte  des  esclaves,  rompu  sa  dépendance  do 
VEurope  ;  dans  ce  pays ,  les  mots  magiques  Lihevté  et  Egii- 
^tté  plaisaient  beaucoup  à  la  bnsse  classe  blanche .  qui  voulait 
bien  se  placer  au  niveau  de  la  noblesse  de  l'Ile  ,  niais  qui  n'a- 
vait jamais  calculé  (ju'à  Iciirtonr,  les  gens  de  coidcur  au- 
raient  la  présomption   de  se    plrTcr  au  mênie  ran^  qu'eux 
qui  se  revétissaient  de  la  roho  d'nrisloi-ralie  coioni.ile  :   et  les 
gens  de  couleur,  d'im  autre  cnlé,  pensaient  que  la  lil»erlr  et 
raillé  s'étendaient  à  eux  ,   umIs  non  aux  noirs  esclaves, 
parce  que  cela  leur  paraissait  une  violation  du  droil  de  pro- 
priété. Il  s'ensuivit  de  tout  cela  ,  des  troubles  (pii  s'élewVenl, 
d'abord  ,  parmi  les  diverses  clas^^es  do  blancs,  ensuite,  parmi 
ceux-ci  et  les  gens  de  couleur  :  les  uns  et  les  autres  rourureni 
aux  armes,  et  ceux  (jui  le  purent  se  firent  aider  par  leurs  es- 
claves. Des  commissaires  furent  envoyés  pom*  apaiser  le  tu- 
multe ,  mais  leur  intervention,  loin  d'arranger  i'alîaire    em- 
brouilla tout.  Aussi,  trouvant  leur  autorité  méconnue  ,   MM. 
PoLVERAL  etSANTnoNAC.  commissaircs  do  V Assemblée  lê- 
(fislative,    pour  la  maintenir  à  tout  prix,  proclamèrent  la 
liberté  des  Esclaves.  Les  habilnnts .  cultivateurs  mécontents , 
appelèrent  à  leur  aide  les  .tn///a?.ç:   aide  leur  fut  accordée, 
mais  assez  limitée.  Un  armement  fut  fait  à  h  J'imaïque  ,  et 
les  armes  de  la  Grande  Brelagne  furent  alors  employées  au 
maintien  de  V esclavage  :  (>  tcmpora  !  O  rnorrs  !  Leurs  idées 


—   374  — 

ont  bien  changé  depuis  lors.  Jamais  expédition  ne  fui  plu» 
mal  calculée  que  celle  envoyée  à  Jérémie,  sous  les  ordres  de 
Maitland  et  de  Tlnforluné  Whitelocke  ;  on ,  en  connaît  le 
résultat.  Saint-Domingue  devint  indépendant^  mais  non 
libre;  l'esclavage  fut  aboli,  mais  remplacé  par  la  tyrannie  mil  i- 
taîre  ;  les  baïonnettes  succédèrent  au  fouet  ;  le  maître  prcs- 
priétaire  d'esclaves  fut  chassé  de  S^-Domingo,  et ,  avec  lui,    la 
civilisation:  de  même  que  la  servitude  fut  détruite ,  et ,  ar 
elle,  la  propriété.  Beaucoup  de  ceux  ruinés  par  cette  rév^ 
lution  ,  vinrent  augmenter  le  nombre  des  Français,  àT^Vc 
Trinidad, 

Au  moment  de  la  rupture  de  l'Espagne  avec  TAngleterr^ , 
la  France  n'avait  pas  de  forces  navales  dans  les  Indes  occi- 
dentales ;  le  seul  moyen  qu'elle  eût  donc  de  nuire  à  TAngle- 
terre,  dans  ces  parages,  était  d'intriguer  parmi  les  gens  de 
couleur  ;  Victor  Hugues  le  savait  ;  il  savait  aussi  que ,  saufk 
nom  ,  Pile  Trinidad  était  une  colonie  française^  et  il  sem- 
blait improbable  qu'elle  pût  longtemps  se  défendre  contrôla 
suprématie  navale  de  V Angleterre  ;  cependant,  il  envc^a 
offrira  Don  J.-H.  Chacun  un  renfort  considérable.  Commoit 
il  songeait  à  le  transporter  à  la  Trinidad  ne  peut  se  compren- 
dre, car  il  n'était  guères  possible  qu'il  pût  tromper  ta  vigi- 
lance des  croiseurs  anglais,  au  point  d'introduire  dans  le  golfe 
Paria ,  un  armement  fait  à  la  Guadeloupe. 

11  y  avait  à  l'Ile  Trinidad  ,  deux  hommes  de  couleur ,  eo- 
voyéà  de  Victor  Hugues  ,  qui  exerçaient  une  influence  ex- 
traordinaire sur  l'esprit  du  Gouverneur  Chacon;  Tun  d'eux 
était  le  rx)ntre-amiral  Bideau  ,  dont  on  rapporte  beaucoup  de 
bien  et  qui  flt  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  protéger  tes 
Anglais  qui  se  trouvaient  dans  la  colonie  ;  il  n'eut  point  à  s'en 
repentir^  car,  en  raison  de  ce  qu'il  avait  fait  en  faveur  des 
sujets  britanniques .  le  Général  Pîcton  ,  alors  Gouverneur  de 
rile  Trinidad  ,  le  flt  relâcher  à  l'époque  où  ,  capturé ,  com- 
mandant le  corsaire  Chaguaramas  ,  construit  dans  le  Port  de 
ce  nom  à  la  Trinidad^  il  aurait  pu  avoir  beaucoup  à  en  souffrir. 


-  375  - 

L'autre  envoyé,  câpre  de  couleur  ,  prenait  le  tilre  de  capi* 
laiiie  de  vaisseau ,  avait  un  caractère  bien  différent  que  celui 
du  oontre-a mirai  BiDEAU  ;  aussi  fit-il  autant  de  mal  que  ce 
dernier  avait  cherché  à  faire  du  bien. 

Ealre  Taimabie  Gouverneur  espagnol  et  le  féroce  Hugues, 
ii  ne  pouvait  exister  de  sympathie;  aussi  l'offre  faite  par  ce 
dernier  fut-elle  refusée  avec  fermeté.  Mous  n'avons  déjà  ici , 
répondit  Don  J.-M.  Chacon  ,  que  trop  de  ces  Républicains 
^î  ne  reconnaissent  aucunes  lois  ;  si  le  Roi  d'Espagne  m'en* 
voie  du  secours ,  je  ferai  tout  ce  qui  dépendra  de  n)oi  pour 
kû  eonserver  cet  le  colonie ,  sinon,  elle  tombera  au  ixjuvoir 
des  Anglais  qui ,  je  le  crois ,  sont  des  ennemis  généreux  et 
dans  lesquels  j'ai  plus  de  confiance  qu'en  de  faux  amis. 

Vers  la  fin  de  Tannée  1796 ,  une  expédition  partit  de  Ca- 
iix;  elle  étaitconiftoséedes  vaisseaux  San- ^ice?i/e,  de  84 
j  commandé  par  le  Brigadier  Don  Geronmio  Gon/.ale.> 

MsNDOZA,  et  sur  leiiucl  le  Lieuloiiaul-Général  Don  Sébas- 
liea  Ruiz  de  âpodaca  avait  arboré  son  Paullon  d  Amiral , 
Giilardo  de  74  canona  ,  capitaine  Don  Gabriel  .Sohonoo  , 
Arrogante,  de  74  canons,  capitaine  Don  RAPHAëL  Bf.nnazar  . 
Sofk-Damazo ,  deli  canons  ,  capitaine  Don  Jo^ef  Jordan  ;  et 
de  la  frégate  Santa- Ceci  lia ,  de  36  cu?ionx  ,  capitaine  Don 
Manuel  de  Uitezabel  ;  ayant  à  bord  700  recrues ,  qu'ils  de- 
vaient conduire  à  Carthagcne,  faisant  échelle  à  Vile  Trinidad, 
oà  ils  devaient  les  laisser ,  en  tout  ou  en  partie  ,  selon  que  le 
Gouverneur  craindrait  d'être  attaqué. 
-  Placer  un  armement  aussi  important  sous  les  ordres  d'un 
homme  tel  que  Don  Sébastien  Ruiz  de  àpodaca  fui,  de  la  part 
dt  gouvernement  espagnol ,  une  faute  qu'il  est  aujourd'hui 
inutile  de  relever  ;  c'était  un  bomme  honnête  et  religieux  , 
mais  mieux  calculé  pour  faire  un  prêtre  que  pour  diriger  une 
expédition  navale. 

Aussitôt  l'arrivée  de  cettoescadre  dans  la  colonie  ,  DunJ- 
M.  CflAroN  exprima  le  désir  ({ue  l'Amiral  lui  laissât  loule> 
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ces  recrues ,  convaincu  qu'il  était ,  qu'une  tentative  pour 
s'emparer  de  Tlle  serait  prochainement  faite  parles  Angiw 
qui  venaient  de  se  rendre  maîtres  de  la  Martinique  ;  il  ajoiK 
tait  même  que  s'ils  différaient  de  prendre  la  colonie, oei 
recrues  ne  lui  seraient  pas  moins  nécessaires  pour  maintenir 
son  autorité  méconnue  par  les  républicains  déréglés  y  quiiD- 
timidaient  alors  impunément  tes  Espagnols. 

Cédant  à  ces  judicieuses  observations,  Tamiral  Afg- 
DAGA  dél)arqua  les  recrues  et  fit  mouiller  son  escadre  dtnsb 
golfe  Paria ,  mais  une  violente  fièvre  jaune  se  déclara  parmi 
ses  matelots  et  les  recrues  et  eut,  à  son  invasion  ,  tes  ploi 
fâcheux  résultats;  chaque  jour  on  en  enterrait  une  trentàiWi 
et  à  peine  si  un  cinquième  échappa  à  la  maladie;  ausri^ 
quand  la  descente  présumée  des  Anglais  s'effectua  ,  il  n'y 
avait  que  340  recrues  en  état  de  prendre  les  armes ,  méma 
en  comprenant  ceux  qui  étaient  sortis  ce  jour  là  de  Thâpital, 
encore  convalescents;  les  équipages  étaient  dans  un  élil 
tout  aussi  déplorable ,  et  plus  de  la  moitié  des  marins  aTaienl 
été  enterrés  à  terre  ou  jetés  à  la  mer ,  en  dehors  de  l'Dt 
Gaspar. 

Tout  le  temps  que  prévalut  cette  affreuse  épidémie ,  rAmi- 
rai  ne  cessait  de  représenter  au  Gouverneur  qu'il  était  néces- 
saire qu'il  fit  voile  pour  Porto  Cabello,  afin  de  sauver  son 
escadre,  si ,  comme  on  s'y  attendait,  les  Anglais  venaient  à 
attaquer  l'Ile.  Don  J.-M.  Chacon  lui  répondait  que  si  la 
flotte  s'en  allait ,  il  ne  lui  resterait  aucun  moyen  de  déféndfe 
la  colonie ,  même  contre  un  seul  vaisseau  de  ligne  anglais  ; 
que  les  Français  lui  avaient ,  il  est  vrai ,  promis  un  seooors 
naval ,  mais  qu'ils  n'avaient  à  cette  époque  aucun  vaisseau  de 
ligne  dans  cette  partie  du  globe.  Il  plaçait  ainsi  l'Amiral  dans 
la  situation  ou  de  fuir ,  comme  incapable  de  proléger  la  TVt- 
nidad  et  exposé  à  sa  sortie  du  golfe  à  tomber  entre  les  mains 
des  croiseurs  anglais  ou  à  rester  pour  protéger  l'Ile.  Après  quel- 
que hésitation  ,  l'Amiral  Apodaca  se  détermina  à  réparer  un 
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\  ieux  fort  sur  l'Ile  Gaspar  ,  y  plaça  20  canons  el  3  mortiers , 
puis  (it  mouiller  sa  flotte  sous  cette  protection  et  dans  une 
position  avantageuse  pour  la  défense. 

Une  expédition  projetée  depuis  longtemps  pour  soumettre 
rile  Trinidad  ,  ût  voile  du  For^  royal,  Jle  Martinique^  \q 
12  février  1797  ,  atteignit  Cariacou  le  14  et  en  repartit  le 
lendemain  après  avoir  été  rejoint  par  le  vaisseau  Invincible , 
venu  de  la  Barhade  avec  deux  transports ,  les  bricks  Thorn  el 
Zébra  venus  de  Tobago  el  Favourite  venu  de  Saint- Vincent, 
où  ils  avaient  été  cliercher  des  troupes.  Le  commandement 
des  forces  navales  de  celle  expédition  fut  confié  au  contre-^* 
Amiral  Henry  Harvey  et  celui  des  troupes  au  lieutenant-gé- 
néral Sir  Ralph  âbercrombie.  D'après  les  documents 
oDBcielsqui  diflèrentun  peu  de  ceux  trouvés  dans  la  chrono- 
logie navale  anglaise  de  Steele ,  la  flotte  de  TAmiral  H. 
Harvey  aurait  été  composée  des  bâtiments  suivants  : 

Du  vaisseau  Prince  of  Wales  capitaine  J.  Harvey  de  100 
canons  ,  sur  lequel  TAmiral  Henry  Harvey  avait  arboré  son 
pavillon  ; 


des  vaisseaux  Bellona 

de  74 

canons  3 

,  cap.  J.  Wtlson. 

»          Vengeance 

74 

» 

» 

T.-M.   RU8SEL. 

»          Invincible 

74 

» 

» 

W.  Caylet. 

»          Alfred 

74 

» 

» 

T.    TOTTV. 

»          Dictator 

68 

9 

» 

» 

»    '      Scipio 

68 

D 

» 

C.  s.  Datsbs. 

des  frégates  Arethuso 

44 

» 

» 

J.    WOOLLET. 

»          Alami 

40 

» 

i> 

E.  Fellowrs. 

des  bricks   Anna 

20 

» 

» 

9 

»          Thorn 

20 

» 

» 

J.  Hamstead. 

»          Favourite 

20 

» 

» 

J.-A.  VooD. 

»          Zébra 

20 

» 

» 

» 

»          Zephir 

20 

y> 

» 

L.  Laurie. 

»          Pélican 

20 

n 

0 

« 

»           Victorieuse 

16 

» 

»  E.-S.  Dickson» 

»          Bittem 

16 

» 

» 

T.  Lavie. 
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« 

Du  bâliment  de  la  Compagnie  des  Indes ,  armé,  Surelt 

Castle  de  58  canons. 
Du  Transport  armé  Ulysses  de  50  canons ,  commandé  par 

le  lieutenant  G.  Lemprière. 
De  la  Bombarde  Terror  de  ^  canons» ,  capitaine  J.  Tj»t- 

beàcb. 
Lesquels  avaient  à  bord  6750  liommes  de  débarquemeot 

formés  du 
2**  Rég*  ou  Rég*  de  la  Reine  (Queen's  Reg*)    700  hom. 

3*- Régiment (BufiFs).     .    650    » 

U-'  d'Infanterie ...    650    » 

38-         » 730 

53-         »  680 

60-         »       640 

Artillerie  royale .    500 

Rég'  allemand  i'Hompesch  (German  Yagers).  4000 
Rég*  »  de  Leweinstein  {  »  )  .  500 
Artificiers  ,  etc 700 


Ensemble  6750  hom. 
qui  venaient  de  faire  une  campagne  victorieuse  et  britlauteel 
qui  étaient  en  outre  assistés  par  les  soldats  de  marine  de 
ces  divers  bâtiments  et  des  matelots,  comme  partisans  tCe 
qui  formait  en  tout  10,000  hommes  de  débarquement ,  sans 
compter  que  tous  les  bâtiments  avaient  leur  complément  de 

campagne. 

Le  Lieutenant-Colonel  Picton  qui ,  depuis ,  a  été  Gouver- 
neur de  la  colonie ,  faisait  partie  de  l'expédition  ,  en  qoaKté 
d'Aid&-de-camp  de  Sir  Ralph  Abercrombie. 

Don  J. -M. Chacun  n'avait  à  opposer  à  tout  cela  que  4  vais- 
seaux et  4  frégate,  manœuvres  par  4,600  matelots  et  soldats 
de  marine ,  dont  une  partie  était  encore  en  convalescence  de 
la  fièvre  jaune;  400  restaient  à  l'hôpital  et  le  tout  était 
commandé  par  un  amiral  incapable. 
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Les  forces  de  lerro  espagnoles  ne  s'éieiaieiit  pas  à  500 
kommes  dont  300  étaient  des  recrues  relevant  de  maladie: 
ii  ;  itait  dt  plus  un  certain  nombre  de  Républicains ,  pour 
lesquels  le  Consul  de  France  a\ait  demandé  des  armes;  on 
rerra  plus  lard  Tusage  qu'ils  en  firent:  il  restait  bien  aussi 
quelques  miliciens  de  Tlle  ,  mais  on  ne  pouvait  avoir  aucune 
cobfiance  en  eux.  D'ailleurs  ils  niaient  jure  de  ne  pas  agir  de 
concert  avec  les  Français  contre  les  Anglais  et  la  haine  que 
tes  Espagnols  avaient  conçue  pour  les  premiers  qui  les  ty- 
nnnlsaient ,  était  telle  quelle  les  faisait  considérer  comme 
les  sauveurs  les  Anglais  attendus  et  le  peu  do  sujets  de  cette 
dation  qui  habitaient  lHo,  furent  obligés  de  se  cacher  le 
nieux  qu'ils  purent ,  d'apivs  mémo  les  conseils  de  Don  J.  H. 

ÏHACOlf. 

Puerto  de  Espafïa  avait  sur  le  quai  un  vieux  fort  armé  de 
oelqnes  canons  ,  qu'une  corvette  ainait  aisément  réduit  en 
ileoce.  Sur  le  morne  qui  est  au  Nord-Est  de  la  ville,  il  y 
raît  aussi  deux  forts  mais  bâtis  avec  de  la  boue  et  armés  de 
canons  chaque,  désignés  numéros  \  et  2.  Ces  derniers  forts 
Mnpiétement  dominés  par  les  montagnes  ,  qui  s'élèvent 
arrière  ,  n'auraient  pu  faire  aucune  résistance  dès  que  les 
ninences  qui  les  surmontent  auraient  été  occupées;  ils  ne 
Mivaienî  conséquemment  défendre  la  ville  et  leurs  canons 
iraient  pu  être  employés  tout  au  plus  à  la  détruire  une  fois 
ue  Tennemi  s'en  serait  emparé ,  ce  qui  eut  été  facilement 
it ,  attendu  qu'alors  elle  était  entièrement  bâtie  en  bois. 
La  capitale  de  l'Ile  Trinidad ,  si  jamais  elle  est  susceptible 
î  défense ,  la  devra  seulement  à  la  présence  d'une  flotte 
ins  le  golfe ,  ce  que  savaient  bien  les  habitants  qui  avaient 
lelque  chose  à  perdre.  Huit  ans  après ,  le  Général  Hislop  . 
uoique  bon  ofQcier  et  ayant  sous  ses  ordres  des  forces  qua- 
rnples  en  nombre  de  celles  qui  avaient  été  à  la  disposition 
u  Gouverneur  Chacon  et  infiniment  supérieures  sous  tous  les 
ipporls,  apprenant  iinc  rAmiral  Nklson  ,  que  Ton   avait 
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pris  pour  ronnemi  .  entrait  dans  le  golfe  ,  ne  chercha  poinlà 
défendre  la  ville  ;  à  la  tête  de  ses  troupes  et  de  la  milice, H 
se  mit  en  marche  pour  le  Fort  Georges  ,  situé  sur  un  morne 
élevé  au  Nord-Ouest  de  la  ville,  laissant  ses  habitants  faire, 
ilu  mieux  possible ,  avec  l'ennemi  supposé  ,  pendant  que  lai 
protégerait  la  rade  que  commandait  ce  fort ,  jusqu'à  Tarrivée 
de  la  flotte  anglaise  qu'il  présumait  ne  devoir  pas  être  Mo. 

On  a  accusé  le  Gouverneur  Chacon  de  n'a>oir  pas  fait  aoe 
résistance  convenable;  mais  comment  aurait*il  pu  la  faire f 
Adjoint ,  comme  il  Tétait ,  à  un  Amiral  irrésolu  et  n'ayante 
ses  ordres  que  des  forces  insufflsantes ,  composées  d'ane 
poignée  de  misérables  troupes  et  d'un  amas  d'habitants  réph 
blicains  insubordonnés. 

Nous  voici  enfin  arrivés  à  ré[)oque  qui  changea  les  desti- 
nées de  l'Ile  rrinie/od;  l'alarme  se  répandit  en  ville  ,16 16 
février  1797,  au  matin,  que  l'escadre  anglaise  dont  on  exagé- 
rait la  force,  arrivait.  L'Amiral  S.  R.  de  Apodaca  était  alon 
à  Puerto  de  Espaîia  ;  de  suite  il  se  rendit  auprès  du  Gouver- 
neur pour  tenir  conseil ,  celui-ci  était  d'opinion  que  s'échap- 
per du  golfe  étant  devenu  impossible,  il  convenait^  du  moim, 
de  faire  tout  ce  qui  serait  possible  pour  détruire  les  transport! 
anglais  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  franchiraient  les  Bouches 
/"^oco^j, et  que,  peut-être,  on  parviendrait  ainsi  à  mettre 
l'ennemi  en  déroute,  au  risque  même  de  perdre  se.s  superbes 
vaisseaux,  qui,  à  dire  vrai,  étaient  des  modèles  parfaits  d'ar- 
chitecture navale.  L'amiral  partit,  promettant  de  suivre  l'a\is 
du  Gouverneur  Chacun  et  joignit  sa  flotte  à  midi  sous  le 
canon  de  Gaspar  grande. 

L'escadre  anglaise ,  pilotée  par  un  nègre  mandigue,  nomnë 
SHAim  qui  connaissait  bien  le  golfe  et  qui  est  mort  sous  k 
pavillon  britannique,  à  l'âge  de  1 05  ans ,  l'escadre,  après  avoir 
été  plusieurs  fois  jetée  en  dérive  par  les  coiirants ,  parvint  ) 
franchir  la  Grande  Bouche,  à  3  heures  1/2  du  soir,  longea 
V]\e  Gaspar  grande  et  mouilla^  un  peu  avant  la  nuit,  presque 
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àporlée  do  canon  de^  vaii;seaux  ennemis,  amanrs  à  Tahri 
desfbrt&decetliel.  La  frégale  Arethusa  et  les  bricks  nom 
et  Zébra  eurent  ordre  .  ainsi  que  les  transport^: ,  de  se  tenir 
un  peu  plus  haut  et  mouillèrent  à  5  milles  de  Puerto  de  Es- 
paSa.  La  frégate  Alarm  cl  les  bricks  Favourite  eXVictorieiise 
restèrent  sous  voiles  toute  la  nuit  au  dessus  des  transports  . 
poar  empêcher  les  bâtiments  de  .^ortir  du  Port. 

Ooncdit  pas  ce  qui  détermina  TAmiral  HARVFTà  ne  pas 
atliquer  de  suite  les  navires  espagnols  ;  peut*ètre  les  ouvra- 
ges de  rilel  lui  parurent-ils  plus  imposants,  qu'ils  ne  l'étaient 
réellement;  peut-être  aussi  jngea-t-il,  d'après  la  nature  du 
0dfe,que  Tenneoii  ne  pouvait  s'échapper  et  qu'en  raison  de 
sa  supériorité  numérique,  il  était  certain  de  s'emparer  de 
leurs  vaisseaui  ;  toujours  est-il  qu'il  renvoya  le  combat  au 
leodemain  et  qu'il  fut  arrêté  qu'en  même  temps  qu'on 
eSiB^raît  le  débarquement  des  troupes,  l'escadre  attaque- 
nlt  b  ville  et  la  flotte  espagnole. 

Pendant  la  nuit ,  l'Amiral  S.  R.  de  Apodaca  trop  irrésolu, 
et  qoj  déjà  n'était  pins  en  mesure  de  faire  ce  qui  avait  élé 
Mveiiu,  fit  \enir  les  capitaines  des  cinq  navires,  sous  ses 
ordres  et  tint  avec  eux  un  conseil  de  guerre  ;  là  il  fut  décidé 
àfllBii  près  à  minuit^  que  les  vaisseaux  ne  pouvant  plusse 
défendre  et  aucun   mo}en  ne  restant  de  les  sauver,  on  y 
mettrait  le  feu  ,  afin  de  les  empêcher  de  tomber  au  pouvoir 
des  AoS^ûs.  Celui  qui  a  écrit  la  biographie  du  Général  Picton 
prétand  que  c'a  été  un  événement  fortuit ,  mais  il  a  été  cer- 
tainement mal  instruit ,  car  il  paraîtrait  positif  que ,  d'après 
Jes  ordres  précis  du  gouvernement  espagnol ,  toutes  les  fois 
4oe  la  Alite  était  jugée  impossible ,  les  bâtiments  devaient 
être  brûlés  plutôt  que  de  les  exposer  à  être  pris  ;  ce  qui  a  élé 
lecas,  comme  cela  a  été  prouvé  au  Conseil ,  pardevant  lequel 
ils  ont  été  traduits.  Tout  ce  qu'on  pourrait  dire  pour  atténuer 
cette  extraordinaire  résolution  de  l'Amiral  de  Apodaca  ,  c'est 
que  lai  totalité  des  équipages  et  soldaLs  de  marine  disponibles 
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n^alleignait  pas  le  chiffre  de  ^600  hommes,  dont  beaucoup 
élaient  encore  convalescents  ,1e  reste  était  dans  les  hôpi- 
taux. 

Les  Espagnols  .  après  avoir  débarqué  l'argent  qui  éliit  à 
bord,  mirent  silencieusement  le  feu  à  leurs  superbes  ^m- 
seaux^  voiles  en  vergues  et  prêts  pour  le  départ  ;  rAmi- 
rai  de  ÀPODACi  ,  à  Taide  de  résine  ,  soufre  et  autres 
combustibles  répandu  partout  ^  scella  son  déshonneur  eo 
faisant  mettre  lui-même  le  feu  à  son  vaisseau  à  trois  punis  ; 
certes ,  il  eut  beaucoup  mieux  valu  pour  lui  combattre ,  tom- 
ber même  entre  les  mains  des  Anglais  dont  les  forces  étaieDi 
infiniment  supérieures ,  ce  qui  Teut  justifié ,  plutôt  que  d'at- 
tacher à  son  nom  une  tache  semblable. 

La  nuit,  comme  le  sont  d'ordinaire  lesnuitsàrile  TWnûM, 
était  calme  et  les  navires  brûlèrent  en  conséquence ,  lente- 
ment: il  ;  avait  déjà  plus  de  deux  heures  qu'on  y  avait  Dûsle 
feu  quand  TAmiral  Harvet  aperçut  les  flammes  qui  s'élevaiat 
du  ^n-Vicmie.  A  3  heures  du  matin ,  les  quatre  vaisseiux 
de  ligne  et  la  frégate  espagnole  en  feu  offraient  une  lugubre 
clarté  aux  habitants  de  ^^rlo  de  Espana  ;  toute  la  ville  était 
en  émoi ,  les  hommes  se  précipitaient  de  tous  côtés ,  enlevant 
tous  les  objets  de  prix  qu'ils  pouvaient  porter  ;  les  feaiiDes 
emmenaient  leurs  enfants  parles  rues  en  poussant  desdrb 
d'épouvante,  les  Espagnols  se  recommandaient  à  la  Sainte 
Vierge  et  les  Français  criaient  aux  armes  en  chantant  des 
chansons  républicaines  ;  c'était  une  véritable  nuit  de  tenieor. 

Tous  les  navires  ,  à  l'exception  du  San-Damaso ,  qui  éttit 
au  vent  des  autres ,  brûlèrent  vers  le  matin  ,  mais  celui-ci 
souffrit  peu  et  les  flammes  furent  éteintes  par  les  équipages 
des  diverses  embarcations  de  V Invincible  ei  du  Bellanatpi 
s'en  emparèrent  avant  qu'il  n'eût  éprouvé  beaucoup  de  dom- 
mages. 

Le  fort  Gaspar  grande  fut  pris,  au  lever  du  jour,  le  47,  et 
les  troupes  furent  débarquées  dans  le  c-ourant  do  jour,  i 
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'€hviroo  3  milles  de  la  ville  ,  piolégûes  p.ir  la  fréga;e  An^thuse 
caplainc  Yolley  ol  le  brick  Favourile  capitaine  Vuod.  Le 
lieu  choisi  pour  le  dcbarquenicnl  était  une  Labilaliun-sucrerie, 
oommé  Peru^  appartcnanl  à  un  Irlandais ,  M.  Jantes  Devemsb 
et  i  peo  près  à  deux  nnilles  de  Puerto  de  Espana.  Là,  les  sol- 
dais défoncèrent  la  sucrerie  et  la  rhunimeric  pour  faire  un  ca- 
buiet  de  nouYelIc  invention  et  dans  de  grandes  proportions  , 
en  fîdaot  dans  le  puits  adjacent  9  boucauts  de  sucre ,  3  bou- 
aptsde  ifbum ,  qu'ils  retirèrent  ensuite  à  l'aide  d'un  sceau.. 
C'est  une  des  quelques  Taules  commises  par  les  troupes  qui , 
da  reste,  se  conduisirent  généralement  bien.  Le  Gouverne- 
ment anglais  aurait  dû  payer  le  dommage,  mais  il  a  constam- 
ment refusé  de  le  faire ,  quoique  ce  dommage  fût  constaté  par 
le  Général  Pigton,  à  la  suite  de  Testimalion  qui  en  avait  été 
Ute,  le  20  février  1797 ,  et  qu'il  ne  se  montât  qu'à  la  somme 
de 4631  liv.  sterling,  y  compris  Tameublement  détruit  de  la 
maison  du  propriétaire  ,  les  bestiaux  tués  et  mangés,  les 
Gmnes  ravagées  et  les  provisions  prises. 

Parlons  présentemmt  de  ce  qui  se  passait  dans  la  \iHe  :  au 
lever  du  jour,  Tamiral  db  Apodaca  alla  trouver  le  Gouverneur 
CsACON  ;  leur  entrevue  fut  pénible ,  des  pleurs  inondaient  les 
joues  de  ce  dernier ,  ses  yeux  adressaient  des  reproches  à 
l'Amiral ,  mais  il  ne  parlait  pas ,  celui-ci  se  croisait  pieuse- 
mentles  bras  et  quelqu'un  ajoute  que  Don  J.  -M.  Chacon  lui 
ayant  dit  :  tout  est  donc  perdu  ,  Amiral  ;  non  pas ,  reprit-il , 
j*ai  sauvé  Timage  de  Saint  Jacques  de  Compostelle. 

Le  tambour  battit,  et  les  troupes  espagnoles  furent  passées 
m  revue,  pendant  que  les  Républicains  et  leur  Consul  de- 
mandaient, à  grands  cris,  des  armes.  Un  fait  assez  extraor- 
dinaire et  qui  a  é(é  constaté  par  le  journal  du  Secrétaire  du 
Gouvet^neur,  prouvé  par  témoignage,  lors(iue  Don  J.-M. 
Chacun  passa  à  un  conseil  de  guerre ,  et  par  ce  dernier  lui- 
même,  c'est  que  quand  on  proposa  d'armer  les  Français, 
ceux-ci  coururent  tumultueusement  à  Tarsenal ,  s'y  armèrent 
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à  leur  guise  ,   après  avoir  forcé  la  garde  espagnole ,  cl  dans 
peu  d'inslants  s'emparèrenl  de  3  à  500  armements  complets. 
(  il  existe  une  grande  différence  dans  les  divers  rapporlstuts 
quant  au  nombre  de  mousquets ,  etc. ,  pris,  et  ce  qui  a  été 
réellement  emporté) ,  quoiqu'il  en  ail  pu  être,  les  Républi- 
cains ne  furent  pas  plutôt  armés ,  qu'ils  quittèrent  la  Tilie, 
dans  le  plus  grand  désordre,  se  dirigèrent  de  tous  côtés,  cdni 
où  Tennemi  était  attendu  excepté,  enfin,  ils  s'en  allèrent  dans 
les  bois  ;  il  n'y  en  eut  que  3  ou  400  qui  s'offrirent,  comme  vo- 
lontaires ,  pour  aller ,  avec  le  Lieutenant  Pio  Ponte  ,  offlder 
espagnol ,  s'opposer  au  débarquement  des  Anglais ,  sur  l'ha- 
bitation Pei^.  S'il  y  avait  un  moyen  efficace  de  Tempécher; 
c'était  réellement  là ,  attendu  que  les  soldats  anglais  éui(mt 
obligés  de  franchir  un  espace  de  6  à  800  pieds ,  ayant  de  la 
boue  au  dessus  des  genoux ,  mais  il  est,  dans  tous  les  cas,  b- 
cilè  de  présumer  ce  qu'auraient  pu  faire  quelques  volontaires, 
équipés  à  la  hâte ,  en  présence  de  7,000  hommes  de  troupes, 
animés  par  leurs  victoires  précédentes  ,  aidés  par  les  soldits 
de  marine,  appuyés  par  une  escadre ,  et  commandés  par  des 
chefs  tels  que  ÂBEBCOMBRiE  et  PiCTOK  ;  d'ailleurs,  ces  voloo- 
laires  se  conduisirent  aussi  mal  que  possible ,  et  dés  qu'ils 
furent  en  \ue  de  l'ennemi ,  ils  lui  tournèrent  le  dos ,  et  re- 
tournèrent à  toutes  jambes  en  ville.  Quels  éléments  pour  dé- 
fendre une  Ile  contre  laquelle  tout  conspirait!. Un  détachement 
d'Espagnols,  envoyé  sous  les  ordres  du  capitaine  Tornqs, 
arriva  jusques  sur  le  terrein  ,  mais  se  trouvant  incapable  de 
résister  à  la  force  imposante  des  Anglais ,  il  se  replia  sur  la 
ville ,  et,  poursuivi ,  dans  le  seul  but  d'attirer  rattention ,  par 
quelques  soldats  du  régiment  des  Buffs  ,  11  s'accula  sur  le 
corps  principal  des  Espagnols ,  à  l'extrémité  Nord-Ouest  de 
la  yille.  Pendant  ce  temps  une  des  frégates,  pour  faire  diver- 
sion ,  échangeait  quelques  coups  de  canon  avec  le  vieux  fort 
du  bord  de  la  mer,  et  le  corps  de  l'armée,  précédé  par  les 
Yagers ,  f/ontoumait  les  mornes  de  la  I^ventille  et  menaçait 
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h  ?Ulc.  Des  éfnincnc<)s  situées  au  Nord-Est ,  un  délachctnent 
des  Vagert  pn-int  à  «itteindrc  les  montagnes  qui  œinmaii- 
daiml  les  forts  de  boue ,  et,  dans  un  moment ,  les  réduisirent 
au  silence.  Les  Espagnols  qui  craignaient  d'être  contournés , 
tnversèrent  la  rivière  sèche  et  gagnèrent  un  des  mornes 
iMmbreux ,  qui  sa  trouvent  au  Nord  et  à  TEst  de  Puerto  de 
EspaTw  ;  quelques  coups  de  feu  furent  échangés  avec  les 
Anglais  qui  occupaient  un  morne  plus  élevé  et  qui  n'eurent 
de  kieaaé  que  le  lieutenant  Villeneuve  ,  qui  mourut  de  ses 
MoMires  le  lendemain;  les  Espagnols  eurent  plusieurs  des 
kantués. 

AppayéH  par  des  troupes  fraîches  et  du  canon  ,  qu'ils 
ivrient  réussi  à  placer  sur  les  hauteurs  qui  dominent  la  ville , 
kl  Aoglaia  rendirent  toute  défense  inutile  et  une  plus  longue 
rnislaiice  pouvant ,  au  contraire,  causer  sa  destruction,  le 
gùivarneur  Chacun  envoya  son  aide-de-camp  avec  le  pavillon 
pMieinentaire.  Une  trêve  fut  convenue ,  et ,  le  soir  même  ,  le 
géaénil  Abeicrombib  occupa  la  ville  ;  le  lendemain ,  une 
tongue  conférence  eut  lieu  y  en  présence  de  plusieurs  habi- 
taoto  anglais ,  entre  le  lieutenant-général  Sir  Ralph, Aberc- 
aiMmiB  ,  ié  contre  amiral  Henry  Habvet,  le  Gouverneur  Don 
Joief«llaria  Chacon  et  l'amiral  Don  Sébastian- Ruir.  de  Apo- 
iAGA.  Tout  se  traita  en  anglais ,  Tamiral  espagnol  ayant  Don 
BkgoMsAiiT  pour  interprète ,  et  finit  par  la  reddition  de  Tilc 
anft  aroiea  de  sa  Majesté  britannique. 

Considérant  ce  qui  s'est  f)assé  avant  la  prise  de  la  colonie , 
iitaaîne  que  les  Républicains  avaient  vouée  aux  Anglais  ,  ei 
la  iKVvoare  qu'ils  avaient  déployée  contr'eux  ,  en  maintes 
tiroonstances ,  et  particulièrement  dans  les  Indes  Occidenta- 
les, on  est  contraint  de  se  demander  ce  qui  a  pu  les  déter- 
minera agir  comme  ils  rontfaità  la  conquête  de  Tlle.  Ils 
aTaienl ,  il  est  vrai ,  essuyé  des  revers  à  la  Dominique ,  à  la 
Martinique ,  à  S'-Vincent  et  à  la  Grenade ,  mais  ce  n'avait  été 
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;  !  ipr*^  ^  être  ^ailiamoient  drfenilu»,  Cc  qui  laisserait  croire 
qii>'  danf  ce  Jernier  cas .  leur  cùnduiie  ne  doit  élre  allrrboée 
qu'à  ce  t|u'ils  inao'juaieQt  de  cïkeU  dans  lesquels  ils  eussent 
Confiance. 

■ 

Le?  anciens  habitants  es()dgaoIs  ont  toujours  été  sous  rioi-i 
pression  que ,  par  suite  des  intrigues  du  Prince  de  la  Paix ,  le. 
GouTerneur  Chacon  a\ait  reçu  l'ordre  de  rendre  Tlle  Trim- 
dad  aux  Anglais ,  mais  ,  en  outre  de  ce  qu'il  en  aurait  trao^ 
pire  queL]ue  choe^e ,  lorsque  ce  Gou\erneur  a  passe'  au  coij^ 
de  guerre,  si  tel  avait  été  le  cas.  comment  le  ministre  aunùl-> 
il  rnvoyë.  un  mois  avant  la  capitulation ,  4  vaisseaux ,  4  /fé: 
gâte  et  700  hommes  de  troupes ,  qu'un  aurcLît  permis  au  Goo- 
^eraeur  de  garder  dans  l'Ile ,  s'il  le  crovait  uéces^ire  ;  ^e^ 
êtédonneràDon  J.-M.  CflACON  chance  de  la  défendre,  e| 
consêquenmienl  contrecarrer  les  intentions  de  GoDQT,|i 
réellement  il  avait  eu  celles  de  la  li\rer  aux  Anglais.  Le  {rit 
est  qu'au  commencement  de  la  guerre  ,  l'Espagne  était  si  ^ 
pourvue  de  moyens  ,  qu'elle  n'a\ailpas  une  force  propor-^ 
tionnée  aux  immenses  possessions  qu'elle  avail  à  protégjer 
dans  le  nouveau  monde. 

Dans  sa  correspondance  particulière,  le  Gou\crneurCH.ACOi 
attribue  à  deux  causes  l'état  de  dénûmentdans  lequel  se  trou- 
vait nie  Trinidad:  la  T'a  la  prise  du  brick  de  guerre  i!(^^ 
Galgo,  e^Lpédié  pour  celte  Ile  aAec  des  provisions,  et  dO0|0M 
liv.  gourdes  en  e^èces ,  et  capturé  par  la  frégate  Alof^, 
réservée ,  à  ce  qu'il  parait ,  à  a\oir  une  grande  influence  sur 
les  destinées  de  celle  belle  colonie  ;  2"  à  ce  qu'un  Italien  aoin- 
mé  Garziam  ,  qui  avaiX  la  surintendance  des  vi\res ,  au  dé- 
partement colonial  à  Mwlnd,  fil  tout  ce  qu'il  put  pour  con- 
trarier les  plans  de  Don  J.-M.  Chacon  ,  parce  que  celui-ci  ne 
lui  avait  pas  envoyé  de  présents  ;  ce  qu'il  y  a  de  bien  certaiq, 
c'est  qu'au  moment  de  la  capture  de  l'île  Trinidad,  les  troupes 
espagnoles  témoignaient  un  grand  mécontenloment  de  09 
(]u'on  laissait  leur  paye  si  longtemps  arriérée.  La  capitulation 
fut  signée  le  i  8  févrie  r  ,  et ,  le  même  jour ,  les  troudes 
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espagnoles  mirent  bas  les  armes.  viVHe  Trinidadj  apris 
ivdiri^lé,  durant  les  derniers  tem|).s,  nominalement  une  co- 
lonie espagnole ,  vit  rétendard  britanniqne  flotter  snr  se;; 
brU  I  puis  fut  ddflnitivement  cédée  à  l'Angleterre ,  à  In  paix 
d'Amiens ,  le  37  mars  1 803. 

QUdlqne  Don  I.-M.  Ciiacon  ait  quitté  la  colonie  peu  de 
jours-  après  la  capitulation  et  n'y  soit  jamais  revenu ,  nénn- 
moins,  son  histoire  se  trouve  tellement  liée  à  celle  de  17/^ 
Trintdad,  qdil  confient  de  dire  quelque  chose  de  ce  qui  le 
conciBrhe. 

■ 

Aloor  arrivée  en  Espagne,  Don  J-M.  CuACONct  Don  J.-R. 
^6  AfODiCA  furent  étroilement  renfermés  jusqu'au  ^8  du  mois 
<toF  hM  4797  ,  qu'ils  furent  jugés  par  un  conseil  de  guerre , 
tenu  I  Cadix ,  et  composé  comme  suit  :  Président,  le  Comte 
€uitil]fre  Hkimora,  Gonverneur  de  Cadix  ,  et  les  membres  : 
Maftquis  de  Airellanos  ^  Vice-Amiral,  Don  Vasco  Morales, 
le  Lieutenant-Général  Don  Ydefonso-Arias  Saavedra  ,  lk>n 
Francisco  Salano  ,  Major-Général ,  Don  Francisco  Taboada 
el  Don  Pedro  Austran  ,  contre- Amiral  ;  Rapporteurs  ou  Pro- 
sécoteors  publics  :  Don  Joseph-Sirrano  Valdenebro  ,  Briga- 
dier de  la  marine  royale^  et  Don  Francisco  de  la  Torre,  lieu- 
tenant Colonel  ",  défenseurs  pour  Don  J.-M.  Chacon,  le  brlga- 
dfer  général  Don  J.-M.  de  Cagigal  ,  et  pour  Don  J.-R.  de 
AfOi^ACA  ,  son  frère ,  Don  Juan-R.  de  Apodxcx  ,  qui ,  depuis, 
Ikit  Gouverneur  de  Vile  de  Cuba. 

IjCs  deux  prévenus  subirent  un  sé\ère  examen  ,  les  ré- 
ponses de  Don  J.-M.  Châcon  furent  toutes  remarquables  par 
leur  candeur  ,  leur  ingénuité  et  les  sentiments  d'honneur 
qui  les  dictaient  ;  il  agissait  comme  un  homme  qui  ne  craint 
aucune  investigation.  Les  réponses  de  Don  J.-R.  de  Apodaca 
respiraient  plus  la  piété  que  des  idées  belliqueuses.  Il  fut  exa- 
miné un  grand  nombre  de  témoins  qui  varièrent  peu  dans 
leurs  dépositions  ;  l'ensemble  de  l'évidence  prouvait  qu'il  n'y 
avait  eu  aucune  chance  rationnelle  de  défendre  la  colonie  contre 


—  388  — 

los  forces  rassemblées  pour  sVn  emparer,  presque  tous  les  lé- 
moinsdéclarèrent  que  la  conduite  tumultueuse  dPsRépubiicaiDs 
français  qui  habitaient  Tlle  «  avait  tendu  à  distraire  et  à  em- 
barrasser ceux  qui  auraient  pu  offrir  quelque  moyen  raison- 
nable de  défense.  Ceux  qui  déposèrent,  en  faveur  de  PAmirah 
assurèrent  que  les  marins  claient  généralement  en  mauvaise 
santé  ,  et  souffraient  cruellement  du  manque  de  médi- 
caments. 

La  défense  écrite  de  Don  J.-M.  Chàcon  ,  par  le  Brigadier- 
général  Don  J.-M.  DE  CAGiGAL,esl  considérée  comme  un  chef- 
d'œuvre  ;  celle  de  Don  J.-R.  de  apodaca,  par  son  frère,  est 
moins  habile.  On  voit  qu'il  s'est  attaché  à  un  seul  point,  celai 
de  démontrer  que  si  les  navires  ont  été  brûlés,  c'a  été  par  suite 
de  la  décision  des  5  capil!iines,dans  le  conseil  de  guerre  tenu  à 
Tancre,  en  dehors  de  Tllet  Gaspard  Grande;  mais  il  exagère 
la  force  des  Anglais ,  sans  doute  à  dessein ,  et  prétend  n'avoir 
eu  que  4^000  hommes  effectifs ,  tout  juste  ce  qui  était  néces- 
saire pour  le  service  des  canons  de  4  vaisseaux  et  une  frégate; 
il  ne  fait,  dans  aucun  cas,  mention  de  la  batterie  de  20  ckuooB 
et  3  mortiers  ,  établie  sur  Tllet  Gaspard  Granule  ,  qui  était 
une  force  addiiionnelle  importante  pour  la  défense.  Certaine- 
ment ,  si  dans  le  temps  on  y  avait  donné  la  considération  qu'il 
méritait ,  ce  fort  aurait  pu  être  forliBé  davantage  et  rendu 
éminentinent  ulile;  quant  à  la  fuite ,  il  dit  avec  raison  qu'elle 
était  devenue  moralement  impossible,  car  il  ne  pouvait  ni  se 
diriger  sur  rOrénoque ,  ni  chercher  à  passer  par  la  Bouche  du 
Serpen/ ,  sans  livrer  bataille  à  Tescadre  anglaise,  beaucoup 
plus  considérable ,  et  sans  contredit  beaucoup  mieux  maaoeu- 
vrée  que  la  flotte  espagnole  ;  il  conclut ,  en  conséquence,  par 
dire  qu'il  était  préférable  de  la  brûler ,  plutôt  que  de  laisser 
l'ennemi  s'en  emparer. 

Le  conseil  de  guerre  déclara  à  l'unanimité  que  les  deux 
officiers  généraux  avaient  pleinement  justifié  leur  conduite 
et  étaient,  conséquemment  ,  honorablement  acquittés  de 
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tontes  les  accusations  portées  contr*eiix  ;  il  fut,  de  p\\}s,  décidé 
parce  conseil ,  que  le  Jugement  serait  publié  dans  toutes  les 
provinces  d'Espagne,  et  que  sa  Majesté  catholiqup  seraii  sup- 
pliée de  le  rendre  public,  aussitôt  et  autant  que  poi^siblc, 
dans  tous  ses  domaines  des  Indes ,  particulièrement  dans  la 
province  de  Caracas,  et  les  Iles  adjacentes,  et  il  fut  également 
rénbi  que  sa  Majesté  serait  humblement  priée  de  prendre  en 
oonaidération  la  longue  et  pénible  capli\itéi  laquelle  ces 
deux  officiera  avaient  été  assujétis^  sans  égard  à  Tactivité  et  au 
zèle,  par  eux  précédemment  déployés ,  dans  les  divers  em- 
plois qui  leur  avaient  été  conflés  ,  et  de  leur  conférer,  à  cette 
occasion ,  quelques  marques  insignes  de  la  faveur  royale  ,  à 
titre  de  récomiwnse,  et  pour  détruire  le  tort  qu'une  telle 
acenaation  avait  dû  produire  contre  eux  dans  Topinion  publi- 
que. U  se  termina  le  procès  du  Gouverneur  Cbacon    mais 
il  n'en  fut  pas  ainsi  delà  persécution  des  ennemis ,  qu'il  nvait 
laisÉiés  à  Vile  Trinidad  cl  dont  l'arbamcmont ,  de  même 
que  les  mécbantes  intrigues,  ne  lui  permit  pas  de  vivre 
et  de  mourir  en  paix.  Tacite  a  dit  «  qu'on  n'oubliait  jamafs 
une  injure ,  *  les  Républicains  français  de  In  Trinidad  ont , 
par  rapport  à  lui .  amplement  justitlé  cet  adsgc  romain.  Ils 
commencèrent  par  répandre  des  calomnies  dans  les  papiers 
publics  dos  diverses  parties  du  monde.  Une  gazette  de  Bos^ 
taHy  du  31  avril   1800 ,  annonça  que  pour  avoir  rendu  111e 
Trinidad  aux  Anglais,  le  Gouverneur  Cbacor  avait  été  déca** 
pité^  à  Madrid  ;  dans  le  London  Courier  du  1 0  juin  suivant , 
et  dans  YObservcr  du  8  du  même  mois,  on  répéta  grand 
nombre  de  fau^ssetcs.  Plût  au  ciel  que  les  persécuteurs  eussent 
borné  leurs  mensonges  et  leurs  poursuites  à  des  articles  de 
journaux  ,  mais  des  souscriptions  furent  faites  et  des  pétitions 
signées,  en  secret,  contre  le  malheureux  Don  J.-M.  Chacoic. 
Unémissairc ,  M.  P....  fut  «envoyé  en  France ,  par  voie  d'A- 
mérique ,  pour  lui  nuire  ,  autant  que  possible.  Son  seul  crime 
avait  été  de  ne  |)as  avoir  défendu  une  Ile  qui  n'était  pas 
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susceptible  do  l'èlre  ,  ainsi  que  cela  a  clé  prouvé,  el  d'avoir 
préféré  courir  la  cliaucede  tomber  au  pouvoir  des  Anglais,  à  la 
certitude  de  deveuir  la  proie  de  Victpr  Hugues,  ce^iitau- 
rait  eu  lieu  ,  s*ii  n'avait  été  pris  par  les  premiers. 

Beaucoup  de  ceux  qui  avaient  signé  la  pé&ition  s'en^  repeiH 
tirent  amèrement ,  et  surtout  ceux  d'entre  eux  qui  avaient  ëlé 
intimement  liés  avec  Tex^Gouvemeur.  Tout  ce  qu'on  peot 
dire  pour  atténuer  leur  faute ,  c'est  qu'ils  ignoraient^  ce  qn% 
avaient  signé  ;  cela  peut  paraître  improbable ,  -cependanlx'est 
la  vérité,  car  on  faisait  signer  la  pétition  sans  en  donner 
lecture. 

L'émissaire  de  la  Trinidad  arriva  à  Paris  lorsque  Napoléor 
était  premier  Consul ,  cl  que  l'influence  française  était  toute 
puissante  à  Madrid  ;  il  lui  fit  concevoir  tout  ce  que  k  France 
avait  perdu ,  à  ne  pas  s'assurer  la  possession  de  cette  belle  IlCr 
ses  arguments  furent  goiilés  par  le  premier  Consul  quf,  eir 
conséquence  ,  l'envoya  por  delà  les  Pyrénées,  avec  dés 
recommandations  telles ,  qu'il  savait  devoir  être  écouté  par  la 
cour  de  Madrid  et ,  à  cette  occasion ,  il  convient  d'observer 
que  les  efforts  du  Général  Picton  pour  révolutionner  alors 
le  continent  \oisin ,  avaient  donné  sur  l'importance  de  cette 
Ile ,  réveil  à  la  Cour  d'Espagne  engourdie. 

La  pétition  dont  était  porteur  l'émissaire ,  appuyée  de  la 
recommandation  de  Napoléon  ,  fut  favorablement  accueillie 
\W  le  ministère  espagnol ,  et  3  ans  après  l'honorable  acquit- 
tement'de  Don  J.-M.  Chacon  par  le  conseil  de  guerre  ci-des- 
sus, le  Rof  d'Espagne ,  par  ordre  daté  d'Aranjuez,  le  20  mars 
4801  ,  cassa  la  sentence  de  ce  conseil  de  guerre ,  sous  le  pré-* 
texte  que  la  reddition  de  l'Ile  Trinidad  avaii  été  une  action 
qui  méritait  une  punition ,  susceptible  de  servir  d'exemple  à 
l'avenir,  et  que  ce  conseil  avait  été  trop  indulgent ,  en  con- 
séquence ,  S.  H.  condamnait  Don  José-Mari  a  Chacon  et  Don 
Sébastian- Ruiz  de  Apodaca  ,  à  la  dégradation ,  à  rendre  leurs 
commissions ,  de  plus^  le  premier  à  être  banni  à  perpétuité 
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ftos^tommnes  de  S.  M.  C.^  et  (es  K  capitaines  qui  avaient 
^Milé'lelir  opinion  pour  qu^bn  brûlât  les  vaisseaux  ,  ce  qui 
-liMeiraueiiieiil  aVaH  été  éiiéctité,  à  être  suspendus  de  téprs 
ttièlimift  j)eitdarit  4  ans,  les  prévenant  qu'ils  eussent  à  se  bor- 
^4Èt  M^ns  littéral  des  articles  de  guerre ,  lorsqu'ils  seraient , 
MtiWàlê  ;  appelés  à  donner  leur  avis.  Enfin,  S.  H.  déclarait 
l|ie#^iiieiB)én  était  sans  appel ,  et  i'ifiposait  un  silence  fMefr- 
llMurSCBacoR  et  à  de  Apodaca  ;  sentence  inouïe ,  car ,  Jùs- 
^àMW^m  fr*y  a? ait  paâ  eh  d'exemple  que  la  Cour  de  Madrid 
itat  intervenue  dans  les  jugements  des  conseils  de  guerre ,  au- 
IMMAH  que  pour  leâ  confirmer ,  lorsqu'ils  étaient  favorables, 
IMMMètiler  ou  les  mitiger ,  quand  ils  ne  rétaient  pas ,  mais 
^n  'pftur  en  augmenter  la  sévérité. 
^<>4IMlk  ijgnoironfs  ce  qu'il  advint  de  Don  S.-R.  dé  Apodaca  , 
ihU  personne  ne  put  s'empêcher  do  remarquer  TinjUslice  de 
IMfilF^fietitence  qui  condamnait  au  bannissement  le  moins 
coupable ,  si  toutefois  culpabilité  il  y  avait ,  cl  qui  se  iNirnait  à 
éôfetaéTèf  l'amirai  qui,  en  mettant  le  feu  à  ses  vaisseaux,  a\ait 
mis  le  Gouverneur  Chacon  dans  l'impossibllilc  positive  de  se 

'  'Dm  J.-M.  Chacoh  se  retira  en  Portugal ,  où  il  vécut  des 
sékolifsde  quelques  amis,  il  y  resta  jusqu'à  ce  que  son  neveu. 
'et  ftflour  d'une  longue  campagne  dans  la  marine  espagnole  , 
^t|ipelfrde  l'injustice  commise  envers  son  oncle ,  et  pré- 
Mitt  trardîment  à  la  connaissance  du  roi ,  ce  qui  concernait 
éCF'ipi&vrfl  liomme.  Après  avoir  longtemps  assiégé  le  |)alais  de 
J^BÉbiMAiiD  pour  obtenir  justice,  il  réussit,  enfin,  à  c(3  que 
Miaîre  fut  renvoyée  devant  des  juges  impartiaux  ,  il  s*cm~ 
pftssa  de  faire  part  ù  son  onelc  de  ce  qu'il  avait  obtenu  ;  le 
Vieilfard  ,  quôiqu'ayanl  le  cœur  brisé ,  ^e  décida  à  se  rap- 
procher des  frontières  d'Espagne  ,  pour  y  attendre  Tordre  de 
8DB  rappel  dans  sa  patrie,  et,  ce  qu'il  estimait  par  dessus  tout, 
le  sourire  de  son  Koi  qui  avait  clé  ingrat.  Après  bien  des 
délais,  il  fui)  à  la  un  ^  iéchré  ,  et  ce  n'était  que justt,  que 


*^.uM'sm&  wmmrst  imtoçh^    i 

'.'■9       T'JilrîmB.    rSr    m 

ïJ:  Ovi'»>r:i*nir  aiiLiiiifii-t  »J2=  s  Trnjrf  ras 

iéA  iu  coftnHi .  »  il  siàppjne  que  ie  ajcïtfv  âc  orax 
^t  ifiWiffi>^cit  (Mir  bïtt  >iopter  ooe  mescne  tooIm  fv  k 
{fj^i^tThHtSittiX ^  et,  sii  j  a  égalité  de  tcù  .  il  im 
AéVkrtihïiistUt  [caUtng  vote  .  Il  a  également  le  droit  de 
(lOur  t/iU^ acte«,  quoique  passés  au  conseil,  à  l'unaniinlB, 
ii'il»  fiV^t  {ja»  obtenu  son  approbation. 

Comeil  exécutif.  —  Il  donne  purement  et  simplement  aoD 
;iii«  feur  tout  ce  qui  se  rattache  à  ce  nom  et  n'a  aucun  cootrôte 
}ïur  ic'H  actes  du  Gouverneur  qui  peut  ,   sous  sa   propre 
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responsabiliié ,  passer  outre  et  agir  contrairement  à  l'opinion 
de  ce  conseil ,  composé  de  TOOIcier  commandant  les  troupes 
de  b  garnison ,  du  Secrétaire  colonial  et  de  TAvucat  générai. 

Cpmci/  du  Gouvemement.  —  Il  est  législatir ,  est  présidé 
pr  IsGouTerneur  et ,  en  son  absence,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas 
bonie  la  ookmie ,  par  Son  Honneur  le  Chef-Juge  el  à  dé- 
fMtpar  le  Secrétaire-colonial.  Ce  conseil  est  composé  de 
doua  membres  portant  le  titre  û'HonorMu ,  savoir  ;  six 
Hsalrfi  officiels  :  Son  Honneur  le  CheMuge ,  le  Secrétaire 
Coloriai ,  l'Avocat-Général ,  )e  Trésorier-Colonial ,  le  SoUî- 
dteor-Général  et  le  Collecteur  des  Douanes  et  six  membres 
OOD  officiels ,  non  salariés^  mais  nommés  par  le  souverain . 
réionbies  a  sa  volonté  et  choisis  parmi  les  négociants  et 
praiiriéUiireSi  anglais  de  naissance ,  résidant  dans  la  colonie , 
jdoivd'un  clerc  qui  est,  en  même  temps,  assistant  Secré- 
UfiHdooial.  Dans  divers  cas,  ces  membres  sont  magistrats 
diDi  toute  la  colonie  si,  là  où  ils  se  trouvent,  la  présence  d*un 
migiiirat  ost  nécessaire. 

Le  Contteil  du  Gouvernement  discute  et  ptese  les  ordon- 
Diocis  qui  lui  sont  présentées  par  rA\ocat-Général ,  d'après 
Tordra  du  Gouverneur  ;  elles  sont  ensuite  envoyées  à  Tap- 
probation  du  souverain ,  mais  peuvent  élre  rendues  exécu- 
toires de  suite,  si  lo  conseil  le  trouve  urgent.  Toute  ordon- 
niDoe  non  approuvée  dans  les  deux  ans  de  sa  date  est  nulle. 

Ce  conseil  discute  également  le  budget  de  la  colonie  :  régie 
etantpriae  toutes  dépenses,  non  spécialement  fixées  dans  les 
budgets  précédents.  Toute  motion  d'argent  estexclusivemeot 
rnervée  au  Gouverneur. 

Ce  conseil  ne  peut  siéger  s'il  n'j  a  présents ,  le  Président 
6tiu  moins  six  membres.  Il  s'assemble  tous  les  premiers  de 
chaque  mois  ou  le  deux ,  si  le  premier  est  un  dimanche  ou 
iûur  férié ,  et  toutes  les  fois  que  le  Gouverneur  le  juge  conve- 
^k.  Ses  séances  sont  publiques  cl  rapport  en  est  fait  dans 
'^journaux  de  la  colonie,  celui  olliciel  excepte. 
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C'esl  par  dc\2mt  le  Conseil,  à  cet  effet  préside  par  Son 
Honneur  le  Chef-Juge,  qu'avant  toutes  choses,  chaque  noDvcw 
Gouverifieur  vient  prêter  son- serment. 

État  judiciaire.  ^  11  y  a  cour  criminelle ,  covr  dvile 
suprême»,  cour  de  plaintes ,  cour  de  petites  deites ,  enrde 
police ,  cours  des  districts  ruraux  ,  cour  d'intendant ,  cturde 
vice-amirauté.  •  .   i 

-  Comporilion  de  l'Étal  judiciaire,  —  Un  Chef-Jigr  (Jb 
Honor  the  Chief  JtMice) ,  d^x  Puisné-Juges  [Hiê  Bmri 
Puisné  Judges) ,  un  Procureur  ou  Avocat  général  [ihe  Hmh 
rable  the  AUomey  geneml  and  public  prosecuêor  )\,  on 
Substitut  de  l'Avocat  général  (  the  Honorable  the  SellieUw 
gênerai),  unGrefiBer  (Registrar)^  un  Clerc  des iuges  (Cbri 
of  the  Judges) ,  un  Arbitre  judiciaire  et  Enregistreur  :dn 
Actes  publics  (Masttr  and  Regiêtrar  of  Deedi)^  un  SubslitHl 
officiel  {Officiai  assignée],  un  Prévôt  {Marshal)  y  des  Ami- 
tants  (Assistants) ,  quatre  Commis  greffiers  i  deux  eemmii 
de  l'enregistrement  et  un  huissier. 

Coar  criminelle.-^  Elle  est  composée  d'un  Chef -Juge  qui  a 
L.  ^0  sterling  de  salaire ,  de  deux  Puisné-Juges  qui  ool 
chacun  L.  4  iOO  sterling ,  de  douze  jurés  désignés  par  le  sort, 
de  TAvocat  général  poursuivant  au  nom  du  Soaverahi ,  do 
Greffier  et  des  Interprètes. 

Attendu  qu'il  y  a  beaueoup  d'étrangers  dans  la  colonie , 
sont  attachés  aux  divers  tribunaux^  vingt-cinq  interprêles 
de  la  langue  française ,  neuf  interprètes  des  langues  rrampise 
et  espagnole  ,  et  quatre  inlerprètes  de  la  langue  espagnole. 

Cette  cour  siège  à  la  fin  du  chaque  trimestre  ;  dans  tous  les 
cas  qui  entraînent  peine  capitale ,  le  prévenu  a  le  droit  de 
récuser  le  tiers  des  jurés  présents  ,  sans  assigner  de  raisons' 
et,  dans  les  autres  cas,  il  doit  indiquer  à  la  Cour  qui  les 
apprécie  ;  les  causes  de  récusation.  Le  ministère  public  aie 
même  droit ,  le  Juré  dont  le  nom  est  sorti  le  premier  {fore- 
fnan)  porte  la  parole  au  nom  de  lous. 
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TuHlc  coiiikimiialioii  ciilraiiio  runaiiiinitt'  dcipiniof)  dos 
JiWps  ;  cil  cas  du  diss^nliniciil ,  ils  sont  difernrcs  jinA|ii'à  ac- 
cord ^rfaU,  sans  feu ,  lumière ,  buisson  ni  nourrHurc  ,  sous 
1^  gpfde.du  Prévoi  c&  des  conslabies ,  daiis  lous  les  cas  entrai- 
nant  peine  capitale  ,  et  seulemenl  douze  heures  y  dans  les  au- 
Ujfl^Efarlternîèreaieiil ,  des  jurés  différant  d'opioioii ,  furent 
cqbniés  pendanl  trois  jours  et  autant  de  nuits ,  un  seul  rë- 
■laîtopinjfitreinenl  contre  les  onze  autres  qui ,  ae  pomant 
^liifijlffieutés  qu'en  fraude ,  flrent  au  récalcitrant  toutes  es- 
|în40>  picbes  ;  ils  allèrent  jusqu  à  lui  enlever  ses  vêtements 
fhniit  la  nuit,  et  voulurent,  dans  robscurilé  ,  se  porter  à 
h  vfMce  ooQtre  lui  ;  ainsi  exposé ,  il  déclara  aux  juges  qu'il 
QUiailLBavie  en  danger,  le  jurj  fut ,  en  conséquence  ,  élargi 
6t  leoplacé  par  un  autrq. 

jê/g^i*"  '—  Il  est  fait  au  Gouverneur  ,  qui  peut  commuer 
Wf^WKlamnatioR  entraînant  amende  ou  emprisonnement , 
a^.^tasie  cas  de  peine  capiule,  peut,  s'il  le  jugé  convenable, 
rauQBander  le  condamne  à  la  Clémence  royale. 

(kmr  mvite  suprême.  ^  (Suprême  civil  Court) —  Elle  se 

iviie  en  trois  cours  :  1  '  (Common  Lan  Court)  composée  d'un 

des jvges seul  ;  2"  {Common  Lan  Court) ,  composée  égale- 

iBi|ld'4M  des  juges  et  d'un  jury  de  douze  membres  choisis 

fimî  ki  habitants  du  pays,  et  dont  Topinion  doit  être  una- 

lÙM  ;  3*  {Court  ofEquily  )  ,  comixisée  des  trois  juges ,  et 

Mmat  de  cour  d'appel  aux  deux  Common  Lan  Courts. 

.  6^  diverses  cours ,  assistées  d'un  GrefBer  {  Regiitmr  ) , 

Matent  sur  toutes  affaires  civiles ,  dont  l'importance  excède 

M  Ut.  sterling ,  ou  96  liv.  gourdes  ou  piastres,  les  avocats 

Mb  sont  admis  à  y  plaider. 

Afipel.  —  Au  conseil  privé  de  Sa  Majesté  à  Londres ,  pour 
Ions  jugements  au-dessus  de  500  liv.  sterling. 

Cour  de  Plaintes.  —  (Complaint  Court)—  Elle  est  compo- 
sée du  chef  juge  ou  de  l'un  dos  Puisné-Juges  ,  qu'il  délègue 
et  d'un  clerc. 
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Celle  cour  siège  tous  les  seconds  et  quatrièmes  vendredis 
de  chaque  mois ^  excepté  le  mois  d'août,  et  depuis  le  Kingt 
décembre  jusqu'au  premier  février.  Elle  juge  toutes  affaires 
civiles  dont  l'importance  n*excéde  pas  20  liv.  sterling ,  et  est 
sans  appel. 

Les  avocats  ont  le  droit  d'y  plaider ,  mais  s'en  dispensent 
Les  solliciteurs  et  les  parties  elles-mêmes  sont  Iqs  seals, 
qui  généralement  y  agissent. 

Cour  de  petites  dettes  (  Petty  Civil  Court  ).  —  Elle  est 
composée  d'un  commissaire  qui  doit  être  pris  dans  Tordre  des 
avocats  et  d'un  clerc. 

Cette  cour  juge  toutes  affaires  civiles  qu'on  veut  y  porter, 
pourvu ,  toutefois ,  qu'elles  n'excèdent  pas  50  liv.,  et  est  sns 
appel.  Les  solliciteurs  et  les  parties  y  plaident. 

Cour  de  Police  (Police  Court).  Elle  est  établie  en  la  ville  de 
Port  of.  Spain,  composée  d'un  magistrat  de  police,  qui  est  aoni 
magistrat  salarié  (  Stipeniiary  magistrat) ,  aidé  d'un  clerc 
de  Paix  ,  et  dans  certains  cas  assisté  d'un  juge  de  paix  noo 
salarié ,  et  quelquefois  aussi  d'un  jury.  Tous  délits  de  pofoe 
y  sont  jugés  sommairement. 

Cour  des  Districts  ruraux  (  Rural  Districts  Cotirts).  — 
La  colonie  est ,  à  cet  effet ,  divisée  en  six  districts  dans  cha- 
cun desquels  il  y  a  un  magistrat  f  Stipendiary  magistrate) , 
aidé  d'un  Clerc  (  Clerk  ofthe  Peace) ,  qui  parcourent  les 
divers  quartiers  de  leur  district ,  où  sont  établies  des  stations 
de  police.  Il  juge  tous  délits  de  police  et  toutes  affaires  civiles 
au-dessous  de  ^liv.  Dans  certains  cas ^  il  est  assisté  d'an 
juge  de  paix  non  salarié  (Justice  of  the  peace). 

Au  Police  Court  et  dans  deux  des  cours  de  Districts  m- 
raux  les  plus  populeux ,  il  y  a  chaque  mois  de  petites  sessions 
(Petty  sessions) ,  où  un  Jury,  composé  de  trois  membres, 
habitant  la  ville  ou  le  district  où  elles  se  tiennent,  juge  avec 
le  Stipendiary  Magistrale  toutes  affaires  criminelles  poil 
importantes,  et  qui  coûteraient  trop  à  la  colonie  si  elles  étaient 
portées  devant  la  Cour  criminelle. 
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Appel.  —  Pour  la  Gourde  police,  à  Port  ofSpcUn,  el  les 
loors  des  DislricU  ruraux ,  appel  à  la  Cour  civile  suprême 
u  à  la  Cour  de  Plaintes ,  suivant  rimportance  de  la  somme, 
KNtf  affûres  civiles  ;  et,  devant  un  des  Juges  de  la  Cour  civile 
•prtoe«  deux  fois  par  mois ,  à  PorlofSpain,  et  quatre 
fmVlfà,  dans  les  deux  Cours  de  Districts  ruraux,  où  se  tien- 
Ml  de  petites  sessions ,  dans  les  cas  d'offenses  punissables, 
nr  oonviction  sommaire. 

JribunoU  d^hUûndtmi ,  pimr  recouvrement  de  ce  qui  est  dû 
i  btr^rerte.— Il  se  compose  du  Gouverneur  comme  Inten- 
diBt,  d'un  des  Juges  de  la  Cour  civile  suprême  comme  asses- 
aw ,  de  r Avocat-général  comme  poursuirant  au  nom  du 
Soiiimin ,  d'un  GreiBer  (Escribanoj  et  d'un  Prévôt. 

Tnbmsd  d'Intendant ,  comme  Juges  des  terres  de  la  Cou- 
rapiii— Il  ae  compose  du  Gouverneur  comme  Intendant,  d'un 
ta  Jwes  de  la  cour  civile  suprême  comme  Assesseur ,  de 
TAwcat-G'énéralctd'un  Secrétaire-GrelBer^  Secre/ary  and 
hffibano). 

Cour  de  Vice^Amirauté  (Vice-Admiralty  Court).  —  Elle 
ttt composée  du  Chef  Juge,  d'un  Greffier  fRegistrarJ,  d'un 
Pljiiôt  et  de  l' Avocat-Général  (Quenn's  Advocat). 

Arw*. —  Des  Cours  d'Intendant  et  de  Vice-Amirauté  au 
Cqueil  Privé  de  sa  Majesté  à  Londres« 

Cour  des  Prises  (Prize  Court).  —  Elle  siège  à  l'Ile  Bar- 
hadoSf  et  n'a  ici  qu'un  commissaire. 

Tous  jugements  des  Cour  Criminelle,  —  Cour  Civilo  Su- 
pnSfiei  —  Cour  de  Plaintes .  —  Cour  de  Petites  Dettes ,  — 
Tribunal  d'Intendant  et  Cour  de  Vice-Amirauté ,  sont  mis  ii 
exécution  par  un  Prévôt  ou  ses  assistants ,  et ,  dans  le  cas 
d'exécution  capitale,  le  Prévôt  doit  procurer  l'exécuteur  ou 
perdre  sa  place,  et  le  cautionnement  qu'il  a  dû  fournir. 

Tous  jugements  de  la  Cour  de  police ,  Port  of  Spain,  et 
des  Cours  des  Districts  ruraux ,  sont  mis  à  exécution  par  les 
constables  des  diverses  stations  do  police. 


Lesasdiencai  de  des  diverses  cours,  sont  réglées  par  or- 
donnâMes  du Conseillëgidafîf  de  h  colonie ,  approuvées  par 
]e  suuvemn  V  el  lès*  détails  eit  soht  rK)mbr*eux. 

A^a&ats/'^  Le«  avocats  ifont  présentement  au  ridmbre  db 
dix-aeply  y. compris  PAvocat  génénn  >st lè^llicileur '^én^éM, 
adoib  'à  pMderet  i-agir  cwieùrretiTmént  avec  les  autre^ 
avocâts^^  peur  les  affaires'  civile.  Les  ayocats  agissent  tipëti 
près  comme  dans  les  tribunaux  de* France.  Chaque  ^rocài 
{Barrisêm-)  doit  avotr  élé  reçu  i  TemffteBap,  à  Londres ,  iet , 
comme  nien  n*y  constate  que  les  étudiants  ont  assisté  aux 
eours  de»  professeurs  dedroUS  il  est  tenu  de  fout^nlrpoti^ 
preuve  qtir  les  a  s«Tis,wi  certificat  du  cuisinier  (coôt!) 
constatant  que ,  durent  dfMize  trîmestred  [ter'ms),  il  a  mM^ 
treiileniix  dfnefs  è  MkUMe  Temple;  IriHer Temple ;Criiy's 
Inn  ou  Lîneotn'iB  Inn ,  soit  trois  df  nef  s  durant  chaque  tpnriès- 
tre.  Après  ^la ,  il  éstteDu die  prodoiretm  certificat dédeènt 
avocats  qui  constatent  quif  ^^ùW Gentleman  e\  son  diplfitne 
lui  est  délivré  par  le  Conseil  de  la  confrérie  des  atocal^ 
{Benckers)^  il  prête  serment  et.  peut  ensuite  exercer  dans 
tous  les  domaines  de  l'Empire  britannique. 

Les  avocats  reçus  en  Eodsse  et  en  Irlande  et  qui  veuleiA 
exerœr  ailleurs,  sont  tenus,  de  se  présenter  à  Temple  ^r , 
comme  il  est  ditci-desaos  et  à  remplir  les  mëilnés'  fornialtti^j 
mais  ne  sent  tenus- à  prouver  que  dix-huit  dfnérs  ou  sit  tri- 
mestres. Les  avocats  passent  les  actes  à  T^al  des  confeirân- 
cers.  »  «  .  . 

SoUkiUurs  (tollidtors) ,—-  liflT  remplacent  les  avoués  dank 
les  Coora  de  France  ;  ils  agissent  comme  tèl^  dans  la  Cour 
civile  suprême  et  plaident  dans  le»  Cotirs  iiiférieufes';  ils  sont 
assujétis  à  un  stage  de  quatre  ans  chez  un  solliciteur  et  sont 
présenleroonl  au  nombre  de  dtx-sepfl. 

Notaires  (notariés)*  —  H  y  a  notaires  royaux  el  notaires 
coloniaux ,  huiten  nombre  ;  ils  sont  habites  à  faire  seulement 
protêts ,  attestations  et  procurations ,  pourvu  toutefois  qu'il 
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ne  s'agisse  pas  d 'aliénation,  J)ypplliàqoe  ni  baux  d.'tmmeuUes. 

Les  nolaires  royaux  ressortant  de  l'Archevêque  de  CantQTf^' 
bury ,  de  qui  ils  reçoivent  leurs  diplômes ,  et  ite  peuvent 
extDoer  dana  tonies  les  possessions  d'outre-mar  >  soumises 
à  t-Aj^gleleffe.  Le  diplâme  coûta  cinquante  jgutnées.. 

Lds^  AotairiB»  coiûBiaux  sont  «ommà  par . lefiouverneur  ei 
ne.j^«veart  exercer  hors  de  la  colonie.  JDepuis  4  8àc6,uAvjee 
dans  la  lai.n'a:.pa6  permis  qu'on  en  nqmmat  ;  on  s'occupe  auf- 
jourd'bui  d'une  ordonnance  à  ce  relative. .    . 

iÇoweymcen.  —  Antre  eapèca  de  nôtairee  ,  di^  en  noe^ 
bre^.nonunéa.par  le  Gouverneur  et  ne pQBvsmilexeiiqerbûrs 
de  la  colonie  ;  ils  doivent  avoir  3fixerc4d€iu]L  ans  jOûmme^oUir 
citeurs;  ilsr  passent' tâHs  ks  actes  de  k  compétence  de%.nataires 
en  France:^  excepté  eew  è».  la  cooipêtence.dea  notaires  ici. 

Les  avocats ,  nolaires  et  convayancers ,  d'après  ce  quj  pr^ 
cède ,  instrumentent  .comme  les  notaires  en  France,  mais , 
en  général,  ce  sont  les  avocats  qui  passetit  les  acte^.im-* 
purtants.  Ils  doivent  être  assistés  d'un  interprète ,  si  J'uiie 
des  parties  est  de  nation  éUiangère  {4),  Taiiîie  est  (ait  en  breveyi 
.et  signé  de  touâ  et  de  trois  témoins ,  lors  de  Tapposition  des 
signatures,  plus,-  de  la  personne  désignée  dans  l'acte  pour 
aller  reconnaître  les  signatures  à  '  Tencegistrement.;  Lorsqu'il 
ne  s'agit  que  de  meubles /deux  témoins  suffisent.    .     . 

Il  n'y  a  point  de  chambre  de  discipline  compiepoUr  les, 
notaires  en  France  et  les  avocats ,, notaires  .et.  conveyaiwers , 
ne  sont  soumis  qu'aux  poursuites  que  peuvent  exerifiar  )Con-t 
treeux ,  par  devani  les  tribunaux,  les  parties  qiM^ croiraient 
avoir  à  s'en  plaindre. 

Les  expéditions  de  tous  les  actes  enregistrés,  sont  délivj*ées 
et  signées  par  le  Masler  and  Régis trar  ofdeeds  (Arbitre  ju- 
diciaire et  Enregistreur  des  actes). 

(1)  Un  Arrêt  de  la  Cûur  vient  de  décider  que  toute  personne 
déclarant  connaître  suffisattiment  la  langue  du  pays  n'était  pas 
âssujétie  à  user  d'un  interprète. 
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Huissiers.  U  n'y  en  a  point  proprement  dit.  Ce  sont  le  Pré- 
vôt et  ses  assistants  qui  les  remplacent. . 

Droits  Judiciaires.  —  Il  y  a  un  tableau  des  droits  z  perce- 
voir par  les  avocals ,  solliciteurs ,  notaires  et  coaveyancen. 
Il  subit  de  fréquentes  altérations ,  vu  les  changemeDis appor- 
tés chaque  jour  à  la  législation  de  la  colonie ,  qu*on  veut  ai- 
similer ,  peu  à  peu ,  à  celle  de  la  métropole.  Ce  tarif  est  nivi 
au  tribunal,  mais  en  dehors,  il  en  est  autrement.  Les  atoati 
se  font  payer  des  sommes  considérables  pour  consulUliouet 
honoraires  (  Reiainer  Fées  ) ,  pour  s'assurer  d'un  avocat  qui, 
cependant ,  peut  refuser  d'agir ,  après  avoir  reçu  l'argent;  el 
sans  qu*on  puisse  le  poursuivre. 

Chaque  consultation  coûte  au  moins  46  liv.^  ou  F.  8fr-U; 
et  les  droits  de  retenue  (Reiainer  Fées),  varient  de âOliv.  à 
4000  liv. ,  suivant  l'importance  des  affaires. 

Les  avocats ,  notaires  et  convcyancers ,  quoique  tarilà, 
font  payer  plus ,  surtout  les  avocats ,  qui ,  pour  voite  d'habi- 
tations ,  compromis  de  créanciers ,  emprunta  sur  hypothéqua 
ou  transactions  semblables ,  exigent  depuis  4  00  liv.  jpsqa'i 
600  liv. 

Hypothèques.  —  Le  système  hypoUiécaire  européen  eit 
établi  dans  le  pays ,  et  en  a  causé  en  partie  la  ruine ,  pvtt 
qu'à  défaut  de  capitalistes  sur  les  lieux ,  les  hypothèques  oot 
été  données  en  majeure  partie ,  à  de  grands  capitalistes  en . 
Angleterre ,  qui  ont  obligé  les  débiteurs  à  leur  consigner  an-  ' 
nuellement  leurs  récoltes ,  ce  qui  leur  a  occasioné  une  perle 
annuelle  d'au  moins  trente  pour  cent ,  dont  dix-huit,  enviroOi 
revenaient  aux  hypothécaires  qui ,  par  cela  même ,  sont  de- 
venus au  bout  de  peu  d'années ,  les  propriétaires  des  habita- 
tiens  qui  leur  avaient  été  hypothéquées.  Les  objets  mobilier^ 
peuvent  aussi  être  hy|K)théqués. 

Etat  administratif.  —  Système  municipal.  —  Il  n'y  ^ 
point  encore  d'organisation  générale  ;  on  s'en  occupe  préser^' 
tement.  Les  seules  corporations  qui  existent ,  sont  à  Port  ^^ 
Spain  et  à  San  Fernando. 
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A  port  of  Spain  »  un  conseil  de  ville  (  Town  Council  )  a 
l^mplacé  le  Cabildo,  corporation  espagnole  qui  portait  le 
lire  d'i//tt«<rtou«  et  avait  des  pouvoirs  très-étendus ,  ainsi 
^'il  est  mentionné  au  cliapitrc  cinquième ,  deuxième  partie, 
«rtîde  Hisêoire. 

Le  Gouverneur  en  était  le  Président  ;  il  y  avait  un  alcade 
4ci première  élection  et  un  de  deuxième  élection,  qui  le  rem- 
ptipaienl  au  besoin  et  siégeaient  ensemble  à  la  Cour  crimi- 
nelle avec  le  chef  Juge ,  comme  le  font  actuellement  les  deux 
Poisné  juges.  Le  Gouverneur  est  aujourd'hui  le  Président  du 
Town  oouncil  >  et  un  vice-président  est  choisi  parmi  et  par 
lès  membres  au  nombre  de  douze ,  non  salariés ,  nommés  par 
les  babitapts  de  la  ville  i)ayant  une  imposition  locale  et  an- 
nuelle de  50  liv.  Ils  sont  renouvelés  par  tiers ,  chaque  année 
ail  iQois  de  décembre.  Ne  sont  éligibles  que  les  individus 
ajant  propriété  d*unc  valeur  de  500  livres  sterlings  ,  et  n'oc- 
tupfinl  aucun  emploi  rétribué. 

Le  conseil  de  ville  est  chargé  de  Tadminislration  de  la  ville 
et4es  faubourgs;  il  fait  des  règlements  de  police,  et  le  Gouver- 
imr  t  le  droit  de  veto.  Cette  corporation  ressemble  beaucoup 
à  nos  malries.  Elle  a  des  revenus  qui  lui  sont  propres ,  tels 
qne  taxes  sur  les  loyers  des  maisons  de  la  ville ,  fermage  des 
^arches  à  la  viande  et  au  poisson ,  ainsi  que  des  propriétés 
ûi^\  elle  a  été  dotée ,  et  ces  revenus  suffisent  à  ses  l)esoins. 

Les  membres  s'assemblent  tous  les  deuxièmes  et  qualriè- 
ines  mercredis  du  mois ,  mais  peuvent  être  convoqués  à  toute 
autre  époque  par  le  Gouverneur.  Compte  de  ses  séances  est 
rendu  dans  les  journaux  delà  colonie.  Il  a  un  secrétaire  sur 
qui  roule  tout  le  travail ,  et  qui  est,  en  même  temps ,  tréso- 
rier, te  Secrétaire  est  salarié ,  et ,  conseil  légal ,  il  doit  être 
pris  dans  Tordre  des  avocats. 

Smt€de  Vétai  administratif.  —  Contributions  directes. 
"~  Il  n'y  a  encore  d'impôt  foncier  que  celui  imposé  à  Porl  oî 
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Spain  sur  le  revenu  des  maisons ,  pour  subvenir  aux  dépenses 
du  Conseil  de  ville ,  et  celui  dont  sont  passibles  les  propriélés 
territoriales,  pour  la  confection  et  Tentretien  des  chemins  pu- 
blics. Ce  dernier  ne  peut  excéder  deux  pour  cent  de  la  valeur 
des  propriétés  estimées  d'après^des  catégories  spécifiées  dans 
l'ordonnance. 

Il  n'y  a  aucun  impôt ,  personnel ,  mobilier  ou  de  patentes; 
il  n'y  a  point  de  cadastre ,  une  partie  du  travail  qui  s'y  ratta- 
che est  présentement  entre  les  mains  d'un  officier  qui  a  te 
titre  de  commissaire  de  population  et  arpenteur  général.  Dans 
son  office,  sont  déposés,  pêle-mêle,  les  divers  plans  des 
quartiers ,  des  propriétés  rurales  et  des  maisons  de  villes. 
Sont  également  déposées  là  les  taxations  relatives  aux  che* 
mins ,  faites  par  les  divers  commissaires  de  la  colonie,  à  cet 
effet,  divisée  en  vingt-neuf  districts  et  perçues  par  les  tréso- 
riers de  ces  divers  districts  qui  font  exécuter  par  un  Bailliff, 
Pour  rectifications  de  ces  taxations  sont  accordés  deux  tam 
après  leur  publication  dans  les  gazettes. 

Pour  le  mesurement  des  terres  ,  il  y  a  des  arpenteurs  jurés 
nommés  par  le  Gouverneur ,  et  aujourd'hui  au  nombre  dé 
douze. 

Domaines,  —  Ils  se  composent  de  terres  appartenante  la 
couronne ,  et  pour  le  bénéfice  de  la  colonie.  Incultes  et  peu 
connues,  elles  n'entraînent  aucune  administration ,  et  ne  peu- 
vent conséquemment  avoir  qu'une  estimation  inexacte.  Yen* 
dues^  le  produit  en  est  versé  au  trésor  pour  les  besoins  de  la 
colonie. 

Douanes.  —  L'organisation  en  est  simple  ;  un  collecteur 
remplace  les  directeur  et  receveur  d'une  douane  française.  D 
est  assisté  ici  d'un  surveillant  au  débarquement^  de  quatre 
visiteurs  et  de  quatre  commis;  après  cela  ,  il  y  a  une  police 
secrète.  11  y  a ,  en  outre  ^  pour  le  port  de  San  Fernando ,  un 
sous-collecteur  et  un  visiteur  et  commis. 

Le  collecteur  rend  compte  de  ses  recettes  au  Gouverasur  en 
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SoDseil ,  nuis  correspond  et  traite  directement  avec  le  Board 
efCustoms  ,  à  Londres ,  à  qui  seui,  il  rend  compte  de  ses 
actes. 

La  perception  se  fait  d'après  la  fixation  établie  par  les  actes 
éà  Ptriement  et  par  les  ordonnances  locales. 

lies  formalités  à  Tenirée  et  à  la  sortie  consistent  à  décla- 
fer  exactement  \e$  marchandises  importées  ou  exportées,  à  ; 
jeiiidre  les  factures  ou  autres  pièces  justificatives  et  à  payer 
flitfreles  nains  du  collecteur,  les  droits  dont  elles  sont  passives. 
Ceiiesde  production  anglaise  paient  trois  et  demi  pour  cent  de 
la  valeur  ;  celles  de  production  étrangère  paient  jusqu'à  dix- 
Jkoit  pour  cent.  Et  ce  droit  ne  change  pas,  quel  que  soit  le  pa- 
villon sons  lequel  elles  sont  importées.  Les  droits  de  sortie 
flODt  invariablement  fixés  à  trois  et  demi  pour  cent,  mais  seu- 
lement sur  les  prod^iits  <roloniaux. 

Il  y  1  restrictions  pour  certaines  marchandises  qui  ne  peu- 
vent être  importées  que  sous  les  <x)uleurs  anglaises. 

n  n^y  a  point  de  restrictions  pour  l'exportation. 

il  y  a  un  entrepôt  où  se  déposent  les  marchandises  destinées 
^  la  réexportation  ou  dont  on  ne  paie  pas  les  droits  de  suite. 

Il  n'y  a  point  de  régimes  spéciaux  ni  de  garanties. 

Il  y  a  prime  de  réexportation  fOrawback), 

n  y  a  prohibitions  établies  dans  un  tableau  (n"  i). 

41  y  1  franchise  ponrcertaines  marchandises  désignées  dans 
un  tableau. 

Il  n'y  a  aucuns  privilèges. 

"Quant  aux  provisions  de  bord ,  elles  ne  sont  assujéties  à  au- 
txm  droit  ni  formalités ,  tant  qu'on  ne  les  débarque  pas. 

Les  bâtiments  de  guerre  ne  sont  soumis  à  aucune  surveil* 
lance  ni  devoir. 


(n*  2)  On  n'a  pas  joint  ici  de  tableaux  ,  parce  que  très  pre- 
chaiDement  11  va  y  être  fait  de  grands  changements. 
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Les  difficultés  tournent  rarement  à  Tavantage  des  commer- 
çants, attendu  que  les  officiers  de  la  douane  ont  le  droit  d'exi- 
ger l'ouverture  et  la  vcriûcation  de  cliaque  colis ,  de  même 
que ie  débarquement,  aux  frai^du  propriétaire,  de  toute 
marchandise  qui  n'aurait  pas  été  vérifiée  par  eux  ,  lors  de 
rembarquement.  Ayant ,  en  outre ,  des  avocats  payés  à  Tan- 
née ,  ils  ne  craignent  pas  les  procès  ;  aussi  peu  de  négociants 
luttent  avec  eux  ,  et  la  volonté  ou  les  exigences  du  collec- 
teur font  généralement  loi.  Ils  n'admettent  pas,  non  plus, 
d'expertises ,  parce  qu'en  payant  dix  pour  cent ,  de  plus  que 
l'importance  de  la  facture,  il  est  autorisé  à  garder  la  mar- 
chandise. 

Les  contraventions  consistent  dans  une  déclaration  inexacte, 
le  débarquement  sans  avoir  payé  les  droits  et  Timportation 
d'objets  prohibes.  Les  saisies  se  font  de  suite ,  confiscation  a 
lieu  ,  la  vente  des  objets  saisis  est  annoncée  et  faite  dans  les 
dix  jours,  quitte  au  saisi  à  poursuivre  la  douane  en  dommages 
et  intérêts. 

Contributions  indirectes.  —  Elles  se  composent  des  droits 
perçus  par  la  douane  à  l'entrée  et  à  la  sortie  des  marchandises 
importées  et  exportées ,  soit  droits  parlementaires,  soit  droits 
coloniaux  ;  des  droits  de  tonnage  et  de  quai ,  des  droits  per- 
çus par  les  divers  stipendiary  magistrates  sur  licences  pour  la 
vente  en  détail  des  spiritueux  dans  les  districts  ruraux  et 
pour  amendes  par  eux  imposées ,  pour  contravention  aux  lois 
de  police. 

Le  Collecteur  des  douanes  et  les  stipendiary  magistrates  en 
font  le  versement  direct  au  trésor  colonial. 

Postes.  —  Les  dépêches  d'Europe  et  de  tous  les  autres  pays 
sont  apportées  tous  les  quinze  jours  à  Ule  Trinidad  i)ar  des 
Steam  Packcts  anglais ,  appartenant  à  une  compagnie  admi- 
nistrée par  une  Cour  de  directeurs. 

Le  gouvernement  lui  paie  annuellement  pour  le  transport 
des  dépêches  de  toutes  les  colonies  des  Indes  occidentales , 
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une  tomme  de  340,000  liv.  sterlings,  avec  augmentation  dans 
certains  cas  prévus.  Un  of&cicr  de  la  marine  royale  accom  - 
fjigne  tocijours  la  malle  et  en  est  responsable  ;  il  peut  donner 
des  ordres  au  commandant  du  steamer  pour  la  route  qu'il 
fentsaivre. 

Lessieamers  doivent  être  au  nombre  de  quatorze,  dont  dix 
eonslnifts  de  manière  à  pouvoir  porter  canons  du  calibre  le 
plus  gitis^  employé  sur  les  vaisseaux  de  S.  M.  Britannique, 
sftafoir  des  machines  de  la  force  d'au  moins  quatre  cents  che- 
vaux. Lesquatre  autres  steamers,  destinés  aux  voyages  inter- 
ooidiiaux ,  doivent  avoir  des  machines  de  la  force  d*au  moins 
deux  cent  cinquante  chevaux ,  et  être  d*unc  construction  qui 
liBQi  permette  de  porter  canons  du  même  calibre  que  les  stea- 
mers de  S.  M.  B. ,  de  la  même  force. 

Beux  bâtiments  de  cent  tonneaux  ,  à  voile  ou  à  va|)our , 
doWeM,  en  tous  temps,  être  prêts  pour  être  employés  comme 
ëclaireurs. 

Le^  steamers  partent  de  Southampton ,  Angleterre ,  les  2 
et  47  de  chaque  mois ,  à  6  heures  du  soir ,  touchent  à  Madère 
Left94lf4,  y  restent  pou  d'heures  ,  arrivent  à  Barbados  les 
33  et  7 ,  m  repartent  les  24  et  8  dans  la  nuit ,  arrivent  à 
Grenade  les  S5  et  9 ,  à  6  heures  du  soir ,  en  repartent  dans  la 
nuit  et  arrivent  à  la  Trinidad  les  26  et  1 0,  à  6  heures  du  matin, 
CD  reparlent  40  jours  après,  passent  à  Grenada  pour  prendre 
les  pasugers  et  dépêches  de  retour,  les  remettent  dans  toutes 
les  colonies  sur  leur  route ,  y  prennent  lettres  et  passagers 
et  voatà  S*-Tbomas ,  d'où  le  Packet  transatlantique  part  pour 
Southampton  qu'il  atteint ,  sauf  accident ,  le  22"  jour ,  après 
une  absence  de  29  jours  de  la  Trinidad. 

Quand  une  circonstance  quelconque  empêche  les  steamers 
inier-coloniauxde  faire  leur  service,  les  steamers  transatlanti- 
ques eu  celui  qui  devrait  séjourner  à  la  Trinidad,  les  rem- 
placent,  et  alors  ils  voiità  Domerrara  porter  la  malle  et  les 
passagers ,  puis  reviennent  à  la  Trinidad  i)our  ronlinucr  leur 
route  ordinaire. 
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Les  leltres  sont  délivrées  à  Tofflce  de  la  Poste,  à  Port  of 
Spaio ,  4  ou  5  heures  après  le  débarquement  dé  la  malle ,  par 
«ne  directrice  (  Post  roistress  ) ,  qui  perçoit  le  montant  des 
taxations  et  affranchissements  pour  les  lettres  de  retour.  A 
n'y  a  point  dans  Fifitérieur ,  d'établissement  de  poste  pour  le 
transport  des  lettres ,  qui  restent  déposées  à  Port  of  Spain. 

L'affranchissement  est  forcé  pour  tous  les  pajs  qui  n'ont  pas 
de  traités  de  poste  avec  TAngleterre,  et  pour  toutes  les  colo- 
nies qui  lui  sont  étrangères,  que  les  métropoles  aient oii 
n'aient  pas  des  traités  de  poste  avec  cette  puissance. 

n  n'y  a  de  franchise ,  jusqu- à  présent ,  que  pour  les  dépd- 
cbesdu  Gouverneur  ou  du  commandant  des  troupes. 

Les  lettres  simples  et  jusqu'au  poids  d'un  quart  d'once 
deux  shellings,  un  penny  et  cinq  pences  pour  un  quart  d*once 
en  sus,  double  au  dessus  de  demr-once,  etc.  Quand  eHes  vien- 
nent à  bord  d'un  bâtiment  de  commerce  ,  elles  ne  paient  que 
cinq  pence  sterling. 

Les  journaux  ou  brochures ,  sous  bandes,  ne  paient  rien.' 

Les  voyageurs  traitent  de  leur  passage  avec  le  commandant 
du  steamer  qui  toujours  est  un  officier  de  la  marine  militaire 
ou  avec  Tagent  de  la  compagnie ,  résidant  à  la  Trinidad ,  d'a- 
près un  tableau  qui  comprend  tous  les  pays  parcourus  parles 
steamers. 

Le  prix  du  passage  de  Southampton  à  THe  Trinidad  est  de 

45  liv.  sterlings ,  chambre  à  un  lit  derrière ,  et  de  35  Ht.  sig. 

*  pour  un  des  deux  lits  des  chambres  de  devant.  De  la  Trinidad 

à  Southampton ,  il  y  a  augmentation  de  2  liv.  sterlings ,  mais 

seulement  pour  les  chambres  de  derrière. 

Forêts.  —  Comme  à  l'article  Domaines ,  il  n'y  a  ni  orga- 
nisation, ni  administration  ,  ni  régime  forestier,  exploitation, 
conservation^  aménagements,  plantations,  coupes^  défriche- 
ments. Les  forêts  sont  ou  doivent  être  vierges ,  et  dans  beau- 
coup d'endroits ,  elles  abondent  en  bois  de  construction  pour 
la  marine ,  et  en  bois  dits  incorruptibles. 


—   407  — 
,  Il  est  défendu  d'occuper  les  terres  de  la  couronne  (  Squat- 
tiog  )  pu  d'y  couper  des  bois ,  mais  il  est  très  difficile  de  s'y 
opposer;  on  a ,  pour  cela  ,  recours  à  la  dénonciation ,  et ,  en- 
core ,  QD  peut  dire,  jusqu'à  présent ,  que  cette  défense  est  une 
l^ftre  morte. 
.  Qotnd  le  gouvernement  vend  des  terres  ou  lorsque  quel- 
qiQ'lili  empiète  sur  les  terres  de  la  couronne  ou  s'y  établit 
(  Squatter  ],  l'affaire  est  du  ressort  du  tribunal  d'Intendant 
4M; des  Cours  des  districts  ruraux. 

Depuis  l'émancipation ,  le  gouvernement  de  la  métropole  , 
pç^F:  empêcher  la  subdivision  des  terres,  ce  qui  pouvait  cau- 
ser la  ruine  des  habitations  déjà  établies,  sans  bénéfice  aucun 
Hfm  la  communauté ,  avait  ordonné  de  ne  pas  vendre  les  ter- 
T^àeU  couronne  par  lots  moindres  que  cent  quarrées ;  il 
irieol  de  donner  l'ordre  de  ne  pas  vendre  moins  de  deux  cents 
^nrrées  à  la  fois. 

Drésor  colonial  ou  pMic.  —  Il  reçoit  les  versements  des 
dooanea ,  des  Slipendiary  Magistrales ,  de  même  que  les  dé- 
P^  des  tribunaux  et  des  officiers  publics  ayant  droit  à  per- 

f^optioii. 

Là  y  sont  payés  trimestriellement .  tous  les  officiers  et  em- 
ployés du  gouvernement ,  ainsi  que  les  dépenses  autorisées 
par  le  conseil  du  gouvernement ,  d'après  des  états  ,  signés 
par  le  Secrétaire  colonial ,  comme  comptable ,  et  au  dos  de 
ces. états  est  l'ordre  (  Warant) ,  du  (lOuverneur  au  trésorier 
d'en  effectuer  le  paiement. 

Les  Slipendiary  Magistrales  sont  payés»  partie  par  la  co1(h 
nié ,  et  partie  par  le  commissaire  général .  au  nom  du  gou  - 
vernement  d'Angleterre ,  qui .  sur  cette  partie ,  retient  une 
taxe  de  revenu  (Income  Tax) . 

Le  trésorier  rend  chaque  année  au  Gouverneur,  en  conseil, 
des  comptes  qui  sont  vérifiés  et  apurés  par  le  Secrétaire  colo- 
nial ,  en  qualité  d'examinateur  des  comptes  publics  (  Auditor 
of  publics  accounts),  puis,  soumis  à  une  commission   du 


Jft4%««  Jb^^al 
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Il  est  tenu  à  fournir  un  cautionnement ,  garanti  par  diver« 
SCS  personnes  >  mais  cela  est  réglé  en  Europe  par  le  ministre. 

Il  n'y  avait  pas  eu ,  jusqu'à  présent^  de  dette  publique; 
la  colonie  va  en  contracter  une  à  Toccasion  de  rémigratîod, 
nécessaire  au  maintien  des  cultures  et  à  l'augmentation  des 
produits  coloniaux.  Malheureusement^  cette  affaire  est  mal 
conduite ,  coûte  beaucoup  et  mécontente  grand  nombre  de 
ceux  qui  y  sont  intéressés. 

Etat  religieux.  —  Eglise  de  Rome.  —  Il  n'y  a  point  id 
de  diocèses:  toutes  les  îles  anglaises,  danoises  et  suédoises 
de  PÂrciiipel  des  Antilles ,  l'île  Jamaïque  exceptée ,  sont  ad- 
ministrées par  un  Vicaire  Apostolique^  Sa  Seigneurerie  te 
très-révérend  docteur  R.  P.  Smith  ,  évêque  in  partibus  d'A- 
gna  ;  il  a  pris  récemment  le  litre  d'évëque  d 'Olympus  quV 
vait  le  très  digne  et  très  regretté ,  le  très  révérend  docteur  D. 
Macdonnel,  mort  il  y  a  deux  ans ,  et  dont  notre  présent  évé^' 
que  était  le  coadjuteur.  II  dépend  immédiatement  du  cardinal 
Fransoni  ,  Préfet  de  la  propagande  à  Rome  ;  son  si^  est 
à  l'ile  Trinidad ,  et  sa  juridiction  qui  comprenait  auparavant 
Demerrara  ,  Essequebo ,  Berbice  et  la  Jamaïque ,  ne  s'étend 
plus  que  sur  les  Antilles  et  doit ,  dit-  on  ,  subir  encore  quel- 
ques changements. 

Un  vicaire  général,  en  même  temps  juge  ecclésiastique, 
habite  la  ville  de  Port  of  Spain ,  dont  il  est  le  curé  titulaire 
(Incumbent).  En  l'absence  de  l'Evêque,  il  administre,  à  l'aide 
d*un  conseil  composé  de  quatre  membres,  curés  ou  assistantSi 
et  sa  juridiction  s'étend  sur  le  clergé  de  Vîle  et  sur  celui  de 
tout  le  vicariat  apostolique ,  et  même  sur  les  vicaires-^géûé- 
raux  des  autres  îles.  Il  a  pour  assistants ,  quatre  vicaires  et 
un  sacristain  mayor. 

II  y  a ,  de  plus ,  ,dans  l'île ,  dix-sept  paroisses  ,  desservies 
par  autant  de  curés  ;  l'un  d'eux ,  qui  habite  le  quartier  le 
plus  populeux^  a  un  vicaire. 

Leurs  salaires  payés  par  le  gouvernement  colonial  sont  : 
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à  S.  S.  TEvéquo,  1000  liv.  stcrlings,  au  curé  de  Port  of 
Spain,  300  liv.  sterl. ,  aux  autres  curés  156  liv.  stcrl. ,  aux 
vicaires  et  au  sacristain  Mayor ,  130  liv.  sterl. 

L.e  clergé  ici  est  de  Tordre  des  missionnaires ,  et  est  aidé 
pour  les  dépenses  de  Téglise  par  les  propagandes  de  Paris  et 
de  Lyon. 

li'£yédié ,  ou  pour  mieux  dire  le  Vicariat  possède  le  près- 
l>3f  tère  où  sont  logés  et  nourris  S.  S.  rEvêque,  les  prêtres  at- 
^^U^feéià  la  cure  de  Port  of  Spain,  et  tous  les  prêtres  étrangers 
^  cette  cure,  qu'ils  tiennent  des  paroisses  de  l'île ,  ou  du  de- 
t^on,  et  ce ,  gratuitement. 

On  cherche ,  en  ce  moment,  à  établir  une  fabrique  com- 
posée de  deux  marguiliiers  et  de  dix  fabriciens ,  présidés  par 
^&.rEvêque,  et  pourTadministration  temporelle.  Jusqu'à 
^joori  les  affaires  de  l'Eglise  avaient  été  confiées  à  un  comité 
piOYJsoîre ,  pour  la  bâtisse  de  la  cattiédrale,  et  ce  comité  était 
Composé  de  huit  membres. 

U  d'j  a  pour  les  hommes  d'autre  confrérie  que  celle  du 
Saint-Sacrement,  établie  dans  Tile  en  1664,  en  vertu  d'une 
Charte  royale. 

Pour  les  femmes  JI  y  a  les  confréries  du  Rosaire ,  du  Sca- 
polaire  et  du  Sacré-Cœur. 

Le  révérend  Poirieb  ,  prêtre  français,  vient,  avec  Tauto- 
risation  de  S.  S.  TEvêque,  de  créer  l'ordre  des  Sœurs  du  Sa- 
cré-Cœur; elles  sont  déjà  au  nombre  de  dix-huit,  et  sont 
chargées  des  hôpitaux  et  des  pauvres.  On  va  en  envoyer  à 
rile  S*'-Lucie  comme  succursale. 

Il  y  a ,  en  outre ,  un  couvent  dirigé  par  les  dames  françai- 
ses de  l'ordre  de  Saint  Joseph.  Elles  sont  au  nombre  de  seize^ 
sont  assistées  par  trois  maîtres  d'agrément;  elles  ont  pour 
aumônier^  le  révérend  abbé  Poibier  ,  curé  assistant  de  Port 
of  Spain  ,  ont  cent  élèves ,  toutes  pensionnaires ,  plus  trente 
externes  payant,  et  quatre-vingt  auxquelles  elles  enseignent 
gratuitement. 


Il  y  a  aussi  un  collège ,  dirigé  par  deux  vicaires  de  TÉgliss 
de  Port  of  Spain ,  où  il  y  a  présentement  soixante  externes. 

Ce  collège  a  été  établi  par  le  révérend  abbé  Bbbtin  ,  pri* 
tre  français. 

Plus  des  quatre  cinquièmes  de  la  population  de  Tlle  sont 
catholiques-romains. 

Eglise  anglicane.  ^  Elle  a  son  siège  à  File  Barbados  et 
celui  qui  administre  le  diocèse  porte  le  titre  d'Evêque  de 
Barbados.  Sa  juridiction  s'étend  sur  toutes  les  îles  anglaises 
des  Antilles  sous  le  vent ,  la  Jamaïque  exceptée  ei  Denler- 
rara  compris.  L'évêque  actuel  est  le  très  révérend  Thomn 
Pabbt  D.  D. 

Il  y  a  à  Port  of  Spain  un  archidiacre  qui  porte  le  titre  de 
Vénérable  et  qui  administre  Tile  Trinidad  et  les  fies  Grenade, 
TobagOi  S -Vincent  et  S'*-Lucie;  de  plus,  un  recteur  qui 
est  Doyen  rural  (Rural  Dean)  ,  un  assistant  curé ,  un  clefe 
et  un  sacristain. 

L'évêque  ne  reçoit  aucun  salaire  de  la  colonie,  mais  le 
gouvernement  de  la  métropole  lui  accorde  un  traitement 
annuel  de  2000  liv.  stg.  La  colonie  paie  à  Tarchidiacre  un 
salaire  de  500  liv.  stg. ,  au  recteur  de  Port  of  Spain  600  H?, 
stg.,  à  l'assistant  curé  400  liv.  stg.  et  au  clerc  50  liv.  stg. 
Quatre  des  recteurs  ruraux  reçoivent  chacun  350  liv.  stg. 
un  autre  a  300  liv.  stg. ,  les  autres  \  50  et  Fun  d'eux  reçoit  en 
sus  50  liv.  pour  assister  une  autre  paroisse.  Celui  qui  bit  le 
catéchisme  à  la  Geôle  reçoit  75  liv.  Les  clercs  et  les  sacris- 
tains reçoivent  chacun  annuellement  20-16-8  Kv.  stg.  on 
100  liv. 

Wesleyan  missionary  Society  (Méthodistes). —  Dissidents 
de  TEglise  Anglicane  ,  ils  ont  une  chapelle  à  Port  of  Spain , 
une  à  San  Fernando ,  une  à  Couva  et  une  à  Diego  Martin  ; 
chacune  d'elles  est  desservie  par  un  ministre  portant  le  titre 
de  révérend  et  ne  recevant  aucun  salaire  du  gouvernement, 
mais  en  ayant  reçu  des  secours  quand  ils  les  ont  réclamés. 


Ili.S0Dt.scMieniii  par  la  Société  métropolitaine  {Society  for 

Hfimen  ofduistian  Knontedge)  et  par  les  Sociélés  bibliques 

(t^ian  sodêtieij.  II  n'y  a  point  de  suprématie  et  les  gen» 

èi  peuple  sont  presque  les  seuls  qui  font  partie  de  cette  secte. 

'oSiOldk  Fresbyterim  Sécession  Church.  (  Eglise  dissidente 

(itcoase ,  Greyfriar)  —  Elle  a  une  chapelle  à  Port  of  Spain  et 

■0ik  AiiNicab  Chacune  est  desservie  par  un  ministre  portant  le 

iMriaÉ» révérend.  Il  n*y  a  point  de  suprématie.  Us  ne  reçoi* 

MD|:'iocun  salaire  du  gouvernement  et  sont  défrayés  par 

bofifMroîssieDs  et  par  les  synodes  d'Ecosse  dont  le  siège  est 

Hilirgow. 

MpU$t  Missionary  Society  (Ânabaptisles).  —Usent  une 

dkjlélhsf  i  Port  of  Spain  et  une  à  Savanna  Grande ,  toutes 

4Mft  desAec^ies  par  un  ministre  avec  le  litre  de  révérend.  Il 

Vf  a  pas  de  suprémalie;  ils  ne  reçoivent  aucun  salaire  du 

S5«feraemeflt  et  sont  soutenus  par  les  Sociétés  bibliques. 

Lob  MCtàîres  sont  en  général  américains. 

'"Jl  y  a  peu  de  changement  de  religion,  ceux  qui  ont  lieu 

SQDt  aa  proQt  du  catholicisme  romain.  Les  alliances  se  con- 

Upcteal  sans  difflcullés  entre  personnes  de  croyances  diffé- 

reiftea. 

MàTiGATiON.  —  Rapport ,  par  M.  G.  Bousquet  ,  svr  des  ta^ 
,  U^ouos  statistiques  concernant  la  navigation  en  Sardaigne, 
,  dressés  par  M.  Màgnone  ,  membre  correspondant. 

Mbssieurs, 

Un  de  nos  membres  correspondants  les  plus  zélés  ,  M.  Mà- 
faioifK^  vous  a  envoyé  un  travail  slatislique  imprimé  en 
-langue- italienne,  sur  le  Mouvement  de  la  navigation  na- 
HonoUe  et  étrangère  de  la  Sardaigne  dans  les  ports  de  ce 
pays ,  ainsi  que  sur  le  mouvement  de  la  navigation  natio- 
nale à  létranger.  Cet  intéressanl  document ,  précieux  pour 
nous  à  cause  de  son  caractère  oiQciel ,  s'arrête  à  l'année  1854  ; 


....:  ii.ute  .{.:•:  :»t  ^Mi^'iritf^^it^ni  THi  en  aordoonéiapoblica- 
ui.r.  .  le  ■:  .cùZi^iùri  ::-s:rT.a:S  et  oui  doute  aussi  que  rintitî- 
::abie  M.  MiiN  :5e  in.uà  eri  .'en  parvenir  ia  suite. 

Le  travj.:  ^ioai:  /f  viens  v^as  entretenir  consiste  en  m 
reizueil  ie  uLieaui  iaasti«;'ies  qai  ont  été  réunis  en  on 
v:itime  par  Icri  s^nûi  Ja  lliati;<^re  de  la  marine,  de  Tagri- 
•ralture  et  iu  cocmnerce .  en  SanJaigae  ;  ces  tableaux  d*aprii 
les  obéer. itioiii  'ioni-jn  les  i  fait  précéder,  sont  destinai 
démontrer  .^ueL  i  été  dans  une  certaine  période  le  moo?^ 
meni  de  la  rr.arirze  martrhanJe  et  nationale  tant  à  voiles qi/i 
vaj-ecr  .  iani  les  ft:rts  ju  sar  les  plages  de  Tétranger. 

Ils  aprrenr.:rit ,  en  outre,  «^uel  est  le  mouTeoientde  b 
navigation  entre  le  littoral  des  Etats-Royaux  et  l'exténeor, 
partagé  entre  la  marinenationale  et  étrangère,  soit  à  voile, 
Suit  à  Tapeur. 

Quelle  est  l'imiiortance  du  cabotage  et  des  bateaux-pê- 
cheurs  tant  nationaux  qu  étrangers .  le  long  du  littoral  8inl6' 

Quel  est  le  pt^rsonnei  et  matériel  de  la  marine  marchanâe 
et  nationale. 

Nous  trouvons  dans  ce  mémoire  deux  tables  de  la  naviga- 
tion sarde  à  rétranger:  elles  se  rap{)ortent  aux  six  années 
4844.  4840.  IS46.  1847,  1848  et  1849,  di\isés  en  deux  pério- 
des triennales.  Dans  chacune  de  ces  tables  sont  indiques  les 
étatsextérieurs  [lortant  les  numéros  4 et  â  et  les  districts  con- 
sulaires dans  lesquels  a  eu  lieu  le  mou\ement,  les  points 
d'arrivée  et  de  départ  des  bâtiments  à  voile  entres  ou  sortis 
pour  prendre  ou  laisser  un  chargement  ;  les  bateaux  à  va- 
peur chargés  ou  en  lest ,  les  bâtiments  qui  ont  abordé  en 
relâche  Torcée,  et  ceux  qui  sont  partis  sans  avoir  laissé  ou  pris 
un  chargement ,  les  bateaux  destinés  à  la  pêche  du  (loisson 
et  du  corail ,  la  moyenne ,  par  période  triennale ,  des  bâti- 
ments et  du  tonnage ,  ainsi  que  de  la  portée  de  chaque  bâti- 
ment pour  tous  les  états  dans  lesquels  eût  lieu  Tarrivée  ou  le 
départ. 
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Les  tables  dû  la  na\igaUon  nationale  el  cxlcrieure  dans  les 
orts  et  plages  de  la  Sardaignc ,  comprennent  la  double  pé- 
iode  triennale  de  4845  à  1850  el  portent  les  numéros  3  à  12. 
*'Les  tables  3  à  1  i  contiennent  le  mouvement  des  bâtiments 
i^ioilfls  arrivés  ou  partis  :  le  nombre  de  tonneaux  et  celui  des 
mtoaaeè  composant  les  équipages  ;  et ,  pour  les  bâtiments 
IIIMIM1&  abordé  au  s^jet  de  diverses  opérations  commerciales , 
Q^viUon  qui  les  couvrait  ainsi  que  les  lieux  de  provenance 
y||èl4|ftUnalion. 

o£eft  oeuf  tables  sont  suivies  d'une  récapitulation  ,  dans 
aqaelleaont  distingués  ,  par  lieu  de  provenance  ,  de  desti- 
mlÎQQeipar  pavillon  ,  les  bâtiments  ayant  abordé  seulement 
iÉur«pérations  de  commerce. 

a.Jbt::j|able  43  se  rapporte  au  mouvement  des  bateaux  à 
mmtt,  nationaux  el  étrangers  ;  elle  indique  le  nombre  et  la 
NNTltfe ,  la  force  de  leurs  machines ,  le  nombre  des  hommes 
OMint  leurs  équipages  ,  le  nombre  des  voyages  effectués  par 
iDttCbtque  année  el  dans  chaque  port  de  TEtat,  ainsi  que 
'itinéraire  quMIs  oui  sui\i  à  l'extérieur. 

La.  table  43  contient  les  renseignements  relatifs  au  cabo- 
lge::.peiidaQt  lesdites  périodes  triennales;  on  y  a  indiqué  les 
livenes  directions  maritimes,  dans  lesquelles  les  mêmes 
liages  ont  étéeifectués  ;  la  provenance  de  la  destinalion  des 
ÉUmetHs  ayant  abordé  ou  étant  partis  pour  laisser  ou  {X)ur 
irehdre  une  cargaison ,  ainsi  que  le  nombre  total  das  bâti- 
oeota^de  tonneaux  el  des  hommes  d'équipage  soit  à  l'arrivée^ 
oit  au  départ. 

Quant  aux  relâches  des  navires  destinés  au  cabotage  ,  ainsi 
[ii'on  Ta  pratiqué  dans  les  tables  de  la  navigation  à  Texte- 
leur,  et  entre  Tétranger  et  le  littoral  sarde,  on  a  omis 
l'indiquer  les  points  de  dé|)art  ou  de  destination  ,  on  s'est 
N)ro6  a  désigner  ceux  où  le  mouvement  a  eu  lieu.  Une  réca- 
pitulation générale  termine  encore  celte  table. 

Ln  table  44  fait  connaître  le  nombre ,  le  tonnage  respectif 
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et  le  personnel  des  équipages  ,  des  bateaux  qui  tmt  ète 
expédiés  pendant  la  période  triennale  dans  chaque  ditectiOA 
maritime  pour  la  pêche  à  Télranger. 

'  Enfin  la  table  1 5  démontre  quel  a  été  pendant  les  qoottre 
années  4847  à  4850  le  nombre  des  capitaines  etdespatroBS 
de  4  ~  et  2"*  classe ,  ainsi  que  celui  des  marins  et  meiiaies  , 
des  charpentiers  et  calfats  inscrits  sur  les  matricules  des  gens 
4e  mer ,  et  en  dernier  lieu ,  le  nombre  des  bâtiments  classa 
selon  leur  portée  respective ,  c'est-à-dire  de  4  à  4  0  tonneaux  « 
de44à35,de36  à  50,  de  54  à  400,  de 404  à900,deS<>4 
et  au  dessus. 

Tel  est  en  substance  ^  Messieurs ,  le  précieux  document 
Jburni  par  H.  Magnone.  Sans  doute ,  vous  n'attendez  pas  dL^ 
moi ,  une  traduction  complète  des  nombreux  tableaux  que  §^ 
viens  de  vous  indiquer.  Un  pareil  travail  dépasserait  debeaia*^ 
coup  les  limites  ordinaires  de  nos  réunions.  Toutefois ,  je  m^ 
puis  m'empécher  de  recueillir  par  ci  par  là  quelques  chiffm» 
qui  suffiront  pour  vous  donner  une  idée  de  rimporlaiio0 
de  la  navigation  sarde. 

Le  mouvement  de  la  navigation  nationale  de  ce  pays  à  Té— 
tranger,  pendant  les  6  années,  de  4844  à  4  849,  .a  donné  lieu  â 
37,444  arrivées;  la  portée  totale  de  ces  37,444  bâtiments 
forme  un  chiffre  de  4,227,067  tonneaux.  Dans  les  départs  ^ 
nous  trouvons  37,320  bâtiments,  jaugeant  ensemble  4,24  4 ,49S 
tonneaux. 

La  moyenne,  pendant  ces  6  années,  a  été  de  6,241  navires* 
jaugeant  704,51 1  tonneaux  à  rentrée ,  et  de  6,220  navires 
jaugeant  704^855  tonneaux  à  la  sortie  (  4*'  tableau). 

Pendant  les  trois  années  4  845, 4  847  et  4850,  sont  arrivés  de 
{étranger  dans  les  ports  et  sur  les  plages  de  la  Sardaigne  * 
23,449  bâtiments  à  voiles ,  d'une  portée  totale  de  4,748,704 
tonneaux,  et  montés,  ensemble,  par  478,807  personnes d' é- 
quipage. 

Les  départs  pour  l'étranger  ont  été  de  23,503  navires ,  d^ 
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1,710,376  tonneaux,  ayant  482,005    hommes  d'équipage 
{ir  tableau). 

Le  nombre  des  bateaux  à  vapeur  qui  ont  fréquenté  les  ports 
de  Gênes ,  Savone,  Nice ,  Cagliari ,  et  Porto-Torre ,  pendant 
les  deux  périodes  triennales,  est  indiqué  dans  le  taMeaci 
suivant  : 


r 

• 

t   .       ,                           ■■    ■ 

9S, 

a 

00      *4i                O      CO 

o 

1 

00 

1 

00      *#                ^      •**« 

s; 

00 

aÔ 
00 

pa 

a* 

8 

«S 
0* 

o     îO              (sn     so 

co 

a 

M 

ta 

m 
o 

• 

• 

• 

• 

e 

t^     •♦    0^     r^    ^—     -^ 

(H 

\ 

^^ 

;               Pavillons. 

Sarde  

Napolitain.    .    .    . 

Toscan 

Français    .    .    .    . 
Anglais. 

Espagnol  .    .    .    . 
1 

■ 

m 

s 

—  446  — 

La  portée  et  la  force  moyenne  «les  machines  de  ces  bat 
à  vapeur ,  sont  représentées  par  les  chiflRres  siriyaatîPr^ 

....  ,  e.  \ 
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La  proportion  entre  la  force  des  machines  et  la  portée 
pyroscaphes ,  est  comme  77  est  à  100  pour  le  pavilkm  sai 
comme  60  à  1 00 ,  pour  le  pavillon  napolitain ,  comme  i 
100 ,  pour  le  pavillon  français ,  comme  70  à  100 ,  poo 
pavillon  anglais ,  comme  71  à  100,  pour  tous  les  pavil 
réunis. 

Cabotage.  —  Le  chiffre  total  des  arrivages  et  de»  dépa 
ilu  tonnage  et  du  personnel  des  équipages ,  pendant  les  1 
années  4  845^  1847  et  1850 ,  pour  toutes  les  divisions  m 
.times  du  royaumetle  Sardaigne ,  est  renfermé  dans  le  lab 
suivant  : 
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La  moyenne  de  la  portée  et  des  hommes  d'équipage  dL^ 
chaque  navire  ayant  louché ,  par  suite  d'opérations  de  coirs  - 
merce,  est  représentée  par  les  chiffres  suivants ,  savoir  : 
Pour  la  terre-ferme  :  portée         21     tonneaux. 

équipages      5    hommes. 
Pour  la  Sardaigne  :     |)ortée         29    tonneaux. 

équipages      6    hommes. 
Pour  la  Terre-Ferme  et  la  Sardaigne  réunis  : 

portée  22    tonneaux, 

équipages      5    hommes. 

En  rapprochant  le  mouvement  de  la  marine  à  voile  ,  ent».^c 
un  point  et  Taiitre  des  Etals-sardes  (  excepté  les  relâches]  ; 
de  celui  de  la  même  marine,  entre  ces  étals  et  Télranger  t 
on  trouve^  parmi  Tune  et  Taulrô,  le  rapport  de  100  à  20  poi9  ^ 
le  nombre  des  bâtiments  arrivés ,  et  de  100  à  86  pour  leuv  r 
tonnage. 

En  comparant  le  mouvement  du  cabotage  avec  celis.  > 
des  navires  de  tous  les  pavillons  qui  ont  traûqué  entre  l9^ 
Etats-sardes  et  les  ports  étrangers,  on  trouve  un  rapport d^ 
100  à  46  pour  le  nombre  de  bâtiments ,  et  de  59  à  100  pou  'K' 
le  tonnage. 

Armements  pour  la  pêche  extérieure.  —  Dans  les  observa  — 
tiens  relatives  aux  tableaux  I  et  2 ,  les  auteurs  du  mémoin  < 
soumis  à  notre  appréciation  ,  ont  fait  observer  que  le  nombr*  ^ 
des  bateaux  de  pèche  à  l'extérieur  présentait  une  légère  dfi-  - 
minution  ;  le  tableau  1 4 ,  dans  lequel  est  renfermé  pour  I^^s 
trois  années  1845, 1847  et  1850^  le  détail  des  armements  poi-:3r 
la  dite  pêche  ,  démontre ,  en  effet ,  Texactitude  des  chiffr 
inscrits  dans  les  deux  premiers  tableaux. 

Il  ressort  donc  du  14""  tableau,  que,  pendant  l'année  184 
364  bateaux  partirent  pour  la  pèche  du  poisson  et  du  corail  ^ 
rcxtérieur  ;  en  1847,  339  ,  et,  en  1850  ,  316  ,  c'est-à-di« 
14  " .  |X)ur  cette  dernière  année,  ou   soit  un  septième    de 
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aq'eD  4845.  Celle  diminution  s'applique  égalemen 
(téihénts  |)Our  la  pêche  du  poisson  ,  et  à  ceux  pour  la 
la  icorail. 

!  quelle  a  été  la  moyenne  triennale  des  expéditions 
]p2che  extérieure. 


rBMRB  DE  PÉCHB. 

Bateaux. 

Tonnage. 

HOMMES 

d'équipage 

!€[  du  poisson  .... 
le  do  corail 

310 
30 

4,037 

1,755 
171 

Moyenne  générale. 

340 

■ 

4,168 

• 
• 

4,926 

ionnelde  la  marine  marchande  nationale,  —  Le  per- 
de la  marine  marchande  nationale  se  composait,  en 
de  443  capitaines  de  1**  classe  ^  4 ,2112  capitaines  de  2*"* 
585  patrons  de  1'*  classe,  875  patrons  de  ?"•  classe , 
marins  ou  mousses;  1636  charpentiers  ou  calfats, 
tout ,  25,661  individus  inscrits  sur  les  rôles  maritimes, 
mettant  ce  chiffre  en  parallèle  avec  celui  des  trois 
.antérieures  détaillées  dans  le  1o-  tableau^  on  trouve 
iiombredes  capitaines,  des  simples  marins,  des  mousses 
ouvriers  a  donné  une  augmentation  ,  tandis  que  celui 
Irons  est  resté  stationnaire. 

ériel  de  la  marine  marchande.  —  Le  matériel  de  la 
3  marchande  se  cx)mposail,en  4850,dc  3,467  bâtiments, 
itun  tonnage  total  de  159,379  tonneaux. 
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Pendant  les  i  anncics  comprises  dans  le  4  5*'  tableau  ,  une 
légère  augmentation  eut  lieu  dans  la  classe  des  bâtiments  de 
1  à. 40  tonneaux ,  ou  plutôt  de  5  à  10  ,  tandis.que  le  norab 
des  bateaux  pêcheurs ,  qui  sont  ordinairement  entre  2  et 
tonneaux,  diminua.  Une  augmentation  eut  également li 
dans  la  classe  des  bâtiments ,  de  11  à  35  tonneaux  ,  de  SOI  e 
autres  ;  et,  par  contraire,  les  bâtiments  de  36  à  50  tonneaux 
de  51  à  400  ,  de  101  à  200  ,  éprouvèrent  une  diminution. 

Ici  s'arrêtent ,  Messieurs,  les  annotations  que  j'ai  cru  de 


voir  mettre  sous  vos  yeux  ;  elles  suffiront ,  je  crois ,  pour  vous 
donner  une  idée  du  mérite  du  travail  que  nous  a  envoyé  M—  . 
Magnone;  travail  que  nous  devrons  conserver  avec  le  plu,  «t 
grand  soin ,  et  pour  lequel  nous  devons  à  notre  honorabl^^ 
collègue  de  vifs  remercîmcnls. 

Rapports  y  par  M.  C.  Bousquet  ,  sur  trois  documents  con 
cernant  la  balance  commerciale  de  V Espagne  ,  commu- 
niqués par  M.  Jean  de  Prat,  membre  actif  (premiei 
rapport). 

Messiiîurs  , 

C'est  de  TEspagUQ  qu'il  s'agit  I 

Bien  des  gens ,  à  l'heure  où  nous  parlons ,  ne  connaissen 
encore  que  l'Espagne  des  romanciers  et  des  poètes-.  C'es'l 
peui-ctro  là ,  effectivement ,  un  des  heureux  pays  en  Thon — - 
neur  desquels  on  a  fait  couler  le  plus  de  flots  d'encre. 

Il  n'est  pas  un  voyageur ,  pas  un  touriste ,  qui  n^ait  cnm 
nécessaire  ,  au  retour ,  de  décrire ,   en  prose  ou  en  vers  ^ 
Madrid ,  avec  ses  balcons  de  fer  et  son  Escurial  sombre  corn-— 
me  un  couvent  ;  Barcelonne ,  qui  étend  ses  deux  bras  à  1 
mer  comme  un  nageur  qui  s'élance  ;  Grenade  la  Mauresque 
avec  ses  palais  à  dentelles  de  pierres  ;  Cadix  ,  q  li  semble  u 
vaisseau  prêt  à  mettre  à  la  voile ,  et  que  la  terre  retient  pac 
un  ruban  ;  puis ,  au  milieu  de  l'Espagne ,  comme  un  bouquet 
sur  le  sein  d'une  femme ,   Séville  TAndalouso ,   la  favorite  dii 
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soleil,  avec  ses  bosquets  d'orangers  et  ses  liaiesde  laurier- 

«6(4). 

De  là ,  naissent  les  légendes  amoureuses  avec  leur  cortège 
bligéde  sérénades  et  de  danses  ;  les  descriptions  piltores- 
iMsd'iin  combat  de  taureaux  ;  sans  oublier  les  aventures  de 
IDOtagnes ,  les  surprises  nocturnes  des  Gilanos ,  arcompa- 
iléBB.de  coups  de  feu  qui  n'atteignent  personne  et  donnent 
L  chair  de  poule  au  lecteur^  plus  tôt  et  mieux  que  ne  l'a 
PffOuvé  l'auteur  de  la  narration. 

Voilà  comment  s'écrivent  à  peu  près  tous  les  voya;;e$  ,  les 
QjQgçs  en  Espagne  surtout,  ail  beau  mentir  qui  vii^nl  de 
sAtin»'  »  dit  Tancien  adage,  et  Dieu  sait  si  les  gens  de  lettre» 
«d  feot  fiute  ! 

C'est  ainsi ,  que  pour  mon  compte ,  je  le  déclare^  je  con- 
aissais  naguère  encore  ,  la  patrie  du  Cio  et  de  Fkrnand- 
ORTBZ.  Son  commerce,  je  le  jugeais  olroitemont  sur  ses  \ins 
x.q.iiis  cl  son  tabac  délicieux  ;  son  peuple ,  je  me  le  repré- 
mtais  paresseux  ,  misérable  et  triste  ,  —  lui ,  jadis  bi  richt^ 
tel  grandi  —  Souvent ,  même ,  je  sentais  naître  dans  ma 
lémoire  quelque  réminiscence  de  comédie  qui  ne  tournait 
■B,  je  l'avoue,  à  ravanlage  de  nos  voisins  :  tout  Es|)agnol 
le  semblait  devoir  nécessairement  porter  ,  comme  le  Don 
iésar  du  Théâtre  : 

..     «  Zrtt  cape  en  dciils  de  scie  et  les  bas  eti  spirale.  » 

Hais ,  peu  à  peu  ,  Texpérience  est  venue  ;  le  jugement  a 
QÛri,  le  jour  s'est  fait.  Adolescent^  je  n'avais,  conmie  tant 
Vautres ,  entrevu  ce  pay^s  qu'à  travers  un  prisme  enchanteur: 
e  l'admirais  dans  ses  voluptueux  Boléros ,  ses  Cachuchas 
3chevelées  ,  et  aussi ,  je  dois  le  dire  tout  bas ,  dans  les  (ormes 
sveltes   et  ravissantes  du    corps   arragones ,  de    la  domi 

[\)  Alex.  DuHAS.  Anuél.  Drame,  acte  I.  scène  \fl. 
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catalana ,  pour  [>arler  comme  le  joyeux  Frédéric  Bahae- 
ROUSSE  (4  ).  je  n'avais  jamais  songé  à  étudier ,  en  dehors  des 
Idylles  et  des  romances,  le  rôle  d'un  peuple  si  vanté.  Aujour- 
d'hui c'est  différent.  J'ai  fini  par  comprendre  que  la  grapdeor 
d'une  nation  avait  des  causes  plus  solides.  Derrière  te  prestige, 
il  y  a  en  toutes  choses  la  réalité  ;  sous  la  poésie,  par  exemple, 
se  trouve  le  commerce;  le  commerce  qui,  avec  la  guerrâetks 
arts ,  rend  à  jamais  glorieuses  les  annales  d'un  peuple. 

Tel  a  été  précisément,  Messieurs ,  le  triple  rayon  de  splen- 
deur de  l'Espagne.  La  Muse  de  Cervantes  ,  de  Loraz  di 
Vega,  deCALDERON;  les  haut  faits  du  Cid  Campaadoi^  de 
CoRTEz  et  de  Charles-Quint,  n'ont  pas  moins  illustre  ce 
pays  que  les  excursions  hardies  de  Christophe  Colohb  ,  de 
Yasco  de  Gama  ,  DE  Magellan.  Et ,  si  la  grandeur  passée  de 
TEspagne ,  au  point  de  vue  commercial ,  doit  être  appréciée 
par  quelqu'un ,  c  est  par  nous  ,  Marseillais ,  qui  sa?0Ds,-  » 
bien  ce  que  peut  le  génie  mercantile  d'un  peuple. 

D'ailleurs ,  les  relations  de  notre  ville  ave^  l'Espagne ,  ^ 
sont  la  conséquence  de  notre  position ,  remontent  à  la  plu^ 
haute  antiquité.  Les  premiers  navigateurs  marseillais  fréquo^' 
talent  cx)mme  les  Phéniciens,  les  rivages  ibériques  qui  étaie<^^ 
le  Mexique  et  le  Pérou  des  anciens.  Ils  en  exportaient  1'^ 

(1)  Yoid,  à  ce  sujet,  les  vers  si  connus  du  poète  Emperbit  '^ 

Plas  mi  cavalier  frances , 
Et  la  dona  catalana , 
Et  Touras  del  ginoes , 
Et  la  cour  de  Gastellana  ; 
Lou  cantas  prouvençales , 
Et  la  danza  trevisana , 
Et  lou  corps  arragones, 
La  mans  a  kasa  d'angles  , 
Et  lou  donzel  de  Toscana. 
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et  Pargent  des  mines  des  Pyrénées  (  dont  reniplacemenl  es^ 
vôijourd'hai  ignoré  ),  et  les  riches  produits  que  recherchait  le 
tezie  de  l'Orient.  Us  y  fondèrent  la  colonie  d'£mpu?i os  près 
'(hl||olfe  de  Roses. 

'Or,  si  nous  sommes  justement  fiers  d'une  gloire  acquise 
pttfle  commerce ,  nous  devons  aimer  à  mesurer  au  même 
titre  celle  des  autres  peuples. 

Abordant  mon  principal  sujet ,  qu'il  me  soit  permis  de  re- 
mercier d'abord  notre  honorable  et  nouveau  collaborateur  , 
H.  DE  Prat,  Consul  d'Espagne^  du  document  officiel  qu'il  a 
bien  voulu  nous  communiquer ,  et  duquel  j'ai  pour  ini.ssion 
'de  vous  rendre  compte. 

M.  le  Directeur-général  des  douanes ,  à  Madrid  ,  a  fait|)ar- 
Venir  aa  digne  agent  du  gouvernement  espagnol,  à  Marseille  » 
im  extrait  de  la  balance  commerciale  des  importations  cli;x- 
pbrtations  effectuées  pendant  Tannée  1849  ,  balance  limitée 
aiorx  articles  les  plus  imporlanls. 

Ce  document  aurait  sans  doute  offert  plus  d'intérêt ,  s'il 
eut  été  accompagné  d'un  ou  de  plusieurs  tableaux  du  mouve- 
ment commercial  ,  pendant  une  période  antérieure.  Nous  au- 
rions pu  alors  juger ,  en  rapprochant  ces  tableaux  ,  si  le 
commerce  de  l'Espagne  est  en  voie  de  progrès  ou  de  déca- 
dence. 

Malheureusement ,  ce  travail  n'a  pas  été  fait,  ou  s'il  existe, 
ce  n'est  point  avec  les  détails  contenus  dans  le  relevé  que  je 
mets  sous  vos  yeux,  car,  si  je  suis  bien  informé,  la  publication 
du  document  transmis  par  M.  Cbistobal  Bordiii  à  M.  de 
Prat  ,  ne  daterait  que  de  l'année  courante. 

Tout  en  déplorant  l'absence  de  relevés  antérieurs ,  on  ne 
saurait  trop  louer  l'idée  adoptée  par  M.  le'  Directeur-général 
des  douanes  espagnoles.  Grâces  à  cet  extrait,  nous  serons 
désormais  à  même  de  connaître  d'une  année  à  l'autre  »  la  vé- 
ritable situation  duconmiercc  chez  nos  voisins. 

L'Espagne  ,   Messieurs  ,  a  toujours  offert  un  dobouclip 
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avantageux  aux  cxportalions  delà  France.  Ces  exportaiioDS    ^ 
d'après  Arnould  ,  s^ élevaient ,  à  la  tin  du  règne  de  Louis xiv  ^ 
à  20  millions. 
En  1788 ,  elles  se  composaient  ainsi  qu'il  suit  : 

1  '1 ,000,000  de  livres  substances  animales  et  végétales  ^ 
1^500,000  livres  en  vins  et  eaux-de-vie. 
5,200,000    »      matières  brutes  et  bêtes  de  somuo     ^ 
26,500,000    »      objets  manufacturés. 


Total    U>200,000  livres. 


Et  pourtant ,  d'après  Chaptal  ,  le  chiffre  de  nos  exporta — ■ — 
tiens ,  en  1788 ,  aurait  été  beaucoup  plus  considérable  { 7£SSf 
millions  délivres).  Je  ne  sais,  en  vérité,  comment  cxpliqaei 
une  semblable  différence  entre  deux  statisticiens  également 
recommandables. 

Quant  aux  importations  ,  M.  Cuaptal  les  évalue  à  45  mfl- 
lions  en  piarchandises  ,  et  à  50  millions  en  numéraire.  £11( 
consistaient ,  surtout ,  en  productions  du  sol  et  des  colonies  de^ 
l'Espagne  :  laines  de  mérinos ,  soude  d'Àlicante  et  de  Car^— 
thagène  ;  eaux-de-vie  et  vins.  La  cochenille  du  Mexique  eK- 
les  peaux  de  Buenos-Ayres ,  étaient  les  principaux  produitSi- 
d'Amérique  que  nous  recevions  d'Espagne.  La  laine  de  mé- 
rinos était  un  objet  de  7  à  8  millions  à  lui  seul.  Les  soude»- 
d'Alicante  et  de  Carthagène  formaient  une  valeur  de  91  à  ^ 
millions.  Nous  achetions  alors  les  eaux-de-vie  de  la  Catalogua- 
pour  les  mettre  au  titre  du  commerce  et  les  expédier  dans  l9 
Nord,  mais  les  distillateurs  espagnols,  adoptant  nos  procédés^ 
mirent  peu  à  peu  un  terme  à  ce  commerce. 

En  1832,  la  valeur  des  exportations  de  la  France  pour* 
l'Espagne  (y  compris  les  îles  Canaries],  a  été  de  41 ,364,057  f. 
dont  9,979,953  francs  en  produits  naturels,   30,166,804  fr. 
eu  objets  manufacturés ,  1,217,300  francs  en  numéraire. 

En  1840,  les  exportations  se  sont  élevées  à  117, 844,773 f.. 


—    i25  — 

ont  20,767,913  francs  en  produits  nalurels,  83,9H,228  fr. 
Il  objets  manufactures ,  13,105,032  francs  en  numéraire. 
ans  ces  sommes,  les  marctiandisos  francaisos  Ijgurcnl  pour 
9,563,624  francs,  savoir:  13,o57,4i9  francs,  produits nalu- 
îls,  èl  66,005.575  francs,  objets  manufacturés. 

Sur  404,679,141  francs  de  marchandises  exportées,  ily  ena 
il  63,512,253  francs,  dont  la  sortie  a  eu  lieu  par  terre. 

Pendant  la  même  année ,  les  importations  de  TEspagnc  en 
'rance.ontclcde  45,221,419  francs,  dont  31,845,837  fr. 
n  matières  nécessairesàl'industrie.6,782, 919  francs  en  objets 
e  consommation  nalurels,  4,030,005  francs  en  produits 
i^iqoés. 

:  La  valeur  des  marchandises  entrées  par  terre,  a  été  de 
(y.9^,896  francs ,  dont  la  moitié  consislait  en  laines  ,  et  le 
pièrt  en  liège  et  en  bois  communs;  le  reste  en  céréales,  che- 
naux et  mulets ,  iils  de  chanvre  ,  peaux  brutes ,  etc. 

De  1832  à  1840  ,  les  exportations  de  la  France  en  Espagne 
M  presque  triplé.  C'est  sur  nos  tissus  principalement  qu'a 
)orté  cet  accroissement.  Ceux  de  coton,  dont  nous  n'avions 
{uère  envojé  de  1 830  à  1 832 ,  que  pour  1 0  à  1 1  millions  de 
ri'ncs ,  se  sont  élevés  à  34  millions  en  1840  (  presque  tout  est 
»rti  par  la  voie  de  terre). 

Nos  tissus  do  soie  et  de  laine  ont  suivi  également  une  mar- 
ché ascendante  à  cette  époque.  Ceux  de  lin  sont  restés  seuls 
statîonnaires. 

Ce  rapide  coup-d'œil  rétrospectif  était  nécessaire ,  MM. , 
pour  vous  faire  mieux  apprécier,  à  défaut  d'autres  rensei- 
gnements ,  les  chiffres  que  nous  allons  enregistrer. 

En  examinant  les  huit  colonnes  de  petit  texte  dont  se  com- 
pose le  document  soumis  à  notre  examen  ,  on  remarque  tout 
d'abord ,  que  la  France  et  l'Angleterre  contribuent  pour  la 
plus  grande  [ml  ,  aux  importations  eu  Espagne.  Entre 
ces  deux  nations  rivales  Ta vantage  est  acquis  à  la  Franco; 
car  sur   les    76  articles  qui  fornienl    cette  partie  de    la 
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balance  commerciale,  notre  pays  figure  46  fois  en  pre- 
mière ligne ,  tandis  que  l'Angleterre  n'y  est  portée  que  <6 
fois.  La  Suède,  la  Russie ,  les  villes  anséaliques  etles Étals 
pontificaux  se  partagent  alternativement  le  solde  de  cette 
cnumération. 

En  décomposant  ce  relevé  »  on  trouve  entre  la  France  et     I. 
TAngleterre  le  résultat  suivant  :  1 1 

Nous  avons  importé  en  Espagne  deTacieren  barre, par 
exemple  ,  pour  550,373  libras»  ousoU  25,316,158  fc.  fChaqut 
quintal  équivalant  à  46  k.  )  ,  tandis  que  TAngleterre  n'en  a 
fourni  que  96,920  libras ,  ou  soit  4,458,320  k". 

Il  n'en  a  pas  été  de  même ,  toutefois ,  pour  l'acier  fondu  ' 

L'Angleterre  en  a  importé      44,632  libras 


ou  kilog.    673,072 
Et  la  France       8,660  libras  seulement. 


ou  kilog.     398,360 
Hais ,  en  revanche ,  nous  avons  eu  un  immense  avanta.^i^ 
sur  la  Hollande  pour  les  aiguilles  à  coudre,  et  sur  lesvill  ^^ 
anséatiques  pour  l'eau  parfumée  (1  ) . 

(1)  Ici ,  Messieurs»  je  vous  demanderai  la  permission  de  m*a  *' 
rêterun  instant  pour  vous  signaler  les  progrès  que  vient  de  fa0  '® 
en  France ,  la  fabrication  des  aiguilles. 

En  attendant  que  j'aie  Thonneur  de  vous  communiquer  fr^  ^^ 
cette  industrie,  un  travail  spécial  assez  curieux,  voici  ^^^^ 
chiffres: 

Pendant  la  période  décennale  de  1827  à  4836  inclusivemea  ^' 
on  a  mis  en  consommation  une  quantité  moyenne  de  41 ,000  kil  ^^' 
grammes  d'aiguilles  étrangères,  représentant,  au  taux  d'évalufft  ^' 
tion  de  30  francs  le  kilo.,  une  valeur  de  1,486,000  francs.  Nos  ^^^' 
portations,  trop  insignitiantes  pour  être  enregistrées  en  déta  ^i 
s'étaient  bornées ,  en  1832 ,  à  866  kilogrammes ,  et ,  en  1836  -  ^ 
1 ,277  k. 
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Nous  avons  surpassé  rAngletenc  pour  les  lils  de  fer  cl  de 
laiton ,  pour  les  carcasses  de  parapluie^  le  minium  (oxyde  de 
plomi)  rouge) ,  les  fanons  de  baleine,  les  boutons  de  loule  es- 
pèce,  et  cela  dans  une  proportion  considérable. 

L'Angleterre  a  euTavantage  sur  nous  ^  cela  se  conçoit, 
pour  le  charbon  de  pierre.  Elle  on  a  importé  75  millions  de 
kilog. ,  et  nous ,  8  millions  seulement. 

Ce  pays  nous  a  encore  surpassé  dans  le  débouché  des  clous 
dealiDés  à  la  chaussure.  Quant  aux  clous  de  toute  autre  es- 
pèce y  Tavantago  a  été  pour  la  Hollande. 

Le  chiffre  de  nos  im()ortations  en  Espagne  a  été  supérieur 
à  celui  de  TAnglelerre  pour  le  chlorure  de  chaux ,  les  cueil- 
lers  ,  les  fourchettes ,  les  couteaux  ,  les  porcelaines  et  la  laine 
filée. 

Nous  avons  laissé  bien  loin  derrière  nous ,  le  Maroc  en  lait 
d'importation  de  volailles  :  388,4  60  poules  ou  coqs  ont  été 
expédiés  en  Espagne  par  la  France ,  et  4,542  seulement  par 
les  Marocains.  Dam  1  la  concurrence  s'attaque  à  tout.... 

L9  Grande-Bretagne  a  fourni  à  nos  voisins,  cela  ne  surprend 
pas,  â  millions  de  kilog.  fer  en  barres ,  tandis  que  nous  n*en 
avons  expédié  que  '234  mille  k. 

Hais,  d'un  autre  côté ,  nos  savons  parfumés  ont  trouvé  un 
débouché  plus  important  que  cqux  de  nos  concurrents  d'où- 
tre-Hanche.  Notre  part  a  été  de  824,000  k.,  la  leur  s'est 
bornée  à  106,000. 


Dès  Tannée  4  837 ,  nous  avons  vu  se  réduire  extrêmement  les 
importations  d'aiguilles  étrangères ,  et  nous  avons  exporté ,  prin- 
cipalement en  destination  des  États  sardes,  8,573  kilog.  de  nos 
aiguilles  ;  et ,  en  4  838 , 4 1 ,763  k.  Eh  bien  !  si  de  ce  dernier  chiffre 
nous  passons  à  celui  qui ,  d'dprès  le  relevé  des  douanes  espa- 
gnoles, constitue  nos  exportations  en  Espagne,  pendant  l'année 
4849,  nous  levoyons  s'élever  tout-à-coup  à  un  million  de  kilog. 

Cela  parait  incroyable,  et  c'est  pourtant  vrai. 
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11  en  a  élé  do  inéiiic  i)Our  les  faïences^  les  couteaux,  les 
rasoirs^  les  produits  pharmaceutiques  et  chimiques ,  le  thé , 
le  vin  en  houleiiles,  les  tissus  de  chanvre  et  de  Un,  les  tissus 
de  laine ,  de  soie  ainsi  que  les  tissus  mélangés.  Le  chiffre  de 
ces  derniers  seulement ,  s'est  élevé  à  4  34,213  mètres  pour  la 
France  €t  à  3,096  mètres  pour  l'Angleterre. 

La  seconde  partie  du  tableau  qui  nous  occupe ,  comprend 
les  importations  de  l'Amérique  en  Espagne.  Il  y  aurait  peu 
d'intérêt  |X)ur  nous ,  MM.  ,  à  nous  y  arrêter. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  troisième  subdivision. 

Il  s'agit  ici  des  marchandises  exportées  par  l'Espagne  eu 
Europe. 

Sur  les  !29  articles  qui  représentent  ces  exportations ,  nous 
trouvons  1 4  fois  inscrit  en  première  ligne  le  nom  de  la  France; 
10  fois  celui  de  l'Angleterre.  Le  solde  est  réparti  entre  l'Al- 
gérie ,  le  Danemarck  et  la  Sardaigne. 

Ce  sont  d'abord  des  huiles  d'olive ,  du  safran ,  du  café  «  de 
la  cochenille  ,  du  liège  en  bouchon,  de  la  sparterie  ouvrée, 
de  la  laine  sale  et  lavée  que  nous  avons  reçu  de  nos  voisins^ 
puis  ,  des  oranges,  des  citrons^  des  raisins  secs,  de  l'argent 
en  lingots ,  du  plomb  en  saumoos ,  du  jus  de  réglisse  et  de  la 
soie  en  rames. 

Mais^  pour  parler  un  langage  qui  nous  est  plus  familier» 
consignons  ici  quel(|ues  chiffres. 

La  France  a  reçu  de  l'Espagne  ,  pendant  l'année  4849: 
101,733  arrobas  huile  d'olive  et  l'Angleterre  153,157.  Or, 
Varrobas  équivalant  à  11  kil.  3/4  ,  il  résulte  que  nous  avons 
offert  aux  Espagnols  un  débouché  de  1,195^36'2 kil.  huile, 
ell'Angleterre  un  débouché  de  1,799,594  kil. 

Nous  avons  reçu  1,559,032  kil.  safran,  lorsque  l'Angle- 
terre n'en  a  reçu  que  239,01 6  kil. 

288  milliers  de  bouchons  nous  ont  été  fournis  par  l'Espa- 
gne. C'a  été  sa  plus  forte  exportation. 

La  laine  sale  et  lavée  expédiée  chez  nous  ligure  |)our  3 
millions  de  kil. 
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L'argent  en  lingots,  importé  en  France  et  en  Algérie,  rcpré- 
enrte  une  valeur  de  455,871  onzas  (1j  ou  soil  56,983  marcs 
ij^uivalântà  13,099.  kilogrammes  5  hectogrammes. 

Le  plomb  en  barres  ou  saumons  est  porté  pour  1 4,307,594 
:îl.  expédiés  en  France  et  8,836,462  kil.  expédiés  en  Angle- 
erre. 

Les  exportations  de  soie  en  rame  se  sont  élevées  à  1 ,935,068 
jI.  pour  la  France  et  à  120,244  kil.  pour  rAngleterrc. 

Nous  avons  été  d'une  sobriété  remarquable  à  Tcgard  des 
îns  ordinaires  d'Espagne  et  même  du  fameux  Xorés  ;  car 
ions  ne  figurons  point  dans  cette  colonne  des  ex|)ortations , 
andis  que  l'Angleterre  paraît  en  avoir  absorbé  près  de  16 
ailHons  de  litres  et  la  Russie  936,260  litres. 

Après  ce  relevé  vient  le  commerce  d'exportation  en  Amé- 
ique.  Tout  intérêt  cesse  encore  pour  nous  dans  cette  nomen- 
dature. 

N^ayant  pas  eu  Tintcntion  de  traiter  ici  dfi  commerce 
général  de  l'Espagne,  (un  volume  n'y  suffirait  pas)  je 
nVrête. 

J*af  voulu  vous  donner  seulement  une  idée  de  nos  relations 
iVec  ce  pays  qui  fut  jadis  un  des  plus  riches  de  l'Europe ,  et 
lont  la  décadence  (  vous  le  savez ,  Messieurs ,  )  date  des 
serrés  de  Charles-Quint.  Je  crois  avoir  rempli  convenable- 
ment ma  tâclie  ;  ce  qui  ne  m'empôclie  pas  de  recommander 
ce  modeste  rapport  à  votre  bienveillance  et  de  tous  dire  ,  en 
finissant ,  comme  le  personnage  de  la  comédie  espagnole  : 
«  Excusez  les  fautes  de  Pauteur,  » 


(1)  Le  poids  en  usage  pour  peser  les  matières  d'or  pt  d'argent , 
est  le  marc  de  Castille  qui  se  divise  en  8  onces  ou  onzas  et  ré- 
pond  à  2  hectogrammes ,  39  grammes  et  881  milligrammes. 
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2""  Rappor/.  —  Messieurs  ,  J'ai  eu  Thonneur  de  déposer 
l'année  dernière ,  un  rapport  sur  un  document  officiel  qu'a- 
vait bien  voulu  communiquer  à  la  Société,  notre  honorable 
collègue  y  M.  de  Prat  ,  Consul  d'Espagne  dans  notre  ville. 

Vous  avez  pu  apprécier,  par  cet  intéressant  document, et 
par  l'examen  .détaillé  auquel  il  avait  donné  lieu  de  ma  part, 
l'importance  du  commerce  de  PEspagne  pendant  les  années 
1848 ,  1849,  sous  le  rapport  des  importations  et  des  exportn- 
ttons. 

M.  de  Prat  ,  au  zèle  de  qui  vous  me  permettrez  de  rendre 
hommage  ,  parait  vouloir  nous  tenir  chaque  année  au  courant 
de  la  balance  commerciale  de  son  beau  pays.  Nous  ne  pou- 
vons qu'applaudir  à  celte  heureuse  idée ,  Messieurs  ;  nous 
serons  ainsi  à  même  de  suivre  avec  exactitude  le  ffloo- 
vement  des  affaires  de  nos  voisins.  La  statistique  ;  i  mes 
yeux  ,  n'offre  de  véritable  intérêt  que  par  la  persistance  de 
ses  recherches ,  l'assiduité  de  ses  investigations.  Ce  serait 
la  professer  à  moitié  que  de  ne  pas  tenir  constamment  à  jour 
la  précieuse  collection  de  nos  documents  spéciaux;  et  puis, 
il  y  a  encore  quelque  chose  d'infiniment  appréciable  pour 
nous .  dans  celte  espèce  de  rendez-vous  donné  lainsi  d'une 
année  à  l'autre ,  entre  les  membres  de  notre  compagnie  sur 
le  terrain  des  communications  réciproques  ;  on  est  heureux, 
convenons-en ,  de  retrouver  successivement  en  présence  te 
rapporteur  et  le  rapporté.  Puissions- nous  tous,  Messieurs, 
goûter  longtemps  ce  bonheur-là. 

Le  tableau  annexé  à  la  circulaire  de  M.  le  Directeur- 
général  des  douanes  espagnoles  pour  1850  ,  comprend, 
comme  les  précédents ,  le  mouvement  des  marchandises 
importées  et  exportées. 

Le  commerce  d'importation  est  divisé  ainsi  qu'il  suit  : 

Importations  d'Europe  et  d'Afrique. 

Importations  d'Amérique. 

Importations  d'Asie . 


^  f 
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^11  ènest  de  même  pour  le  commerce  d*exportaiion. 

Ce  tableau  y  comparé  avec  relui  de  l'année  précédente, 
g^fé  une  angmenlalion  de  95,325.705  réan!(  de  Veillon  , 
1  isdt  ^  milliofis  environ  sur  l'ensemble  du  mouvomenl 
»mtiiercial  de  TEspagnc. 

.Cette  augmentation  s'applique  principalement  aux  mar- 
Ûiâliâes  ci -après  ; 

jfàdjpiortatlon  : 

Huile  de  Colza,  en  1849.     .     .      8,990  arrolias. 
Huile  (le  lin  ,  en  1850     .    .     .     18,63! 

Augmentation      9,641  arrobas 
'€e  qui  équivaut  à  144,615  litres    l'arrobas,  mesure  de 
ijpitité ,  étant  de  15  litres). 
'iJAê  remarque  en  passant  : 

La  Fhince  qui,  en  1849  ,  avait  fourni  à  TEspagne  6,927 
iMbaa  d'buile ,  lui  en  a  expédié  l'année  <ierniére  13,004. 
jMgUilleB  à  coudre  : 

;     En  4850 60,844  libras. 

^^"     -  En  1849 27,864      » 

Augmentation    32,980  libras. 
«mt  3,298,000  livres  (près  de  800kilogr.) 
La  France  en  a  fourni  en  1850  ....  42,563  libras. 
»        »  »     en  1849  ...  .  22,057 


Augmentation    20,506  libras. 

Unie  augmentation  importante  a  été  également  remarquée 
tins  les  envois  d'aiguilles  faits  par  les  villes  anséatiques. 
Carcasses  de  parapluies  ; 

En  1850 73,161    carcasses 

En  1»49 36,265        » 

Augmentation.     36,896  carcasses. 
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Nolro  pari  (Inns  les  imporlaiions  do  celle  marchandise  ni 
Espagne  a  élc  double  comparalivcmcnl  à  Tannée  dernière- 
Boulons  de  toute  sorte  : 

En  1850. 88,129  libras        . 

,En  1849 2C,5C0      » 


Augmenlalion    01 .569  livres  d'Espagne. 

La  France  en  a  fourni,  en  1850 65^495 

»  »      en  1849 20,536. 


Augmenlalion    44,95§ 


Vous  remarquerez,  MM.  ^  par  la  consommation  de  cet  ar- 
ticle, que  la  mode  des  boutons,  on  Espagne ,  n'est  pas  encore 
près  de  s'éteindre. 

L'augmentation  a  été  considérable  sur  le  thé ,  les  tissus 
de  laine  et  de  soie ,  le  colon  Dlé ,  les  cristaux  ,  les  gravares , 
la  gomme,  les  outils  pour  divers  métiers ,  la  canelle,  tes 
brosses  ,  le  vin  en  bouteilles  : 

Notre  part  dans  cet  article  a  été,  en  1  SoO^.de  71 ,437  bouleil' 

Elle  était,  en  1849,  de  47,873     » 


Augmenlalion    23,264  boutejl. 


Quelques  articles  ont  ,  toutefois ,  présenté  une  diminution. 
Ainsi ,  par  exemple ,  l'acier  en  barres  a  éprouvé  un  déficit 
considérable,.  Nous  en  avions  fourni,  en  1849,  550,373  libras, 
tandis  que  nos  expéditions  de  Tannée  dernière 
ne  s'élèvent  guère  qu'à 5,914    » 


en  moins  544,459  libras 
L'Autriche  a  rencontré  également  une  différence  ;  elle  en 
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ivailfbttrRià  l'Espagne  en  4849,  457,443  libras.  En  48ÔO> 
âà  «iitoîs  ont  élé  de  4^483  Kbras ,  seulement. 

Kniln ,  MM. ,  nous  avons  expédié  à  nos  voisins ,  6,M#  pou^ 
68  Mt  eoqs  de  moins  qu'en  4849. 

Ba  revanche ,  ils  ont  reçu  de  nous  une  plus  grande  quan- 
ilé  de  cuillers  ou  fourchettes  d'étain  et  de  fer,  ce  n'est  pas 
iredhément  là  une  compensation. 

Utaenneii  attentif  du  tableau  dont  il  s'agit  m'a  révélé  un 
!akqw' Je  crois  devoir  xam  signaler  :  j'ai  observé  que  l'An- 
^IJMiiâlfl  a  fourni  Tannée  dernière  à  TEspagne  une  quantité 
xmaidérable  de  Guano.  Est-ce  que  l'Agriculture  serait  en 
vtîfh#e  progrés  chez  nos  voisins?  Les  personnes  compétentes 
ippriWeroût. 

, ,l)fllt  les  importations  de  T Amérique,  j'ai  remarqué  une 
ùnqneptatioB  sur  l'huile  de  baleine ,  fournie  par  les  posses- 
BNBsanglaises  ;  et  sur  le  coton  en  rame.  Tous  les  autres  arti- 
1^,  notamment  les  cuirs ,  le  café ,  les  douelles ,  le  sucre  et 
le^Raçao  ont  présenté  une  diminution. 
",  Dans  les  importations  de  l'Asie ,  le  sucre  seul  a  donné  lieu 
àanaUFre  plus  élevé  que  celui  de  l'année  4849. 

lUsumons  : 

La  valeur  totale  des  importations  en  Espagne  a  été, 
Ba  4850,  de    674,993,640 
En  4849,  de    587,474,795 


Augmentation      84,824,845 


Ouamau  commerce  d'exportation  avec  l'Afrique  et  l'Etran- 
lél^ ,  c'iest-à-dire  les  nations  européennes ,  il  y  a  eu  diminu- 
tioA  considérable  sur  t'huile  d'oliveè,  Teau-de-vie ,  le  safran, 
le  mercure ,  les  fruits  secs  ;  mais ,  en  revanche ,  nous  trou  - 
rôns  une  augmentation  sur  le  liège  en  bouchons,la  cochenille, 

TOME  XVI.  28 
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Ja  sparlerie,  les  fruits  frais,  les  télés  de  bétail,  leploirB^b 
en  barres ,  le  jus  de  réglisse ,  les  garances  /  le  vin  ordinair^^St 
le  vin  de  Xérès  et  les  tissus  de  laine. 

Le  commerce  d'exportation  en  Amérique  a  donné  lieu       ï 
une  diminution  sur  Thuile  d'amandes ,  l'huile  d'olives^  l'eai 
de-vie^  le  safran ,  tandis  que  les  expéditions  d*amandes , 
chanvre  ouvré ,  de  savon ,  de  papier,  de  tissus  de  soie,  ontél 
beaucoup  plus  considérables  que  celles  de  l'année  dernière. 

Bref ,  la  valeur  totale  des  exportations  de  l'Espagne , 

avait  été,  en  1849,  de 478,462,822 

a  présenté  ,  en  1850  ,  un  chiffre  de.     ...      488,666,682 


Augmentation     .     .  40,503,860 


Vous  voyez,  par  ce  qui  précède,  MM. ,  que  l'Espagne  es^st 
loin  d'être  en  arrière  dans  la  voie  du  progrés  ;  déjà  les  mœur  —  s 

de  ce  pays  se  sont  transformées,  ses  idées  avec  elles  ;  le  corn 

merce  ,  l'industrie  et  Tagriculture  achèveront  de  la  grandir       ^ 


3"'  Rapport.  —  Messieurs,   Vous  avez  cru  devoir  m 
charger  de  vous  faire  un  nouveau  rapport  sur  la  balance  com — 
meroialc  de  l'Espagne ,  pour  l'année  1854 ,  que  notre  hono- — 
rable  confrère,  M.  de  Prat  ,  a  bien  voulu  nous  communiquer  • 
Je  m'empresse  de  répondre  à  votre  désir. 

Comparé  à  celui  qui  vous  fut  remis  en  1850  ,  ce  document 
officiel  présente  une  augmentatjon  de  8,940^750  réaux  de 
vellon  ,  ou  soit  2,414,002  fr.  50  *  (  le  réal  équivalant,  comme 
vous  savez ,  à  27  centimes  de  France) ,  sur  l'ensemble  du 
mouvement  d'importation  et  d'exportation.  Rappelons-nous 
en  passant ,  MM. ,  que  l'année  1850  présentait  déjà  une  aug- 
mentation de  26  millions  de  francs ,  sur  Tannée  1849. 

Dans  le  tableau  que  nous  avons  sous  les  yeux,  le  commerce 
d'importation  est  divisé  comme  suit  : 
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1849  4850  485f 

ImportalJons  d'Eu- 
rope el  d'Afrique  294,702,174  392,371,907  415,992,481 
Importations   d'A- 

''ihëriqae  .     .     .   286,780,717  269,017,323  259,165,519 
Ifliportations  d'Asie      5,628,904     10,604,410    12,490,280 


587,171,795  671,993,640  687,648,280 


(1)  Augmentation  :  84,821,845    15,654,640 

Exportations  : 

En  Turquie  et  en 

-Afrique    .     .     .310,470,386  315,638,864  301,868,481 

En  Amérique   .     .    165,220,922  168,081,310  190,592,803 

Eu  Asie.     .     .     .       2,471,514      4,946,508  5,046,148 


Augmentation        478,162,822  488,666,682  497,507,432 


10,403,860       8,840,750 

II  ressort  de  ces  chiiïres,  que  de  1849  à  1851 ,  c'est-à-dire 
daus  une  période  de  deux  années ,  le  commerce  de  l'Espagne 
s'est  accru  : 

# 

(1)  Le  tableau  imprimé  de  4851  donne  un  total ,  pour  la  valeur 
des  importations,  de  687,G48,G10  et,  conséquemmont  une  diffé- 
rence en  plus  de  360.  H  en  est  résulté,  dans  l'augmentation  de 
cette  année  le  chiffre  de  15,655.000,  tandis  qu'il  n'est  en  réalité 
que  de  15,654,940.  Cette  erreur  qui  résulte  de  ce  qu'on  a  mnl 
additionqé  le^  chiffres  constatant  la  valeur  des  importations,  a 
été  reproduite  par  M.  le  Rapporteur  qui  n'eut  pas  manqué  de 
la  rectifier  s'il  s'en  fut  aperçu. 

(Note  du  Directeur  du  Uf^pertoire,) 
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Pour  l'importation  de  100,476,845  réaox. 
Pour  Texportalion  de    20,444,640     » 


Ensemble 420,924,455  réiu 

ou  soit  32,648,792  francs  85  ceptiiw. 

Voilà  qui  nous  donne  la  mesure  de  la  prospérité  remarqua- 
ble du  commerce  espagnol.  Or,  cette  prospérité ,  MH. , ad- 
mirons-la sans  l'envier ,  car  ce  beau  pays ,  voisin  du  nôtre t 
tourmenté  pendant  si  longtemps  par  des  révolutions,  et 
ensanglanté  par  des  luttes  intestines ,  a  chèrement  payé 
le  repos  qu'a  su  lui  donner  un  gouvernement  sage  et 
respecté. 

Si  nous  entrons  maintenant  dans  quelques  détails  au  sqjat 
des  chiffres  que  nous  venons  d'enregistrer ,  nous  saurons  sur 
quels  articles  ont  porté  principalement  les  augmentition 
signalées  : 

Par  exemple ,  l'importation  des  acides  de  toute  classe ,  qui 
s'élevèrent,  en  4850, à    ....      243,447  livres 
Sont  montés  l'année  dernière  à    .      674,242      » 


Ancla    (  ancres  )  y    anclotes 

du  fer 4850         4,093  quintaux. 

Poids  des  ancres.    .    4851        40,684        » 


Alambre  de  Cobre ,  hierro  y 

iaton 4850        44,478  quintaux. 

Fils  de  cuivre,  fer  et  laiton.    4854        22,329        » 


Une  légère  diminution  se  fait  remarquer  dans  le  nombre  de 
poules  et  de  coqs  importés  en  Espagne.  Cela  nous  aflBîge. 

Morues.     ...     *    en    4850  224,009  quinlaui. 

4854  292,974  » 

Charbon  minéral     .    en    4850         2,794,879         » 

4854  3,543,540  » 


— 

457  — 

iNmiMiiten  sar  le  charbon 

végétal. 

3tllrseti  poils    .    .    en 

fSSO 

7,124 

n 

»            .    .    eu 

1854 

13,903 

» 

DoMiles  de  toute  espèce 

1860 

2,301 

milliers. 

» 

1851 

2,973,606 

» 

ClîiMiai  .    ...    en 

185» 

932 

■ 

1851 

1850 

1,289 

IfailM  et  mulets.    .    en 

7,132 

1851' 

10,227 

8ttf  OB  nombre ,  la  France  en  a  fourni ,  elle  seule ,  f  0,2f  9. 
Gomme  de  toute  espèce.    4850         307,486  liv.  d^Espagne 


(Huet^  d'art  cl dutilité 
eo  fer 4850 

1851 
Fer  coidé  ei  en  lingots    4  850 

1851 

GbKMétamées  .    .    .    4850 

4854 

UàqiÊihtai  y  piezassueltas. 
iadiines   complètes   et 
piâties  séparées.    .    .4850 

4851 

Meubles 1850 

1851 


465.330 

327,855  livres 
402,890     » 
89,086      » 
448,497     x> 

426,404  unités 
464,444      » 


» 


40,491 
92,848 

9,072 
12,710 


» 
» 


Nous  remarquons  également  une  augmentation  sur  les  par- 
fumeries ,  Ida  sels  ammoniacs,  de  nilre ,  etc. ,  les  bouteilles , 
et  quelques  autres  articles. 
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Dans  le  commerce  d'exportation ,  Taugmentation  porte  uo- 
lammenlsur  leseaux-de-vie,  le  liège  en  bouchons,  te  sparte 
rie  ouvrée  ou  en  rames,  les  fruits  secs ,  les  grains ,  l'or  et 
l'argent  monnaye  ;  les  oranges  et  les  citrons ,  le' plomb  en 
saumons ,  le  sel ,  le  vin  de  Malaga,  les  tissus  do  laine,  etc. 

Voilà ,  MM. ,  le  résultat  de  mes  observations  Sur  un  docu- 
ment que  nous  devons  savoir  gré  à  Tbonorable  consul  d'Es- 
pagne, M.  Jean  de  Prat,  de  transmettre  régulièrement  à  notre 
Société. 

Note  sur  le  commerce  des  Philippines^  extraite  du  jooroal 
d'un  Toyage  en  Chine ,  par  M.  Jules  Itier  y  membre  corres- 
pondant. —  Commerce  intérieur.  —  Le  commerce  intérieur 
ne  peut  se  faire  qu'avec  de  grandes  difficultés. 

«  Les  communications  parterre,  pendant  les  cinq  ou  sis 
mois  de  la  saison  pluvieuse ,  sont  souvent  impossiMes.  L'iifr' 
mense  quantité  d'eau  qui  tombe  sur  le  sol  et  qui  descend  des 
montagnes  ,  fomoe  de  vastes  lacs  dans  les  champs  i  et 
laisse  dans  les  chemins   une  boue  si  épaisse    qu'on   ne 
peut  aller  même  à   cheval  ,    et  qu'on   est  obligé  de  se 
servir  du  buffle  qui  ,    par  sa  taille  et  ses    habitudes , 
convient  mieux   pour  ce  genre  de  voyage.  La  roule  est 
coupée  par  une  foule  de  rivières  et  de  cours  d'eau  »  par  où  les 
eaux  se  rendent  à  la  mer.  Les  ponts  de  pierre  sont  fort  rares, 
et  ceux  de  bois  ne  pouvant  résister  à  l'impétuosité  des  cou- 
rants, on  les  démonte  dés  les  premières  pluies  ,  et  on.eo 
conserve  les  matériaux  pour  les  rétablir  Tannée  suivante ,  an 
retour  de  la  saison  sèche.  A  défaut  de  ponts  ^  on  est  obligé  de 
traverser  les  rivières  sur  des  bacs  en  bambous  ;  mais  comme 
ces  bacs  sont  à  la  charge  du  village  (  pueblo  )  voisin  ,  ils  sont 
généralement  fort  mal  entretenus  (excepté  dans  les  provinces 
de  Bulacan  et  Tundo) ,  et  il  est  rare  qu'on  y  passe  sans  se 
mouiller.  Pour  aller  de  l'extrémité  de  Luçon  à  Manille ,  il 
faut  passer  au  moins  cent  bacs. 
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«  Les  communications  par  mer  ne  sont  pas  plus  faciles.  Au 
commencement  des  moussons ,  il  y  a  des  coups  de  vents 
épouvantables ,  et  lorsqne  la  mousson  est  rétablie ,  elle  est 
très  dure  à  remonter  :  aussi  se  passo-t-il  qucU|uefois  dos  moi.s 
entiers  sans  communication  d'une  île  à  l'autre. 

«  Enfin^  comme  les  gouverneurs  des  provinces  se  livrent  tous 
au  commerce ,  et  surtout  à  celui  de  Tintérieur ,  ils  arrêtent 
naturellement  par  tous  les  obstacles  possibles  ceux  qui  vien  - 
draient  leur  faire  concurrence,  et  ils  s'attacbcntà  monopoliser 
entre  leurs  mains,  les  achats  et  les  ventes  ;  mais,  ne  pouvant, 
d'un  autre  côté ,  s'absenter  du  chef-lieu  de  la  province ,  «et 
obligés^  dés-lors ,  de  se  servir  d'agents^  dont  rintelligenco 
et  là  probité  inspireiit  peu  de  confiance ,  ils  se  voient  dans  la 
nécessité  dQ  circonscrire  leurs  opérations  dans  un  certain 
cercle  ,  lors  même  qu'ils  posséderaient  assez  de  capitaux  pour 
aiScaparor  toutes  les  affaires  du  marché. 

«  Malgré  tant  de  difflcullôs,  comme  il  n'y  a  point  de  port 
mieux  situé  que  celui  de  Manille ,  les  denrées  et  marchan- 
dises I  tant  pour  l'exportation  que  pour  la  consommation  de 
ses  450,000  habitants^  y  affluent  constamment  de  tous  les 
pOt&ts  des  Phihppines.  La  capitale  expédie  également  pour 
chacun  de  ces  points ,  les  produite  qu'elle  a  reçus  de  l'étran- 
ger ;  U  y  a,  en  outre ,  quelques  échanges  entre  les  provinces. 
Une  province  envoie  souvent  du  riz  dans  une  autre  où  la  ré- 
colte a  manqué. 

.«  La  province  de  Pangasinan  fournit  le  sel,  le  sucre,  liiuile 
et  le  poisson  sceaux  provinces  d'ilocos,  de  Cagayan,.  à  la 
Nouvelle- Ecija  et  à  la  Haule-Pampenga.  Celle-ci  exporte 
beaucoup  de  viande  de  gibier  sèche ,  appelée  Etapa.  Le  coton 
des  ilocos  est  porté  dans  presque  toutes  les  provinces.  Les 
buffles  de  la  Lagune  viennent  en  grande  partie  de  la  Nouvelle- 
Ecija.  L'indigo  de  Bulacan  et  de  la  Lagune  se  vend  dans  Tl- 
loilo ,  les  Camarines  et  autres  points.  Les  PiCias  et  Sina- 
mayes  de  ces  dernières  sont  i>artout  recherchés  comme  objets 
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de  luxe.  Les  cotonnines  pour  voiles  de  navires  ,  fabriquées 
dans  les  llocos  du  Nord  ,  et  les  cordages  en  AtMca  de  l'Albiy, 
sont  également  des  articles  de  consominaticm  daaa  tous  1» 
ports. 

«  Il  y  a  encore  quelques  pmnts  qui  fournissent  à  d'autresdai 
bois  de  construction  et  des  bambous.  Les  bois  se  coupent  sur 
les  montagnes  :  lorsque  Tarbre  a  été  abattu  et  déponilK  ds 
sesbranehes»  on  le  fait  traîner  par  un  bu£fie  à  la  rîmreh 
plus  voisine  »  où  on  le  laisse  jusqu'à  la  saison  det  ploies.  Alm 
on  place  les  madriers  unis  ensemble  sur  un  train  de  bamboWi 
etdeux  ou  tfois  hommes  snflSsent  pour  les  faire  arriferà  lev 
destination.  Les  bambous  se  transportent  par  nombreui  pi- 
quets de  vingt-einq ,  attachés  à  la  file  ïe»  uns  des  autres ,  et 
qui  occupent  souvent  sur  une  ville  l'espace  d*un  rqîlle. 

ft  Yligan  (dans  la  province  de  Misamis ,  Ile  de  Mindaoac^ , 
est  un  point  où  les  Mores  viennent  feire  leurs  échanges.  lU 
apportent  annuellement  de  8  à  1 0^000  cavanes  de  palay  (rii), 
de  SK)  à  30  cavanes  de  cacao ,  de  4 ,300  à  4 ,400  cavanes  de 
café  ^  50  à  60  taéls  d\Mr  en  poudre,  une  grande  quantité  d0 
petat&i  très  fins  ,  des  couvertures,  des  cress ,  des  campilaps 
travaillés  par  eux ,  et  tout  ce  qu'ils  prennent  dans  leurs  cou^ 
ses  à  l'intérieur  ou  dans  leurs  pirateries  sur  mer ,  y  comprii 
l'argent  qui  a  peu  de  prix  pour  eux.  Eo  échange  de  ces  ar* 
ticles ,  ils  emportent  des  plats ,  des  tasses ,  des  mouchoirs  de 
couleur ,  des  objets  de  quincaillerie  et  surtout  dee  cocos  et 
des  bongas  (4)  que  leur  terre  ne  produit  pas.  Les  habitanti 
d' Yligan ,  dont  le  nombre  ne  passe  pas  4,500^  sont  continuel- 
lement exposés  aux  attaques  des  Mm-^. 

(4)  Bonga  est  le  fruit  d'une  espèce  de  palmier  ;  les  habitants 
des  Philippines  mangent  ce  fraît  préparé  avec  du  bétel  et  de  b 
chaux,  et,  avec  leur  salive  devenne  rose,  ils  flottent  le  «ombrll 
des  petits  enfents,  pour  les  préserver  des  fortes  impressions  de 
l'air  et  des  coliques.  Le  frait  ainsi  préparé  se  nomme  bwffo. 
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«-  Le  commerce  intérieur  des  iles  emploie  3^2  bateaux  do 
itoUge ,  .de  plus  do  400  tonneaux  ;  490  de  40  à  400  ton- 
nui  ;. 53 de  6  i  15 tonneaux,  et  463  de  2  à  6  tonneaux, 
loa  compter  les  barques  qui  parcourent  les  rivières  et  les  lacs 
L^tfcMitla  nombre  ne  va  pas  à  moins  de  400,000.  Il  y  a ,  en 
Uto,  une  grande  quantité  de  cliarriots  et  de  chevaux  qo^ 
•iiqKNteQi  les  marchandises . 

■41  pela  province  de  Pangasinan  sortenl  chaque  année  un 
Vtrin  nombre,  de  marchands  ambulants  qui,  soit  pour  leur 
Mqite ,  seit  pour  commission  ,  vont  vendre  dans  les  diffé- 
snies  provinces  les  |>roduits  de  leur  pays  et  ceux  qu'Ms  ont 
Bheléi  à  Manille.  Ils  forment  des  Sociétés ,  opérant  sur  des 
ipiunx  qui  atteignent  quelquefois  8  à  9,000  piastres ,  et,  au 
otour  de  leur  tournée ,  qu'ib  font  ordinairement  pendant  les 
Ix;  pruniers  mois  de  Tannée ,  ils  remboursent  aux  préteurs, 
apUMx  et  intérêts  et  se  partagent  les  bénéfices.  On  les  ap- 
die  dans  leur  pays  même  Chinos  (chinois)  de  Pangasinan , 
cadsede  leur  manière  de  trafiquer. 

^Canvmrce  extérieur . — Peu  après  l'établissement  des  K&^ 
HPMUa  dans  les  iles  Philippines ,  commença  entre  ManiUe  et 
'Amérique ,  un  commerce  qui  consistait  principalement  en 
ffodoits  et  objets  fabriqués  de  Tlede  et  de  la  Chine.  Ce  corn* 
mee  atteignit  en  peu  de  temps  un  bautd^é  de  prospérité 
I:  doom  le»  plus  belles  espérances.  Ibis  Cadix  et  SéTîlle  vi- 
eal  peu  à  peu  diminuer  leurs  affaires  ^  à  mesure  que  les 
HHdhés  de  la  Nouvelle-Espagne  se  fournissaient  des  mar* 
handwes  qu'envoyaient  les  Philippines.  Delà ,  grande  lotie 
ntre  les  spéculateurs  de  la  colonie  et  ceux  de  la  métropole , 
t  le  gouvernement  fut  obligé  de  limiter  le  commerce  de  la 
remière.  En  1 765 ,  on  envoya  la  frégate  de  guerre  Buen 
?diwefa  dans  Je  but  d'établir ,  s'il  était  possible,  des  relations 
ommerciales  directes  entre  Manille  et  l'Espagne.  Le  port  de 
lanille  était  alors  visité  par  quelques  navires  de  la  Chine  et 
le  PInde ,  très  rarement  par  ceux  d'Europe.  Jusqu'en  4780 , 
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]  exportation  du  sucre ,  la  seule  qui  eut  quelque  importance, 
ne  dépassait  pas  30,000  picuis.  En  4785^  fut  établie  la  com- 
pagnie des  IMiilippines^  à  laquelle  on  concéda  le  monopdcdu 
commerce  entre  la  colonie  el  la  métropole.  On  n'admeltail 
alors  dans  le  port  de  Manille  que  les  bâtiments  cbinoisou 
mores ,  pour  fournir  le  chargement  du  nayire  d'Acapulko. 
Mais ,  à  la  faveur  de  cette  permission ,  il  venait  des  navires 
français  ou  d'autres  nations  européennes ,  sous  nom  et  pavil- 
lons mores.  Un  matelot  passait  pour  le  capitaine ,  et  le  capi- 
taine véritable  pour  un  interprète.  C'était  le  matelot  quiache- 
ait ,  vendait  et  réglait  les  comptes. 

a  En  1 789 ,  le  port  de  Manille  fut  ouvert  aux  navires 
étrangers. 

a  En  4809 ,  on  permit  à  une  maison  anglaise  de  s'établir  à 
Manille.  En  1844  ,  lors  de  la  paix  générale ,  cette  permissioD 
s'est  étendue  à  tou»  les  étrangers ,  et  a  été  maintenue  depuis, 
avec  plus  ou  moins  de  restriction. 

a  Le  derniergalion  qui  fit  le  voyage  d'Acapulko ,  s'appelul 
Rey  Fernando.  Il  partit  en  484^  et  revint  en  4845.  Lorsque 
les  ports  d'Amérique  échappèrent  à  la  domination  espagnole, 
les  communications  entre  les  deux  pays  furent  interrompues 
et  elles  ne  se  rétablissent  aujourd'hui  que  lentement. 

«  Les  commerçants  et  mémo  tous  les  habitants  do  Manille 
ont  cru  longtemps  que  l'interruption  des  voyages  du  navire 
d'Acapulko  amènerait  infailliblement  la  ruine  de  la  colonie. 
lia  suite  a  montré  leur  erreur.  Voici  un  état  des  marchan- 
dises entrées  et  sorties  en  4840,  que  nous  comparerons  en- 
suite avec  le  commerce  actuel. 

Entrées  : 

Piastre»  forlos 

Marchandises,  du  Bengale ».        650,000 

—  de  la  côte  de  Coromandcl  .     .         500^000 


A  reporter.      4,450,000 
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Piastre*  fortes. 

Report.  1,450,000 
ipdises  et  argent  d'Europe,  Etats-Unis, 

Yolo,  etc 175,000 

-^  do  Canton,  Macao,  Lanquin  et 

Amoy 4,450,000 

iQl  et  or  frappés  de  la  Mouvelle-Espagne.  2,4  00,000 

is^  coivre,  cacao  et  autres 4ill5,00O 

flt  et  or  frappés  du  Pérou 550,000 

te,  cacao,  eau-de-vie,  etc.,  du  Pérou.  80,000 

5,330,000 
ommation  de  toutes  espèces  de  marchan- 
xaogèreft  dans  le  pays 900,000 

Total     6,230,000 

Sorties  : 

Piastres  fortes. 

le  Bengai  et  Madras  en  argent  frappés.     4 ,400,000 
—  —     en  cuivre  et  autres 

ndlses 90,000 

là  Chine ,  en  argent  frappé   ....    4,550,000 
—  en  nids  d'oiseaux,  nacre, 

de  tortue ,  cuirs ,  cornes ,  pmsson  salé , 

riai,  éucre,  ébéne,  etc 475,000 

PEurope  et  les  Etats-Unis ,  en  indigo, 

pîOients,  etc 250,000 

Acaputko ,  en  produits  de  Tlnde  et  de 

e. 4,400,000 

Lima,  en  produits  de  llnde,  de  la 
il  du  pays 530.000 

Total.     4,795,009 
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«  De  CCS  deux  étals ,  il  résulte  :  que  le  commerce  des  Phi- 
lippines ,  à  celle  époque,  se  réduisait,  pour  la  majeure  partie, 
à  recevoir  les  trésors  de  la  Nouvelle-Espagne  pour  remettra 
en  échange  les  produits  de  la  Chine  et  de  l'Inde  ;  que  rim- 
portation  des  marchandises  étrangères ,  qui  se  consommaient 
aux  Philippines ,  était  de  900,000  piastres  fortes,  et  rexpor- 
tation des  produits  du  pays,  tels  que  sucre ,  indigo,  eoirs, 
etc. ,  n'atteignait  pas  500,000  piastres  fortes.  Hanilte ,  |Nir 
conséquent ,  n'était  alors  qu'une  échelle  o»  port  d'échinge , 
et  tous  les  gains  se  xépartissaient  entre  les  commerçants  qui 
avaient  le  monopole  du  galion  d'Acapulko ,  tandis  que  l'ex- 
ploitation du  sol  lirait  de  cette  espèce  de  trafic  fort  pra  d'a- 
vantages. » 

L'auteur  ne  s'est  pas  contenté  de  donner  une  idée  du  Mft- 
merce  des  Philippines,  il  a  produit  encore  un  certain  nombre 
de  tableaux,  d'après  lesquels  on  juge  bieiî  de  ce  qu'est  devenn 
ce  commerce  depuis  1810.  Ces  tableaux  font  connaître  :  V 
le  nombre  des  navires  entrés  à  Manille  et  qui  en  sont  sortis, 
avec  indication  de  pavillon ,  provenance ,  tonnage  et  vaiear 
de  l'importatioa  et  de  l'exportation  en  1843  et  4844  ;  d*  dans 
un  résumé  de  l'importation ,  les  noms  et  valeurs  prindpiles 
des  marchandises  qui  en  font  Tobjet ,  soit  pour  la  oooaom- 
mation  de  Manille ,  soit  à  destination  des  entrepôts  de  o^ 
ville;  3"  dans  un  résinné  de  Texportation  ,.  les  noms  et  ta 
valeurs  aussi  des  principales  marchandises  qui  en  ont  bit 
l'objet ,  sur  le  marché  et  aux  entrepôts  de  Manille;  i*  les 
résultais  généraux  du  commerce  des  Philippines  en  1844; 
5*  l'exportation  de  leurs  principaux,  produits  en.  4  843  et  4844; 
6"*  enfla ,  l'état  des  droits  perçus  par  la  douane  de  Ibnille 
pendant  l'année  4844. 

Soit  la  balance   générale   des   valeurs  en  4844 ,  ainsi 
exposée  : 


Fiafltres.        liéaui. 
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Importation. 

PiMtrei.        Beaux. 

onMnerce  national       4  49,960    4,1 3 
offioierce  étranger  3,460,054    5,38   |  4^42002     0,70 
[MÎràpfit  à  rentrée        833,289    7»28 

Exportation, 

Piastres.        Réaux. 

tanmerce  national    2,913,310    5,99 

;o«iinerce  étranger     330,080    9,84    [  3^530,654     6,36 

Èntrepâi  à  la  sortiQ      338,262    6,56 


Piantres.  .        Béaax. 


IMfférencoen  faveur  de  rimporlation.       561 ,947      4,43 


Nous  avons  remarqué  dans  cet  exposé ,  tel  qu'il  a  été  donné 
par  l^aateur ,  des  erreurs  de  chiffres  que  nous  nous  sommes 
ompiressés  de  rectifier  ici^d*abord  au  commerce  national , 
pour  l'importation  ;  puis ,  au  commerce  étranger  pour  Tex- 
por  talion. 

Bien  que  ce  ne  soit  là  évidemment  que  des  erreurs  typo- 
graphiques,  elles  ne  déparent  pas  moins  un  ouvrage  de  la 
nature  de  ceux  qui  réclament  la  plus  grande  exactitude  dans 
l'eaposé  des  chiffres. 

t  Des  états  qui  précèdent^  il  résulte ,  dit  H.  Itier  :  4^  que 
le  mouvement  du  commerce  des  Philippines,  en  4844,  s'est 
életé  à  7,723^256  piastres  7,45  réaux  (la  piastre  forte  vaut 
5  Arancs  &0  centimes)  ; 

«  S*  que  la  différence  en  faveur  de  Timportation  est  de 
S61|9i7  piastres  2,43  réaux  ; 

<  3*  que  les  droits  perçus  parla  douane,  en  4844,  se  sont 
élevés  à  344,468  piastres  2^69  réaux  ,  les  droits  royaux  étant 
compris  dans  ce  chiffre  .pour  479,923  piastres  4 ,03  réaux  ; 

a  4*  qu'il  est  entré ,  en  4844 ,  4098  230  piastres  d'argent 
et  d'or  monnayé  ,  en  lingot  (posta)  et  en  poudre ,  et  qu'il  en 
est  sorti  pour  238,403  piastres  ; 
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«  5*^  Qu'en  ramenant  à  100  le  commerce  général  des  Phi- 
lippines, on  Irouvera^  en  1844  : 

Pour  le  commerce  national  sous  pavillon  espagnol.  10— 8» 
»  »  »       étranger.  28-80 

Pour  le  commerce  étranger  sous  pavillon  espagnol.  34—33 
»  »  »       étranger.  26—18 


100-00 


«  6**  que  la  marine  marchande  espagnole  a  pris  45,08  de 
la  totalité  des  frets  payés  pour  le  transport  des  marcbanditts 
importées  ou  exportées  en  1844  ; 

«  T^'que  la  population  des  Philippines  étant  de  3,103,445 
âmes,  d'après  Talmanach  de  1842,  et  Fimportation  des 
marchandises  introduites  pour  sa  consommation  s'élevaat  è 
3,309,312  piastres  1^51  réaux,  il  résulte  que  chaque  indi- 
vidu a  consommé  en  moyenne ,  pour  8,53  réaux. 

«  8'  que  l'exportation  du  marché  s'étant  élevée  à  3,242,391 
piastres  7,80  réaux ,  ce  chiffre  correspond  à  8,35  réaux  par 
individu  ; 

«  9'  que,  en  1844,  il  est  entré  52  navires  et  sorti  51 
navires  de  plus  qu'en  1843  ,  le  mouvement  commercial  ajant 
augmenté ,  en  quantité  de  1 ,461 ,868  piastres  1 ,31  réaux. 

Tarifs.  —  Les  droits  à  l'importation  sont  : 

«  1**  Sur  les  produits  de  fabrication  étrangère,  de  14  pour 
0/0  par  pavillon  étranger  et  de  7  pour  0/0  par  navire  espa- 
gnol. 

«  2*  Sur  les  produits  de  l'Espagne  de  8  pour  0/0  par 
pavillon  étranger  et  de  3  pour  0/0  par  pavillon  espagnol  .Hais 
ces  indications  ne  peuvent  être  d'une  grande  ressource 
attendu  l'arbitraire  qui  règne  dans  la  fabrication. 

«  Les  droits  d'exportation  sont  ainsi  réglés  : 

Sous  pavillon  espagnol  à  destination  deL  ^^P^S"®    P;   '    . 

n  étranger  11 /2  p.  0/0 
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NftiMiYHion  étranger  à deslinaiion de  1  i'.^'P**^"^  l^'  ^/^• 
*^  *  Il  étranger  3  p.  0/0. 

«  Lo  riz  est  exempt  de  droits  à  Texporlation  sous  pavillon 
MgDol  et  acquitte  un  droit  de  4  1/2  pour  0/0  par  pavillon 
loger. 

K  X^ .  inarcliandises  peuvent  être  mises  en  entrepôt, 
jénnânt  un  droit  d'1  pour  0/0  d'entrée  etdM  pour  0/0  de 
Ue  s^r  la  valeur  et  1  pour  0/0  additionnel  si  elles  restent 
entrepôt  plus  d'un  an.  A  la  fin  de  la  deuxième  année , 
>s  (tdÎTent  être  mises  dans  la  consommation  ou  exportées. 
isqnand  cela  est  nécessaire ,  on  peut  facilement  obtenir 
)  prolongation  de  délai. 

c  .Leamavires ,  à  leur  arrivée  ,  ne  peuvent  communiquer 
ic  iiHterre qu'après  In  visite  du  capitaine  du  port,  et  30 
lires  après  cette  ^isite,  il  faut  présentera  la  douane  le 
iDjil^liQ  de  la  cargaison ,  avec  indication  des  marques , 
néros  et  volumes  ;  mais  le  navire  peut  garder  son  charge- 
ai pendant  quarante  jours  en  dépôt ,  sans  le  débarquer  ni 
is  payer  aucuns  frais ,  excepté  la  poudre,  les  pistolets  et  les 
nés  prohibées. 

K . Les  marchandises  étrangères  se  vendent  généralement 
i  .termes  de  trois  à  cinq    mois  ,  et ,  quelquefois  aussi,  au 
opiant  avec  "2  et  1/2  pour  0/0  de  décompte.  Les  articles 
xportalion  s'achètent  presque  toujours  au  comptant. 
I  tjff^té  la  diminut  ion  de  moitié  des  droits  dont  jouissent 
marchandises  exportées  par  navires  espagnols ,  la  part 
\  commerçants  espagnols  dans  les  opérations  totales  de  la 
3pie  est  à  peine  du  tiers  :  le  commerce  étranger  s'est  cm- 
é  des  deux  tiers  des  affaires.  Les  Anglais  et  les  Améri- 
os  ont  à  l^nille  de  fortes  liaisons;  les  Français  n'en  ont 
)  deux  :  MM.  Vidib  frères  et  M.  Là  Gravèbe. 
(  Cette  infériorité  du  commerce  espagnol  tient  a  plusieurs 
ises  :  d'abord  au  manque  de  capitaux  suffisants  pour  en- 
prendre  de  ces  grandes  opérations  qui  nécessitent  des 
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avances  considérables  ;  pais  à  Tabsence  de  vues ,  aai  liabi^ 
tildes  vieilles  et  routinières  des  négociants  espagnols  qui  font 
le  commerce  à  peu  près  comme  s'ils  en  élaieni  eneoffriu 
galion  d'Acapulko ,  et ,  en  troisième  Heu ,  à  certains  vîpesjde 
la  législation  douanière  qui,  comme  it  arrive  souvent ,  t  fpfve 
de  précautions  contre  la  fraude ,  n'a  réussi  qu'à  mettre  des 
entraves  au  commerce  debomie  foi.  (Exemples:  arlide  lU^ 
la  loi  de  4839  :  aucun  navire  venant  des  Philippines  ne  ftfA 
toucher  aux  points  intermédiaires ,  sous  peine  de  voir,  ion 
cliargemenl  dénaturalisé.--  Article  173  de  la  loi  :  Pévaloation 
des  marchandises  doit  se  faire  à  Cadix  (où  l'on  ignore  Mmieol 
le  prix  réel  des  marchandises ,  surtout  de  celles  de  Cbiae). 
Alors  que  le  galion  ne  pouvait  exporter  de  Bbnille  que  poor 
une  valeur  de  500  piastres ,  fortes  de  certaines  manAandîKS, 
et  que  la  loi  s'éludait  au  moyen  d'une  évaluation  trés-bisse, 
celle  précaution  eut  pu  être  nécessaire  ;  mais  aujourd'hui  die 
est  vexatoire  et  ne  peut  que  déranger  les  calculs  de  1'^- 
péditeur) . 

«  Les  maisons  étrangères  de  Manille ,  à  cause  de  leurs  is* 
menses  capitaux  qu'elles  augmentent  chaque  jour  par.  des 
opérations  de  banque,  se  contentent  généralement  d'un  béné- 
fice modique ,  qui  ne  peut  satisfaire  une  maison  espagoeh 
avec  son  faible  capital  de  20  à  40,000  piastres.  Il  se  frit,  pr 
exemple ,  à.  Manille ,  une  opération  de  commerce  très  simple 
et  fort  avantageuse  :  un  commerçant  de  Londres  expédie  on 
navire  à  Manille^  avec  une  lettre  de  crédit  pour  sa  maison  oo 
son  correspondant.  Celui-ci  achète  des  sucres ,  et ,  pour  les 
payer,  reçoit  une  traite  du  capitaine  du  navire  sur  Londres,  i 
six  mois  de  vue ,  traite  qu'il  négocie  au  moyen  d'un  endosse- 
ment donné  à  celui  qui  la  prend.  Le  navire  part  chargé  et  arri- 
ve à  Londres  après  une  traversée  de  quatre  à  cinq  mots ,  et  b 
traite  n'est  payable  qu'après  neuf  ou  dix  mois  (trois  à  quatre 
mois  pour  aller  de  Manille  à  Londres ,  et  six  mois  de  vue  ).  Efl 
sorte  que  le  spéculateur  a  le  temps  de  recevoir  et  de  vendre  les 
sucres  avant  de  les  payer. 


—  449  — 

«  Plusieurs  maisons  d'Europe  ou  d'Amérique  envoient 
leurs  navires  dans  les  mers  de  Chine  et  à  Manille,  sans  don- 
ner d'ordre  précis  à  leurs  capitaines.  Ceux-ci  font  alors  toutes 
les  albires  qui  se  présentent,  et  peuvent  rencontrer  d'excel- 
lentes occasions  ,  soit  pour  spéculation  ,  soit  pour  fret. 
'«Le  port  de  Manille  est  ouvert  aux  navires  de  toutes  les 
iiâlfains  amies  de  l'Espagne.  Les  droits  de  port  pour  les  navi- 
res étranigers  sont  de  9  réaux  par  tonneau  et  4  5  à  3t  piastres. 
sdoa  ce  qu'ils  portent  (segun  su  porte)  ;  ceux  qui  ne  char^ 
gebt  ni  ne  déchargent  ne  payent  que  la  moitié  du  droit ,  ou 
I  réal  par  tonneau. 

«  La  monnaie  de  Manille  est  la  piastre,  divisée  en  réauœ 
tiemgraùis  (granos).  La  piastre  vaut  8  réaux,  et  le  réal 
IS  grains. 

«  Les  poids  sont  :  la  livre ,  qui  pèse  2  p.  **/•  de  plus  que  la 
livre  anglaise  ;  Varrobe,  de  25  livres  espagnoles,  ou  25  4 /^ 
Rrres anglaises ,  ou  entin  de  42  kilogrammes.  —  Le  quintal, 
deiarrobes,  100  livres  espagnoles  ou  102  anglaises,  et  le 
pksvl ,  île  5 1/2  arrobes ,  ou  1 37  1/2  livres  espagnoles  ou  1 40 
BYres  anglaises. 

«  Le  Caban ^  oiv  mesure  pour  les  grains,  contient  3,47 
liieds  cubiques.  La  vare  est  de  36  pouces  ;  mais  les  marchan- 
dises de  coton  et  quelques  autres  se  vendent  à  la  yard  de  36 
potM^s  anglais  ,  laquelle  est  de  8  p.  V»  plus  grande  que  la 
▼are* 

La  corge  est  de  20  pièces. 

NoTBS  «tir  le  commerce  de  Batavia ,  extraites  du  journal 
tf'ufi  voyage  en  Chine;  par  M.  Jules  Itieb  ,  membre  corres- 
pondant. —  «  Toutes  les  marchandises  importées  se  vendent 
généralement  à  Java  ,  aux  termes  de  4 , 5  et  6  mois. 

a  Le  taux  légal  d'intérêt  esl  de  9  pour  cent  par  an,  mais  la 

TOME  XVI.  29 
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banque  escompte  en  ce  nnomenl  à  0  |x>ur  cenl  seulement  (i). 

Voici  quel  est  le  montant  des  frais  divers,  tels  que  commis- 
sions ,  ducroire  : 

Commission  de  vefite  sur  marchandise    .    2  4/2  p.  •/• 

Ducroire  sur  les  ventes  à  terme.     .     .     .    2  4/2  p.  •/. 

Commission  sur  achat  de  produit  .     .     .    2  4/2  p.  •/. 

—  sur  remboursement    .     .     .    2  4/2  p.  '/• 

—  sur  remise  en  traite  avec  en- 

dossement  2  4/2  p.  •/. 

—  sur  remise  en  traite  sans  en- 

dossement   4  4/2  p.  •/. 

—  sur  appellemenl  de  navires  .    2  4/2  p.  •/• 

—  sur  encaisse  de  fonds.     .     .    2  4/2  p.  "/a 

«  Les  traites  sur  l'Europe  dlanl  depuis  quelques  années  à 

(1)  «  Celte  banque,  créée,  en  1826,  au  capital  social  de  2  mil- 
lions de  florins  (  4,240,000  francs  ) ,  a  émis  des  bank-notes  poar 
une  valeur  de  trois  fois  et  demie  plus  élevée  que  ce  capital ,  les 
bénéfices  qu'elle  a  retirés  dans  les  premières  années  de  rescomptc 
des  traites  de  commerce ,  ont  été  tels ,  que  les  actionnaires  ont 
reçu  un  dividende  de  38  p.  V»,  indépendamment  d'un  prélève- 
ment de  3  p.  •!«  en  faveur  du  fonds  de  réserve.  Les  actions 
de  500  florins  sont  rapidement  montées  à  4 ,600.  Puis  des  per- 
tes dont  il  CvSt  inutile  ici  d'indiquer  les  causes ,  sont  surve- 
nues ,  qui  ont  réduit  de  moitié  le  capital  primitif;  aussi  les  ac- 
tions sont-elles  tombées  aujourd'hui  à  66  p.  o/o  de  leur  valeur 
nominale.  Lors  de  mon  séjour  à  Batavia,  la  banque  venait  de 
suspendre  ses  paiements ,  c'est-à-dire  qu'elle  n*était  plus  en 
mesure  de  rembourser  les banks-notes  qui  lui  étaient  présentées; 
le  gouverneur  général  a  dû  prendre  un  arrêté,  par  lequel  il  a  dé- 
claré que  le  Gouvernement  hollandais  garantit  les  dettes  de  la 
banque ,  et  interdit  pendant  un  an  tout  protêt;  aussi ,  les  bank- 
notes  perdent-elles  25  p.  *»[c. ,  et  encore  ne  se  maintiennent-elles 
A  ce  taux,  que  parce  que  le  Gouvernement  colonial  les  admet 
dans  ses  caisses  pour  leur  valeur  nominale.  >> 
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in  change  très  onéreux  oux  preneurs  ,  on  doit ,  pour  les  re- 
durs, donner  la  préférence  aux  produits  tels  que  le  café ,  le 
iE,  Pindigo  ,  l'élain  ,  le  cuivre  ,  le  curcuma  et  la  gomme  co- 
jal ,  le  campiire  du  Japon  ,  etc. 

k  L'iïidigo,  surtout,  offre  une  marchandise  de  retour,  en 
*ai8on  de  sa  qualité  supérieure  ;  la  production  en  augmente 
^g^  jour.  Quant  à  l'étain  ,  le  Gouvernement  hollandais^ 
XfÊÏ  s'M  est  réservé  le  monopole  ^  en  fait  vendre  de  temps  à 
autre  à  Batavia ,  afin  de  faciliter  les  paiements  en  Europe,  et 
DOtt en  avons  vu  vendre,  en  1845,  615,000  kilogrammes 
par  adjudication. 

«  Les  articles  d^mportation  qui  ne  figurent  pas  ordinaire- 
ment dans  les  prix  courants  imprimés  à  Batavia ,  sont  vendus 
à  tant  pour  cent  sur  facture  d'Europe.  La  prime  en  varie  na- 
turellement selon  les  besoins  des  marchands  du  pays  ,  qu'il 
est  essentiel  de  ne  pas  effrayer  en  leur  présentant  des  factures 
exagérées.  Il  ne  faut  que  des  factures  réelles^  à  moins  de  pré- 
venir te  consignalaire;  une  facture  exagérée  a  souvent  fait 
manquer  roccaslon  de  vendre. 

■a  Toutes  les  marchandises  dont  les  droits  sont  acquittés 
odDaforem,  sur  l'exhibition  de  la  facture  doivent  être  ac- 
compagnées d'une  facture  réduite  de  30  à  35  pour  cent  sur  le 
prix  réel.  Cette  facture  est  celle  qu'on  présente  à  la  douane  , 
où  elle  estaugmcntée  de  30  pour  cent,  aux  lermesdu  tarif  (1  ). 

«  Toutes  marchandises  d'importation  dont  les  droits  sont 
payés  sur  fixalion  de  la  valeur  par  la  douane,  sont  générale- 
ment estimées  à  10  pour  cent  au-dessous  du  taux  de  la  mer 
curiale  du  marché. 

«  A  l'arrivée  et  dans  les  vingt-quatre  heures,  les  navires 


{\)  J'ai  publié  la  traduction  du  tarif  dos  douanes  des  Indes  né- 
erlandaises dans  Ins  Annales  maritimes  el  commercial  es  pOur 
4847;  je  crois  devoir  rnnvoycr  mes  lecteurs  à  celte  publication. 
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sont  tenus  à  une  déclaration  d'entrée ,  indiquant  les  marchan- 
dises existant  à  bord  ;  ils  doivent  aussi  faire  une  déclaration 
de  sortie  trois  jours  avant  leur  départ;  le  droit  d'expédition 
dû  par  un  navire  à  sa  sortie ,  est  de  5  florins.  Moyennanlce 
payement ,  on  peut,  pendant  six  mois  ;  opérer  dans  tous  les 
ports  des  Indes  néerlandaises. 

«La  douane  de  Batavia  se  montre  assez  large  dans  ses  rap- 
ports avec  le  commerce  ;  ses  visites  sont  généralement  fort 
sommaires  ,  à  moins  qu'elle  n'ait  des  motifs  de  suspicion. 

«  Voici  le  tableau  des  frais  de  magasinage  et  de  débarque- 
ment des  marchandises  importées  : 

Magasinage  : 

La  barrique  de  vin.     .     .  30/400"  de  florin  par  mois. 
La  caisse  de  50  bouteilles.      5/100"  » 

La  caisse  del9  bouteilles 

de  vin 2/1 00"  » 

Le  baril  de  farine    .    .     .      8/100"  » 

La  caisse  de  toileries    .     .  15/1 00"  » 

Débarquement  : 

'  Produits  de  manufactures ,  la  caisse  1  florin 
»                    »             déposée 
en  entrepôt  et  transportée  au  ma- 

gasiri 4  florin  1/4. 

La  barrique  de  vin idem. 

La  caisse  de  50  bouteilles  de  \\n    .  22/1 00~  de  florio. 

La  caisse  de  12  bouteilles  de  vin    .  12/100*'      » 

Le  baril  de  farine 30/100"      » 

La  caisse  de  vin  de  Champagne.     .  20/100"      » 

Note  des  frais  d'embarquement ,  de  magasinage  et  d'em- 
ballage des  produits  exportés. 

Pour  rembarquement.  —  Indigo    .     1/2  florin  par  caisse. 

Sucre     .  ^2/100"  flor.  par 60  k. 
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Café  .     . 

• 

15/400"flor. 

par  60  k. 

Bois     d€ 

0 

- 

safran. 

14/100-     » 

Gomme 

copal  . 

25/000"     » 

Riz   . 

14/100''     » 

Cuir. 

3/100"     » 

par  cuir. 

Étain 

14/100"     » 

par  60  k. 

Rotins    . 

30/100"     » 

idem. 

Pour  emballage.  —  La  caisse  d'indigo.     .    5  florins. 

Gomme  copal.  .  .  1  florin  en  sus 
du  prix  de  la  caisse. 
Pour  magasinage.  —  Café ,  riz  et  sucre  ,  3/100"  de  florin 
par  60  kilogrammes  et  par  mois.  Les  sucress^achetant  toujours 
en  paniers  et  le  prix  d'achat  comprenant  la  valeur  des  pa- 
niers, il  n'y  a  aucun  frais  d'emballage  pour  ce  produit.  Quant 
au  riz  et  au  café^  on  les  vend  non  emballés  ;  on  les  met  donc 
dans  des  sacs  qui  sont  de  deux  sortes ,  les  jails  et  les  gonys; 
les  premiers  se  paient  de  80  à  85  centimes  de  florin ,  les 
seconds,  de  40  à  42  centimes  de  florin  ,  plus  les  frais  de 
coulis  pour  mettre  en  sacs  et  fermer ,  ce  qui  est  peu  de 
chose.  » 

L'auteur  a  dressé  deux  tableaux  des  prix  des  divers  articles 
d'importation  et  d'exportation  ,  à  Batavia.  Nous  ne  les  retra- 
cerons pas  ici ,  parce  que  les  prix  sont  susceptibles  de  varier. 
«  Les  cotes  ci-dessus ,  ajoute  M.  J.  Itter,  ne  comprennent 
pas  le  droit  de  sortie  et  les  frais  de  colis  et  d'embarquement. 
Cours  du  change.  —  Sur  Hollande,  six  mois  de  vue 

par  fr.  100  à  Batavia 80 

Sur  Londres  ,  6  mois  de  vue  par  liv.  sterl.     15  3/8 
Tatix  du  fret.  —  Par  navire  hollandais,  par  hast,  suivant 

tarif  de  la  factorerie florins  65    80 

Par  navires  étrangers,  par  ton  net  weigth.  1 ,  3  à  3|40 
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Valeur  des  mesures  locales  : 

{  picle.=  125  livres  d' Amsterdam. =  62  kilog.  =  136  livres 

.  anglaises. 
1  legger.  ==  388  kans.=  560  Titres  de  Erance.=  160  gallons. 
1  aune.  =  27  pouces  anglais. 
Le  last.  ==  2  tonneaux  de  mer. 

Valeur  des  espèces  monétaires  en  usage  dans  les 

colonies. 
Piastrcsd'Espagnc  à  colonne^  Carolus  iv.  fl.  3|1 12  à  3(4  argent. 

Piastres  mexicaines 3    30 

Piécettes,  ou  1 15  de  piastres^  les  quatre.      2    65 

Quadruples  d'Espagne  jaunes.  .     .     52   1|2 

Quadruples  d'Espagne  rouges.  . 

Quadruples  mexicaines  jaunes    . 

Quadruples  mexicaines    rouges. 

Guillaume  de  Hollande    .     .     . 

Souverains  anglais 


48  49 

49  00 
46  47 

12  1(4  à  121|2 

14  1(2  à  15. 


Banques  et  Sociétés  commerciales  :  monnaies ,  poid9  «' 
mesures  en  Belgique.  —  Extrait  de  V Essai  sur  la  statis- 
tique générale  de  la  Belgique,  par  M.  X.  Heuschling, 
membre  correspondant.  —  La  Belgique  possède  plusieurs 
grands  établissements  financiers,  consacrés  aux  opérations 
industrielles  et  commerciales ,  et  qui  rendent  un  service 
'mmense  à  toutes  les  transactions. 

La  Société  générale  pour  favoriser  V industrie,  à  Bru]^eUes> 
établie  par  un  arrêté  royal ,  du  28  août  1822  ,  pour  une  du- 
rée de  27  ans ,  a  pour  but  de  contribuer  au  développement  et 
à  la  prospérité  de  l'agriculture,  des  fabriques  et  du  commerce. 
Elle  émet  des  billets  au  porteur,  de  50  fr.,  100  fr.  ,  500  et 
1,000  fr.,  pour  une  somme  qui  ne  saurait  excéder  40  millions 
de  francs. 

Son  fonds  social  se  compose  :    1"dc  50  millions  de  florins 
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(  fr.  406,890,000) ,  donliO  millions  (  fr.  42,328,000) .  rcpo- 
sent  sur  des  immeubles  on  grande  parlie  aliénés  au  profil  de 
la  Société ,  et  30  millions  (fr.  63,492.000)  en  60,000 actions , 
chacune  de  500  florins  (  fr.  4,058-20),  jouissant  d'un  intérêt 
annuel  de  5  p.  "[«  ;  ^^  d'un  fonds  de  réserve  formé  du  tiers 
des  dividendes^  et  qui ,  en  4830,  s'élevait  déjà  a  un  capital  de 
30  millions  de  francs. 

Le  moulant  total  de  l'intérêl  et  du  dividende  par  action  , 
distribué  pour  4836 ,  a  été  de  75  francs  ;  ce  qui  présente  7 
4(3  p.  *[o  sur  le  fonds  primitif ,  indépendamment  du  fonds  de 
réserve. 

Les  opérations  de  la  Société  générale  consistent  :  à 
escompter  à  toutes  personnes  des  lettres  de  change  et  autres 
effets  de  commerce  à  ordre ,  à  des  échéances  déterminées.  La  * 
Société  n'escompte  cependant  pas  les  eflTelsdils  de  circfdattofi, 
créés  coHusoiremcnt  entre  des  signataires  sans  cause  ni  valeur 
réelle  ; 

Elle  se  charge ,  pour  compte  des  particuliers  et  dos  établis- 
sements publics,  du  recouvrement  des  effets  «pii  lui  sont 
remis  ; 

Elle  reçoit  en  compte  courant  les  ?on)mes  qui  lui  sont  ver 
sées ,  soit  par  des  particuliers,   soit  par  des  établissements 
publics  ,  et  paie  les  dispositions  (|ui  sont  faites  sur  elles,,  ainsi 
que  les  engagements  pris  à  son  domicile  ,  jus(|u'à  concurrence 
dès  sommes  encaissées  : 

Elle  tient  un  coinpio  do  dép^Us  \oiontaires  pour  tous  titres, 
liugots  et  monnaies  d'or  (ît  d'argcnl  de  toutes  espèce  ,  moyen- 
nant la  |H.*rceplion  d'un  droit  sur  la  valeur  eslimalive  du 
dépôt  ; 

Elle  fait  des  avances  sur  les  eiïels ,  soit  publics  ,  soit  parti- 
culiers ,  qui  lui  sont  remis  en  rerouvrcmenl,  lorscpie  leurs 
échéances  sont  déterminées  ; 

Elle  fait  égaleinenl  dos  a\aii(T>  ^^^  1rs  ii('|i(')ls  f|ui  lui  sont 
faits  ,  des  lingots  ou  monnaies  d'or  (m  d'argent  ; 

Elle  prèle  sur  des  effets  publirs .  sur  des  elîets  contre  des 
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particuliers ,  sor  des  marchandises  et  sur  des  propriétés  fi- 
nancières,  qui  lui  sont  donnés  en  gage  ou  en  hypothèque; 
Elle  émet  des  certiûcats  pour  toutes  les  inscriptions  sur  le 

# 

grand  livre  de  la  dette  active ,  qui  deviennent  la  propriété  de 
la  Société  ; 

Elle  émet  des  engagements  portant  intérêt ,  à  courte  ou  à 
longue  échéance ,  selon  le  choix  de  ceux  qui  désirenl  placer 
leurs  fonds  de  cette  manière  dans  rétablissement. 

Un  gouverneur ,  six  directeurs ,  un  secrétaire  et  un  tmo- 
rier  composent  l'administration  de  la  Société.  Le  Gouverneur 
et  les  directeurs  dirigent  les  alTaires  sous  la  surveillance  de 
neuf  commissaires.  Le  Gouverneur  et  le  Secrétaire  sont  noiB- 
més  par  le  Roi ,  qui  nomme  également  le  trésorier  et  les  di* 
recteurs  sur  la  présentation  de  candidats  faitespai*  rassemUée 
générale,  composée  des  actionnaires  possesseurs  de  âO  acUoo». 
Les  commissaires  sont  nommés  par  la  même  assemblée. 

La  Société  générale  est  chargée  du  service  de  caissier  gé- 
néral de  rÉtat.  Toutes  les  contributions  sont  versées  dans  ses 
caisses ,  et  elfe  paie  sur  délivrance  de  mandats ,  visés  par  b 
cour  des  comptes. 

La  Banque  de  Belgique ,  à  Bruxelles ,  fut  instituée  par  ar- 
rêté royal  du  4SI  février  4835  ;  sa  durée  est  fixée  à  25  ans. 

Son  capital  est  de  20  millions  de  francs ,  divisé  en  20,000 
actions  de  4,000  chacune.  L'intérêt  est  de  5  p.  '{o  par  an  sur 
les  versements  effectués.  Le  surplus  des  bénéfices ,  après  le 
prélèvement  d'un  dixième  pour  être  converti  en  fonds  de 
réserve ,  et  après  distraction  de  la  part  de  l'administratioD , 
forme  le  dividende  qui  se  répartit  entre  les  actionnaires. 

La  moyenne  du  capital  versé  par  les  actionnaires ,  et  dont 
*a  banque  a  disposé  en  1836  ,  s'est  élevée  à  fr.  43,333,000  , 
chiffre  qui  répond  à  une  valeur  de  fr.  667  par  action.  Les  bé- 
néfices obtenus  par  cette  somme,  représentent  72,47  par 
action,  ou  10  3(4  p.  'f,. 

La  banque  peut  émettre  des  billets  de  banque  de  40  ,  400, 
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OC^ct  4,O0Q  francs  ,  pour  une  somme  qui  ne  dépassera  pas  le 
apîUil  social,  et  sera  toujours  représentée  dans  ses  caisses  par 
es  valeurs  réelles. 

Elle  est  tenue  de  recevoir  les  fonds  du  trésor  public  que  le 
(lînîstro  des  linances  voudra  lui  confier,  et  d'en  bonifier  un 
ntérét  à  convenir  ,  toujours  an-dessus  de  4  p.  *|.  par  année. 

Elle  opère  à  la  fois  comme  banque  de  dépôt,  de  circulation, 
l'escompte  et  de  prévoyance  ;  elle  reçoit,  comme  simple  dé- 
lôt  ou  ifec  intérêt ,  les  capitaux  des  particuliers  et  des  asso- 
iatkms;  paie  sur  assignation  on  avec  autorisation  des  dépo- 
anta ,  soit  sur  place  ,  soit  ailleurs.  Elle  prête  ses  capitaux  sur 
lépôlB  de  titres  de  rente ,  obligations ,  fonds  publics  ou  roar- 
ihandues  ;  elle  officie  comme  caissier ,  et  fait  toutes  les  opé- 
ations  qui  peuvent  garantir  et  faciliter  les  transactions.  Elle 
ichéte  les  lettres  do  change  ,  les  créances  exigibles,  toutes 
es  antres  valeurs  de  porte-feuille  et  les  matières  d'or  et  d'ar- 
gent. Elle  cumule  les  économies  de  Tartisan  et  de  la  classe 
moyenne ,  convertit  les  capitaux  en  rentes  viagères  ou  extin- 
guiUes ,  reçoit  des  rentes  actuelles  pour  les  appliquer  à  des 
reniés  à  venir. 

L'administration  de  la  banque  est  attribuée  à  un  directeur 
iKimmé  et  révocable  par  le  Roi ,  et  à  quatre  administrateurs 
paiement  nommés  par  le  Roi ,  mais  sur  une  liste  triple  de 
candidats,  formée  par  l'assemblée  générale,  composée  des 
actionnaires  possesseurs  de  10  actions.  Un  trésorier  est  nommé 
par  rassemblée  générale ,  sur  la  proposition  du  conseil  d'ad- 
ministration. Le  Roi  peut  faire  vérifier  les  opérations  delà 
banque,  quand  il  le  juge  convenable.  Les  comptes  et  bilan  sont 
vérifiés  et  arrêtés  tous  les  ans  par  l'assemblée  générale^. 
.  Parmi  les  dépendances  de  la  Société  générale,  on  distingue 
les  établissements  suivants  :  la  Société  des  capitalistes  réunis 
(Mutualité  industrielle) ,  fondée  au  capital  de  50  millions  de 
francs ,  avec  autorisation  d'accroissement ,  jusqu'à  100  mil- 
lious  ;  la  Société  du  commerce ,  au  capital  de  10  millions  ; 
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augmcnlc  de  sa  reserve  de  tous  les  ans,  cl  la  Société  nationale, 
au  capital  de  15  millions,  mais  qui  pourra' cire  porté  à  25 
millions. 

La  banque  de  Belgique  a  formé  ,  sous  son  patronage,  la 
Société  des  actions  réunies ,  au  capital  de  40  millions. 

L^i  Banque  liégeoise,  établie  à  Liège ,  en  1835,  poorla 
durée  de  quarante  années ,  est  une  création  à  parldelaSo- 
ciété  générale  et  de  la  Banque  de  Belgique.  Son  fonds  social 
est  de  4  millions  de  francs ,  divisé  en  actions  nominatives  de 
1,000  fr.  Elle  est  à  la  fois  banque  de  circulation  et  banqoe 
hypothécaire. 

La  Société  générale  ,  la  Banque  de  Belgique  et  la  Banque 
liégeoise  opèrent  en  même  temps  comme  banques  de  pré- 
voyance et  d'accumulalion. 

En  1837 ,  une  grande  Société  financière  a  été  fondée  à  An- 
vers >  sous  le  titre  do  Banque  commerciale  d^ Anvers,  pour 
un  terme  de  ^5  ans  ;  son  capital  est  fixé  à  25  millions  de  fr. , 
représenté  par  35,000  actions  de  1 ,000  francs  chacune.  Le  bot 
est  resoompte  du  papier  de  commerce ,  les  prêts  sur  mar- 
chandiîios.  etc. 

Oi)  compte  en  Belgi(]uo  trois  banques  hypothécaires  :  la 
(\m>w  hypotliêcaire ,,  la  Caisse  des  propriétaires ,  et  la  Ban- 
^•4r /ImWiVo  ,  constituées  à  Bruxelles;,  en  1835. 

Les  principales  banques  de  prévoyance  et  d'accumulation 
sont  :  la  Société  de  V  Union  belge  et  étrangère ,  et  la  comjw- 
qnic  d* assurances  générales  sur  la  vie ,  les  fonds  dolaun  ci 
les  survitmnces.  Leur  création  date  de  Tannée  1824. 

«  Des  sociétés  commerciales  sont  établies  à  Bruxelles ,  An- 
vers ot  Bruges ,  dans  le  but  exclusif  do  placer  à  l'étranger 
les  produits  de  nos  manufactures. 

Lo  capital  dos  sociétés  anonymes  ,  autorisées  par  le  Gou- 
vornomont ,  depuis  1833  .  est  de  plus  de  trois  cents  millions 
do  francs.  Les  conditions  de  succès  de  la  plupart  de  ces 
soriétos ,  sont  qu'elles  no  porlcnl   leurs  concours  que   sur 
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Tcxploilalion  des  charbonnages  ,  des  iiauls-fourneaux  ,  des 
fabriquas  de  fer,  des  verreries,  cl  sur  <raiilres  opérations  in  - 
dustriellcs  dont  Ja  solidilé  réside  dans  ]a  naUne  même  de  la 
eliose  qui  en  esl  l'objet. 

Monnaies  en  Jiclgigue.  -=-  Le  franc  est  l'unité  monétaire 
de  la  Belgique  ;  ses  di\isions  suivent  le  système  décimal. 

Los  monnaies  d'or  contiennent,  ainsi  que  celles  d'argent, 
un  dixième  d'alliage  et  neuf  dixièmes  de  métal  pur.  En  géné- 
ral .  le  titre  est  0,900.  La  tolérance  du  titre  ,  soit  en  dessus , 
soil  en  dessous ,  esl  2  nnllièmcs  sur  Tor,  '3  millièmes  sur 
Targent.    . 

Les  monnaies  belges  sont  au  nombre  de  onze  ,  savoir  : 


POIDS 

diamethes 

i-n  frramiiics. 

(Ml  millimètres 

2  en  or  (i  )  : 

pièce  de 

40  fr.       12 

9032 

26 

)) 

» 

20              6  4516 

21 

Aenargenl: 

» 

» 

5            25 

37 

y> 

» 

2            10 

27 

» 

» 

1               5 

23 

f> 

n 

1|2         2 

50 

18 

» 

)) 

1l4de'  4 

25 

15 

J^  en  cuivre 

» 

de  40   centimes. 

20 

32 

» 

de 

5          » 

10 

28 

' 

n 

de 

2          » 

4 

22 

» 

de 

1 

2 

17 

(1)  Dans  la  séance  do  la  chambre  des  roprésonlants,  du  10  oc- 
tobre 1837,  M.  le  Ministre  dos  fniancos  a  présontéun  projet  de 
loi  pour  la  fabrication  do  picros  <1  or  de  10,  25  ,  50  (  1 100  fr.  Le 
poids  de  la  pièce  de  25  francs  serait  iixé  à  7  grammes  1)69  milli- 
grammes, soit  6,368  milligrammes  pour  20  francs  -,  il  n'est  rien 
innové  d'ailleurs  à  l'égard  de  la  toléranee  et  dulilre  <pn  dcmeu- 
rcut  les  mêmes. 
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La  lolérance  du  poids  de  la  monnaie  d'or  esl  de  deux  mil- 
lièmes en  dehors ,  autant  en  dedans.  La  tolérance  de  la  mon- 
naie d'argent  est:  pour  la  pièce  de  cinq  francs,  de  trois  mil- 
lièmes en  dehors ,  autant  en  dedans  ;  pour  les  pièces  de  deux 
francs  et  d'un  franc  ^  de  cinq  millièmes  en  dehors ,  autant  en 
dedans  ;  pour  la  pièce  d'un  demi  franc  ,  de  sept  millièmes  en 
dehors ,  autant  en  dedans  ;  pour  la  pièce  d*un  quart  de  franc, 
de  dix  millièmes  en  dehors  autant  en  dedans.  La  tolérance 
du  poids  de  la  monnaie  de  cuivre  est  d'un  cinquantième  en 
dehors. 

Les  pièces  d'or  de  quarante  francs,  ayant  %  millimètres, 
et  celles  de  vingt  francs  21  millimètres,  il  suit  que  32  pièces 
de  40  francs ,  plus  8  pièces  de  20  francs^  mises  à  la  file  et  en 
ligne  droite  ,  donnent  la  longueur  du  mètre  ;  que  \  6  pièces 
de  40  francs ,  plus  4  pièces  de  20  francs ,  donnent  par  consé- 
quent le  demi-mètre  ou  500  millimètres  ;  que  8  pièces  de  40 
francs^  plus  2 pièces  de  20  francs ,  donnent  le  quart  de  mè- 
tre ou  250  millimètres  ;  enfin ,  que  4  pièces  de  40  francs  et  1 
pièce  de  20  francs,  donnent  le  huitième  du  mètre  ou  425 

millimètres  (1).  On  obtient  aussi  un  mètre  ,  au  moyen  de  19 

* 

pièces  de  5  francs  et  11  pièces  de  2  francs,  ou  bien  20  pièces 
de  2  francs  et  20  pièces  d'un  franc. 

D'après  le  poids  des  monnaies,  le  rapport  des  métaux  mon- 
naies esl  :  le  cuivre  à  l'argent,  comme  1  est  à  40  ;  à  For, 
comme  1  est  à  620.  L'argent  à  l'or  ,  comme  1  esl  à  15  1(3. 
Ainsi  : 

1  myriag.  vaut  50  fr.  encuivre,  2,000  en  argent,  31,000  euor. 

1  kilog.  5  200  3,100 

h  hectog.  0  50  20  310 

1  décag.  0  05  2  ;  31 

(1)  Comme  (à  l'époque  où  M.  Heuschling  écrivait  cet  article], 
il  n'y  avait  point  encore  de  pièces  d'or  belges  en  circulation,  on 
pouvait  se  servir  des  pièces  françaises  qui  remplissent  les  mêmes 
conditions. 
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4  gramme 

U    OUo  ir.cncuiTro 

0    âUen  argent.     «>    i  "  en  or 

4  décig. 

0  0005 

0  02                 0  31 

A  centig. 

0  oooo:i 

0  002               0  031 

A  millj(s. 

0  000005 

0  0002             0  0031 

Il  n'y  a  en  Belgique  qu'un  seul  hôtel  des  monnaies  ;  il 
est  placé  à  Bruxelles.  Depuis  la  loi  monétaire  du  ô  juin  1832, 
jusqu'au  31  décembre  1837  ,  on  y  a  frappé  les  quantités  sui- 
vantes de  monnaies  d'argent  et  de  cuivre  ;  il  n'a  été  battu  au- 

cune  monnaie  d'or. 

» 

Espèces  d'argent. 
1,882,762  pièces  de  5  fr.  9,413,810  fr.   00  c. 


501,411 

B 

0 

«4 

1,002,822 

00 

1,373,085 

» 

1 

1.373,085 

00 

2,441,439 

» 

l|i 

1,220,719 

50 

1,392,207 

)) 

1(4 

348,051 

75 

Espèces  de  enivre, 

1,986,959  pièces  de  10  cent.               198,695  P  90  c. 

17,414,251         ))            5                       870,712  55 

73,873;429         »            2                    1,477,468  58 

13,630,292         »            1                        136,302  92 


16,0i1,668       20 


On  estime  à  200  millions  de  francs ,  le  capital  monétaire 
existant  en  Belgique. 

Les  monnaies  des  Pays-Bas  sont  reçues  dans  la  circulation 
en  Belgique^  sur  le  pied  de  47  1|4  centièmes  du  florin  pour 
un  franc. 

Voici  la  réduction  des  anciennes  monnaies  provinciales  et 
du  pays  qui  circulent  encore  dans  le  royaume  ,  mais  qui  de- 
viennent plus  rares  de  jour  en  jour. 
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Or 


Monnaies  des  Pays-Bas  autrichiens. 
Double  souverain.  .      33  fr.  82  cent. 


Souverain 

16 

91 

Demi-souverain   . 

8 

46 

Ducat 

i\ 

43 

Argent 

•  Ducalon. 

• 

6 

31 

Demi-ducalon.     . 

3 

15 

Quant      » 

t 

75 

Couronne  de  Brabant. 

5 

57 

Demi            » 

2 

77 

Quart           » 

1 

39 

1  Double  escalin.     . 

1 

21 

Escalii)  .... 

« 

60 

Plaquette 

32 

Pièce  de  5  plaquettes. 

4 

50 

Pièces  de  5  sous. 

47 

Pièce  de  lOliards. 

23 

Monnaies  de  Liège 

Or: 

Ducat     .... 

• 

10 

37 

Florin  d'or    . 

• 

6 

14 

Argent 

:  Double    Escalin.  . 
Escalin     .... 

• 
• 

1 

21 
56 

Plaquette.     . 

• 

, 

29 

Monnaies  de  Luxembourg. 

Argent  : 

Pièce  de  12  sous  . 

• 

85 

. 

»         6     »     .       . 

. 

40 

»         3     »     .      . 

« 

20 

Dans  toute  la  Belgique ,  le  florin  courant  de  Brabant,  qui 
vaut  un  franc  quatre-vingi-uii  centimes  ,  le  florin  de  change, 
la  livre  de  gros  et  la  livre  tournois,  se  subdivisent  chacun  en 
20  sous  et  le  sou  en  4  liards  ou  12  deniers.  Le  sou  de  gros  se 


/ 

/ 
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e  aussi  escalin.  La  livre  de  gras  \aul  (>  florins  de  change 
rins  de  Brabant. 

is  et  mesures  en  Belgique.  —  La  Bolgi(|uc  a  adopté  les 
ît  mesures  du  système  mélrique.La  mesure  de  longueur 

■ 

mesure  fondaraenlaie  de  ce  syslcmc  ;   son  unilé  ,    le 
,  est  la  dix-miliioniènio  partie  du  quart  du  méridien 

Te. 

JOgueur  du  raétre,  comparée  au  pied  dci  roi ,   vaut  3 

11  lignes  et  296  millièmes  de  ligne. 

e ,  unité  de  superficie  ,  est  un  carré  dont  le  côté  a  dix 

). 

ilre,  unité  de  mesure  de  capacité,  équivaut  à  un  cube 

)Our  côté  la  dixième  partie  du  mètre. 

stère^  pu  mètre  cube  ,  sert  pour  mesurer  les  bois  de 

âge  et  de  charpente. 

gramme^  unité  de  poids ,  représente  un  centimètre 

Teau  distillée,  à  la  température  de  4°  centigrades  au- 

;  de  la  glace  fondante. 

îi  la  nomenclature  complète  des  poids  et  mesures  du 

le  ihétrique  : 

Nom':.  Valeur. 

es  itinéraires  :      Myriamètre  .     .     10,000    mètres. 

Kilomètre.    .     .      i,000 
Décamètre    .     .  \0 

es  de  longueur  :    Mètre.      .  .  .     unité  linéaire. 

Décimètre.  .  lO'' de  mètre. 

Centimètre  .        100'         » 

Millimètre  .  1,000*=  » 

es  agraires.  Hectare.      .     1 0^000  mètre  carrés. 

.  Are    ...         100  » 

Centiare.     .  1  » 
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Mesures  de  capacité 
(pour  les  liquide^:  )    Décalitre. 

Litre. 

Décilitre. 
(  Pour  les  matières 


sèches) 


Kilolitre. 


Hectolitre 
Décalitre 
Litre.    . 
Mesures  de  solidité  :  Stère.    . 

Décistère 
Millier  . 


Poids 


1 0  décimètres  cubes. 

décim.  cube. 

10*  de  décim.  cube. 

1  mètre  cube  ou  4,000 

décimètres  cubes. 
100  décim.  cubes. 
10  » 

décimètre  cube. .  • 
mètre  cube. 
1 0*  de  mètre  cube. 
1 000  kilogrammes  (poids 
du  tonneau  de  noer) 


Quintal  . 


*!.• 


100  kilofrrammes. 
Kilogramme    1 000  grammes. 
Décagram  .        10%     » 
Gramme         unité  de  poids  ou  0,001 

du  kilogramme.  • 
Décigram    .     10*  de  gramme  ouO,0001 

du  kilogramme.  .  • 

La  livre  médicinale  de  la  Belgique  vaut  0,375  du  klB- 

gramme.  Elle  se  divise  en  douze    onces,   Tonce  en  boit 

drachmes ,  la  drachme  en  troiâ  scrupules ,  et  le  scrupv^ 

en  vingt  grains. 

,   Maintenant  nous  indiquons  les  rapports  des  poids  èl  me- 
sures métriques  ,  avec  quelques-uns  de  ceux  qui  étaient  an- 
ciennement usités  en  Belgique.  *  •   j 
La  lieue  de  Brahant,  de  20  au  degré,  vaut  o  kilomèlres 
556 


.• 


1000 


564 


L'aune  de  Brabanl  vaut  69  centimètres   -^^î    l'ao^e 
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d^ Anvers,  685  millimètres  pour  la  laine ,  et  G94  millimètres 
pour  la  soie;  Taune  d'Ostende ,  699  millimètres  —  ;  Tanne 
do-  Liègo ,  55^  millimètres  ;  l'anne  de  Namiir ,  663  milli- 
mètres. 

bepied  de  1 4  doigts  aral)e6  vaut  à  Bruxelles  276  millimè- 
tres; h  Anvers, 285  millimèlres  ^;  à  Bruges,  274  milllmè- 
ires;  à  Liège^  281  millimètres.  Le  pied  romain  vaut  a 
BraieHes29l  millimètres;  à  Namury292  millimètres;  à  Bru- 
ges,.t88  millimétrés.  Le  palme  égyptien  vaut  à  Malines  229 
miUiaiètres. 

Labvi»  de  Bru^ielles  vaut  463  grammes  -  ;  la  livred'An- 

vers,  469  grammes;  la  livre  de  Liège,  472. grammes  ^^  ; 

la  livre  de  Malincs,  466  grammes  ~^ 

Upettt  être  utile  de  faire  connaître  les  divisions  des  an- 
ciennes mesuras  ;  mais  comme  celles-ci  sont  trop  nombreuses 
pour  que  nous  puissions  les  donner  toutes ,  nous  nous  Imrne- 
roiis  aux  principales  d'entre  elles. 

Pour  mesurer  les  longueurs ,  la  toise  (  de  France  )  vaut  G 
pieds  (  de  roi) ,  le  pied  1 2  [touces,  le  pouce  12  lignes  cl  la 
ligne  42  points,  i^a, toise  (  de  S'-Lambert)  vaut  6  pieds,  le 
pied  10. pouces ,  le  pouce  tO  lignes  et  la  ligne  10  points.  La 
4i8ue  Gpmmiine de  France  ou  de  25  an  degré,  vaut  2,280 
Ipises ,  la  jieue  marine  de  20  au  degré  vaut  2,850  toises.  La 
lieue  de  poste  vaut  2^000  toises. 

Dans  la  mesure  des  terrains ,  le  bonnier ,  à  Namur ,  vaut  4 
îpurnatix  et  le  journal  \  00  verges  carrées,  la  verge  étant  com- 
posée dot  6  pieds  t/2  de  S*-Lnmbcrl.  L'arpent  (  eau\  cl 
forêts  )  vaut  400  perclie»  carrées ,  la  perche  étant  de  22  pieds 
de  roi. 

'  Dans  la  mesure  des  denrées  sèches  ,  le  maldre ,  à  Luxem- 
bourg, vaut  4  0  bichets ,   le  bichct  24  pintes  et  la  pinte  2 

Tome  XVI.  30 
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(  liopincs.  Le  muiil ,  à  Namur ,  vaul  8  setters  y  le  seiier  4 
quartes  >  cl  la  quarte  8  pougnoux. 

Dans  la  mesure  des  liquides,  le  foudre,  à  Luxembourg,  vaut 
6  aimcsou  24  hottes:  la  hotte  50  pintes  (à  vin],  lapinle  Scho- 
pines  et  la  chopine  4qqarelet8.  L'emme  ,  à  Namur,  vaut  490 
pots  et  la  tonne  90.  Le  pot  se  divise  en  2  pintes,  la  pinte  en  2 
chopines  ^  et  U  chopine  on  4  verre$  ou  potées. 

Dans  la  mesura  du  poids  des  corps ,  la  livre  (  poids  de 
marc] ,  vaut  16  onces^ ,  Vonce  8  gros  ou  drachmes ,  le  gros  ^ 
deniers  ou  scrupules  ,  et  le  denier  24  grains.  La  livre ,  à  Na- 
mur ,  vaut  46  onces ,  et  Vonce  4  selins.  Le  quintal  vani  iOO 
livres  ,  elle  millier  î, 000. 

«  Au  moment  on  nous  (P. -M.  Roux) ,  venons  de  Irvrer  » 
Timpression  rcxlrail  ci-dessus  «  nous  avons  connaissance  du 
résume  fait  par  M.  X.  Heuschling,  de  la  statistique  générale 
de  la  Belgique  :  Exposé  de  la  situation  du  royawne  (Période 
décennale  de  1811-1850  ,  publié  par  le  minisire  de  Vinté- 
rieur;  Bruxelles,  t8o2  ,  un  fort  volume  grand  in-4*,  de 
4458  pages.  Nous  extrayons  de  ce  résumé ,  comme  complé- 
ment de  ce  que  nous  venons  de  rapporter  sur  les  monnaies  et 
les  poids  et  mesures  de  Belgique ,  les  passages  suivants  : 

Monnaies,  —  Depuis  1832  ,  on  a  frappé  en  Belgique  trois 
sortes  de  monnaies  :  celle  do  cuivre ,  celfe  d'argent  et  celle 
d^or.  Ces  monnaies  ne  sont  frappées  que  dans  un  seul  établis- 
sement appartenanl  au  Gouvernement ,  dans  Thôtel  des  mon* 
naies  à  Bruxelles  ;  l'exploitation  fait  l'ohjet  d'une  entreprise 
particulière. 

La  monnaie  de  cuivre  se  compose  fie  pièces  de  1 ,  de2,  de 
5  cl  de  10  centimes. 

La  valeur  nominale  des  pièces  de  cuivre  fabriquées  et  mises 
en  circulation  depuis  1832  jusqu'à  la  fin  de  1851  ,  est  de 
4,676,015  francs  48  cenlimes ,  cl  ainsi  répartie  :  410,657'  57* 
&^  pièces  do  t  cenlihie;  2,119,770  francs  66  cenlimes  en 
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pièces  de  2  centimes  ;  1 ,826^348  francs  55  cenlinDCs  en  pityres 
<le  5  centimes  ;  989,836  francs  70  centimes  en  pièces  de  1() 
centimes. 

La  monnaie  d'argent  se  compose  de  pièces  de  4/4 ,  de  4/^  * 
de  4  franc  y  de  H  francs ,  de  3  francs  et  demi  et  de  5  francs. 
Les  pièces  d'argent  fabriquées  et  mises  en  circulation  depuis 
4832  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1851  ,  représentent  une  valeur 
nominale  de  424)635^156  francs  75  centimes  ;  elle  se  répartit 
de  la  manière  suivante  :  646,760  francs  75  centimes  en  pièces 
d*Hn  quart  de  franc  ;  2J48.373  fr.  50  centimes  en  pièces  de 
demi  franc:  4, 558, 566  francs  en  pièces  do  4  franc;  4,544,444 
francs  en  pièces  de  2  francs  ;  6,803,532  francs  50  centimes  en 
pièces  de  2  francs  et  demi  :  1 05,396,81 0  francs  en  pièces  de 
5  francs. 

La  monnaie  d'or  comprend  les  pièocsde  40  et  de  25  francs, 
lesquelles  représentent  ensemble  une  valeur  nominale  de 
44)646,025  francs ,  ainsi  repartie  :  4,005  francs  on  pièces  do 
40  francs,  frappées  en  4  849  et  4  850  ,  et  43,640,875  francs 
en  pièces  de  25  francs,  frappées  en  4848  ,  48i9  et  1850 

Les  trois  espèces  de  monnaies  frappées  et  mises  en  circn- 
jation  à  la  iin  de  Tannée  4851  ,  représentaient  ensemble  une 
valeur  do  443,957,794  francs  23  centimes. 

Poids  et  mesures,  —  Les  poids  et  les  mesures  sont  assu- 
jettis à  deux  vérirtcalions  différentes:  Tune  primitive >  l'anlre 
annuelle.  La  vérification  primitive  concerne  les  objets  neufs  ; 
elle  a  pour  but  d'empêcher  la  mise  en  vente  de  ceux  qui  ne 
réunissent  pas  les  conditions  légales:  la  vérifiCtilion  annuelle 
sert  à  constater  si  les  poids  et  mesures  employés  par  les  pa- 
tentables ,  ont  conservé  leur  justesse  première.  Les  objets 
vérifiés  et  trouvés  justes ,  ou  rajustés,  lorsqu'il  y  a  lieu« 
sont  marqués  de  poinçons  particuliers  qui  en  garantissent 
Texactitirde. 

Le  service  de  la  vérification  est  confié  à  des  agents  spé- 
ciaux ,  portant  le  titre  de  vérificateurs  des  poids  et  mesures. 
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Il  y  a  un  vérificateur  par  arrondissement  judiciaire^  à  Texcep- 
tion  de  l'a^ i*oadissement  de  Neufchaieau ,  qui  est  partagé  en- 
tre les  vcrifica  tours  d'Ârlon  et  de  Marche;  ce  qui  porte  le 
nombre  dà  qds  fonciioanaires  pour  le  royaume  à  Sa.  Des  vâri- 
iicateur$-ad joints  peuvent  être  oomroés  ,  si  riatérêi  dti  ser- 
vice ou  du  commerce  l'exigo. 

Les  vérificateurs  font  des  tournées  périodiques  dans  kft 
commune  ilV  lour  arrondissement;  ils  rendent  compte  chaque 
année ^  à  rautorité  supérieure,  de  leurs  opérations.  Voki 
quels  oftt  été  le  nombre  et  Tespèce  des  poids  el  mesures,  vérl^ 
liés  et  poinçonnés  pendant  Tannée  4850  : 

t*  Poids  en  fer  et  en  cuivre  (depuis  le  milligramme  jusqu'à 
50 kilogrammes}  950,914  pièces;  ^'  mesures  de  longueur 
(  métro ,  double  et  demi  mètre,  décamètre ,  double  et  demi 
décamètre) ,  34,148  pièces  ;  3"  mesures  de  capacité  pour  les 
matières  sèches  (  dçpuis  le  décilitre  jusqu'au  double  hecto- 
litre., radoires) ,  24,820  pièces  ;  4**  mesures  de  solidité  pouf 
le  bois.de  chauffage  (stère  el  demi  stère),  H7  pièces;  V 
mesures  de  capacité  pour  les  liquides  (  depuis  le  décilitre. 
jusqu'au  double  litre),  M  40^034  pièces  ;  ensemble  3,450,033 
objets. 

Un  arrêté  royal  du  30  décembre  4831  a  conféré  à  des  em- 
ployés  des  accises ,  spécialement  commissionnés ,  le  droit  de 
rerhcrrher  et  de  constalt»r  les  contraventions. 

Pendant  l'année  1850,  les  employés  des  accises  onl  fiiit 
50,769  visiles,  et  constaté  4,094  coiitraven  tiens.  On  remarque 
que  le  chiffre  dcscoiTtraventions  est  relativement  peu  élevé  ; 
mais  il  ne  faut  pas  induire  de  là  que  le  système  métrique 
soit  adopté  par  la  généralité  des  patentables ,  la  pratique 
pre.<^uc  générale  est  d'éluder  la  loi  au  moyen  de  certaines 
combinaisons  par  lesquelles  on  reproduit  les  poids  et  me- 
sures anciens.  Les  rapports  des  vérificateurs  constatent  que 
Icsystème  mélriqtic  est  presque  partout  encore  à  l'état  de 
piire.  théorie  ;  si  Ton  peut  dire  que  les  poids  cl  mesures 


—  469  — 

décimaux  «ont  liaiis  Uiules  les  mains ,  il  n'est  pas  moins  vrai 
que  la  plupart  des  transaclions  ne  se  font  |)oint  par  ({nanlilcs 
(décimales  :  ou  voil  «jue  le  syslème  méth(|ue  esl  loin  (rëlre 
appliqué  d'upe  manière  générale  et  complète.  M.  le  Ministre 
dei  finances  à  cliargé  une  commission  spéciale  de  rechercher 
et  de  proposer  les  nu)yens  les  plus  propres  à  en  assurer  la 
prongal^n.  Le  travail  de  celte  commission  consislo  dans  iiii 
r^oifpieroent  complet  des  dispositions  législalixes  et  régie- 
pfeplaii^f  sur  les  poids  et  les  mesures. 

D'un  autre  côté ,  M.  le  Ministre  de  Tintérieur  avait  chargé 
la  commission  centrale  de  statistique  d'élaborer,  avec  Taiile 
j(l6S  cpQiinissions  provinciales  et  des  agents  du  geuvcrncment, 
jqn  iraYail  général  de  réduction  des  anciens  poids  et  mesures 
usités  dans  toutes  les  provinces  du  Royaume.  La  commission, 
dans  sa  séance  du  !28  décembre  4849,  a  proposé  de  rcnou- 
jdwlfik  dispositions  qui  Tout  Tobjot  de  rarrcié  du  directoire 
.exécutif  du  5  nivosc  an  vi  [  io  décembre  1797)  ,  IcqurI  près- 
ciJTailaux  administrations  centrales  de  chaque  déparlement, 
4o:/^ire  rédiger  un  tableau  présentant  le  rapport  des  mesures 
locales  aux  mesures  décimales.  Toutefois^  elle  était  d*avis 
dc.aebonner,  |M»ur  le  moment,  à  demaiHlor  un  tiibleau  par 
;Çommune,  indiquant,  dans  deux  colonnes  distmctes:   1'  la 
n^ure  anciennement  en  usagr.  avec  ses  divisions  ;  ^"  la  va- 
leur légale  ,  d'a|)rès  le  système  décimal ,  de  la  mesure  an- 
cienne  et  de  chacune  de  ses  di\  isions. 

■ 

.  ;y^  l'ariui  les  différents  articles  publiés  sur  les  .monnaies 
belges ,  nous  avons  remarqué  celui  que  Ton  trouve  consigné 
dans  Tannuaire  de  Tobservatoire  royal  de  Bruxelles ,  imprimé 
en  1852,  [wur  1853,  20""  année ,  par  M.  A  Quetei.eï  ,  di- 
recteur de  cet  élablissomçnt.  Noui  y  avons  puisé  le  travail 
qui  suit ,  relatif  à  la  valeur  au  pair  des  monnaies,  cl  <iui ,  par 
son  utilité,  au  double  |)oinl  do  vue  financier  et  commercial , 
nous  a  paru  digne  d'élre  reproduit  dans  notre  Répertoire. 
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VALEUR   AU    PAIR    DES   MONNAIES. 

Le  pair  des  monnaies  est  ce  qu'il  y  a  dephis  important  â 
çonnaf  ire  dans  les  opérations  du  change  ;  il  est  la  clefâe  tout 
système  monétaire ,  et  ce  n'est  que  par  lui  qu'on  peut  résou- 
dre toutes  les  questions  de  finance  et  de  commerce  ^  (\\n  ont 
pour  objet  Tappréciation  des  valeurs.  Dès  Tinstant  où  ce  ^ 
est  établi^  il  est  aisé ,  par  un  calcul  très  simple ,  dé  conver-^ 
tir  en  monnaie  d'un  pays ,  une  somme  Quelconque  exprimée 
en  monnaie  étrangère ,  et  réciproquement. 

Cette  conversion  résulte  de  la  comparaison  exacte  du  titre, 
du  poids  légal  et  de  la  valeur  intrinsèque  de  Tunité  monétaire 
d'un  pays,  avec  le  litre,  le  poids  légal  et  la  valeur  intrinsèque 
de  l'unité  monélaire  d'un  autre  pays. 

I^ous  rendrons  ceci  plus  sensible  par  un  exemple. 

Supposons  qu*on  veuille  savoir  ce  que  le  nouveau  souverain 
d'or  d'Angleterre ,  de  la  valeur  de  20  shillings ,  vaut  en  nou- 
velle monnaie  d'or  de  Belgique  ?  Le  titre  (4]  légal  de  ce  sou- 
verain est  0,917,  le  poids  de  7",  980855  ;  cette  pièce  contient 
en  matière  pure  7«,  318444035. 

La  pièce  de  20  francs ,  en  Belgique ,  est  au  titre  légal 
de  0,900;  elle  est  du  poids  de  6',  45161;  elle  contient  en 
matière  pure  5*,806449  ;  on  fera  la  proportion  suivante  : 
5,806449  :  20  f.  ::  7,318444035  :  x  «  25',  2079. 

Donc  le  souverain  d'Angleterre  vaut  25' 20%  et  79/1 00* 
d'argent  de  Belgique. 

Tel  est  le  principe  qui  a  servi  à  trouver  le  pair  des  mon- 
naies d'or  et  d'argent  contenues  dans  le  tableau  suivant. 


(1)  Loi  de  Novembre  1 81 8. 
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iCEAU  de  oomperaison  des  monmies  étrangères  avec  les 
\€nnaies  belges  ^  toutes  supposées  exactes  de  poids  €l  4e  titre  y 
'aprèi  les  lois  de  fabrication. 


Dénomination  des  pièces. 


Valeurs. 


-' 


r. 


ALLEMAGNE  (Sud-OuCSl  (le  1'). 

Bavièf*e,  Wurtemberg,  Bade, 
Hesse  -  Darmsiadt ,  Nassau 
Francfort. 

Ducat 

Pièce  de  tO  florins    ... 


5 


-  » 


Carolin ,  ou  3  florins  .    .    . 
Maiifniiiei) ,  ou  %  florins.     . 
9'  jSyslénfie  (f  uss)  de  ^4  1/2  florins 
parmarc  de  Cologne(233%8o5) 

Florin         

t/^  florin 

il  florins  . 

;  3 1/3  florins  ou  i  écusj(  tlialers) 

de  Prusse.         

Couronne 

AUTRICHE  ET   BOHÊME. 


3»  490 

6,878 
3,439 

6,  496 


^ 


Or. 


10,605 

5,  303 

il.iill 


37,119 
'29,540 


Ducat  ancien  ci  ad  legem  imper ii 
d'Âutriclie,  de  Hongrie,  de 
Bohême ,  de  Transylvanie 
Souverain    ^'   .     •     ••   •     • 
Lro.  JEcu  ,  ou  risdalc  de  convenlion  , 


3,490 
14,412 


IEiCU  ,0U  nsuiiiu  uc-  LUiivi^iiiimi  , 
depuis  1753  .....     .f  28,064 


986 
902 
902 
771 
771 


900 
900 
900 

900 
872 


irsa-^ 

«i  37 
1^  m 

"25  88 
^7   Ï9 


1   06 
4.24 

7  4-2 
5  72 


986 

11  85 

919 

35  17 

833 

5  19 
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Dénominalion  des  pièces. 

• 

Paids 
légal 

Titre 
légal. 

Ttlein. 

AUTRICHE  ET  BOHÊME  (SUite). 

1 

Arg. 

Demi-risd'alc ,  ou  florin  .    .     . 

U'033 

833, 

î'eo- 

Vingt  kreuizers  ou  6*  de  ri§(jaje. 

6,639 

âsi 

-»« 

Dix  kreutzers 

3,898 

500 

ou 

BELGIQUE. 

' 

(Anciennes  monnaies). 

Or. 

Double-souverain  (1  ).     .     .    . 

Kk,m 

915 

34-    88 

Souverain 

0,524 

915 

17     36 

Arg. 

Ducatoii 

33, 303 

872* 

6     3S 

Demi-ducaton  ...... 

16,625 

872 

»     46 

Couronne  de  Brabanl.    .     .     . 

29, 532 

872 

.  5     6« 

Deini-couronnc 

U,766 

872 

*     w 

Double  escalin  ...... 

9,880 

581 

4      23 

DâNEMARCK  et  HOLSTEIN. 

• 

Or. 

Ducat  courant  depuis  4767   .     . 

3,4  43 

875 

9     47 

Ducat  spécies ,  1794  à  1802.     . 

3,549 

97» 

h\    «8 

i 

Chrétien  d'or ,  4847  .     .     .     . 

6,735 

903 

20    95 

Frédéric  de  4848 

6,60 

896 

20  38 

{h)  Les  essais  par  la  voie  humide  ayanl  remplacé  la  coupelfatiofl,  '< 
titre  des  monnaîes  d'argent  s*en  est  trouvé  augmenté  de  4  millIèDes 
pour  lesDucatODs  etits  Couronnes  de  Brabant,  et  de  5  millièmes  poor 
les  Escalins.  De  là  viennent  les  différences  de  titre  entre  cette  table  et 
celle  de  Bonneville.  La  valeur  intrinsèque  de  chaque  pièce  a  été  ré- 
duite à  celle  du  lingot  de  même  poids  et  de  même  titre. 
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■  - 

I 

» 

4 


f    Dénomination  des  pièces. 


Poids 
légal. 


ÉSËfliBÉÉ 

Tilrc 
légal. 


fefiaBÎ 


Valeurs. 


DA1I£MABCK  ET  HOLSTEIN  (suite). 

f»  ^ûdale  d'espèce  pu  double  ecu 
de  96  sbiilings  danois  depuis 

Risdale  ou  pièces  de  6  marcs 
danois  de  4749  (  monnaie  de 
compte) 

Marc  danois  de  46  diillings  de 
4776 

Ddlar  rigsbank  ,  à  43  lots  6 
ghiins ,  4  8  dans  un  marc  de 
Cologne  (233  grammes  769). 

ESPAGNE. 

4  pi8loles,de4772à  4786.    . 

9        depuis  4786 .     .     . 

2        »        Il  4/2,  à  proportioiv. 

Dqblon  d'Isabelle  de  4  00  réaux 

|loi  du  45  avril  4848)  .     .     . 

g.  JHastre ,  depuis  4772  .... 

4/6,  4/40,  4/20  de  piastre,  à 

profiortion,  monnaie  provin* 

ciale 

Duro  de  2a  réaux, ou  piastre 

(loi  du  4  5  avril  4  848  .  .  . 
4/2  ou  écu  de  40  réaux  (  idem  ). 
Real 


29H26 


26.800 


15,462 


27,045 

27, 045 
»      h 

8,3^6 
27,046 


B 


26,29# 

43,445 

4,314 


875 


833 


688 


833 


904 
875 


9M 
903 


900 

l  900 

900 


5'65' 


4  96 


0  75 


2  80 


83  93 

84  54 


)> 


25  84 
5  43 


» 


5  25 
2  63 
0  26 
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Or. 


Arg 


Or. 


Arg. 


ETATS    ROMAIKS. 

Pislole  de  Pie  vi  el  Pie  vu. 

Demi 

Sequin ,  4769 ,  Clément  xiv  et 

ses  successeurs. 

Demi 

Écu  de  1 0  pauls  ou  4  00  bayoques 
llrois  dixièmes  d 'écu  ou  teston 

de  30  bayoques. 
Un  cinquième  d'écu ,  ou  papeto 

de  20  bayoques. 
Un  dixième  d'écu ,  ou  pauI  de 

4  0  bayoques 

ÉTATS-UNIS  D^AMÉRIQUE. 

Double  aifsie  de  40  dollars  ,  de 

4800  à  4837.     . 
Aigle  de  5  dollars ,  et  4  /SI  ^  à 

proportion  .      . 
Pièce  de  20  dollars ,  ou  double 

aigle  (loi  du  3  mars  4  849). 
Pièce  de  40  dollars,  ou  aigle 

(loi  du  48  janvier  4837).      . 
Pièce  de  5  ou  4  /2  aigle  (  idem] . 

»      2  4/2  ou  4/4 aigle  (id.). 

»      4  dollar  en  or  (  loi  du 

3  mars  4849  ). 

Dollar  ou  4  00  cents  (  loi  du  4  8 

(janvier  4  837)    .      .       .       . 

4/2  dollar  ûu  50  cents  (idem) 


5,474 
2,735 

3  y  426 

4,74» 

26,437 

7,932 

5,287 
2,644 


47,480 

»     » 

33, 435 

46,747 

8, 358 
4,479 

4,674 

26, 729 
43,364 


947, 
947 

4000 
4006 
946 

946 

946'! 

3 

946  I 


47'28' 

U  80 
5  90 
5  41 

4  62 

i 

4  08 

0  54 


947 


900 

900 
900 
900 

900 

900 
900 


55  21 

4(0  64 

M  82 
25  91 
«95 

5  18 

5  34 
i67 
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V 


Dëiioininalion  des  pièces. 


Valeurs. 


iTATl5-DNlS  D'AMÉRIQUE  (  SUÎte  ). 

f/i  Mtar  ou  S5  cents  (  loi  du 
-    46|inviei'4637)     . 
I    dhne  ou  10  cents  (idem) 
l/Sdime  ou  5  cents  (idem). 

GMNDE-BBETAGNE. 

Guinée  de  24  shillings. 
1/^,  4/3 , 1/4  ,  à  proportion 
SotT^nin  de  %0  shillings  depuis 
4848 

]!rowa ,  ou  couronne  de  5  shil- 
lings (ancienne)  . 

ihillîng  ancien     .      .      .      . 

Injmn ,  ou  couronne  ,  depuis 
4848 

Shilling ,  depuis  4848.      . 

GRÈCE. 

^béaix  (Capo  distria) . 
»  drachmes  (  Othon  ). 
drachme ,  et  1/2,  à  proportion. 


6*682 
2.672 
4,336 


8,380 
»     » 

7,984 

30, 074 
6,045 

28, 254 
5,650 

4,476 
22,385 


HAMBOURG. 

HèchX  f  ad  legetn  iniperii).      .'  3,490 

Hicat  nouveau  de  la  vjHe.      .  !  3,  488 

larc  banco/^monnote  de  compte) .  '  »     ^ 
lare  ou  46  shillings,   d'après i 

'  la  convention  de  Lubeck.  9, 164 
lisdale  de  constitution  ;  ou  ccu , 

d'espèce j  29,233 


900 
900 
900 


947 


4' 33* 
0  53 
0  26 


26  47 


i> 


947      25  24 


925 
925 

925 
925 

900 
900 


6  46 

4  24 

5  84 
4  46 

0  90 

4  48 
)»     » 


986 
979 


» 


750 


889 


44  85 
44  76 

1   SS 

1  53 
5  78 
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Dénomination  des  pièces. 


Poids 
Jég;al 


titre 


m» 


Hm.' 


M' 


•^^■T""^" 


Or. 


Arg. 


Or. 


Arg. 


Ot\ 


HANOVRE. 

Ducat  de  Georges  1 ,  4724  . 
Ducat  (ad  legém  imperii)  . 
4  florin»  de  Georges  II . 
^  florins,  ♦  el  l/î,  à  proportion. 
Ecu,  ou  florin  de  24  mariengros- 

chen^  ou  2/3,  de  Georges  IL 
1/2,  et  1/4,  à  proportion. 
Écu  de  Hanovre ,  ou  risdalede 

constitution     .      .      .      . 
Écu  suivant'  la  convention. du 

30  juillet  4838)      .       .       . 

LOMBABDO  -VÉNITIEN. 

(Royaume) 

Souverain,  depuis  4823  . 
Demi^  20  liv.  d'Autriche. 
Ecu  de  6  livres  d'Autriche. 
Demi-écu  ou  1  florin  . 
Livre  f  monnaie  de  compte) 

NAPLES. 

Décuple  de  30  ducats,  depuis 

4818 

Quintuple  de  45  ducats  ,  depuis 

4848.  .       .       . 

Once  nouvelle  de  3  ducats ,  de- 
puis 184  8 


3>452 

3,49» 

42,999 


43,066 


» 


29,2*3 
48,5»0 


11,332 

0,666 

25,986 

42,993 

4.331 


: 


986 
784 

» 

4000 


37,867 


48,933 


3, 787 


44  95 

34  95 


878  ■    5  70 


900 


il\ 


900 
900 
900 
900 
9W 


35  43 

47  56 

5  20 

260 

086 


996 


996 


996 


429  9t 


64  M 


12  99 


NAPLE9    [suite). 

ISiariinsOe  liOgraias,  depuis 
4aOi,etlorde1818     . 

Duoat  de  10  carttns  de  100 
gftim ,  nsi.     . 

iearlins,  (lo|itiis  I80i. 

>untc]e<lixcflrliris,  dclSU 


i  pislole»  ,  depuis  1785 
tet  I ,  à  proporlion  . 
^9  lir«  de  Marie-Louif>c ,  dcpiiisl 

1815 

!Olirei(/etn,  depuis  ISI5.      .' 
)aat  do1784à<796.      . 
i  lire  du  Uaric-Louisc ,  i\cp\»s 

iiHb  .      .' 

IJirc,  t  lira  ,  1/2,  l/idclira  , 

à  proporlion    .... 


lucal   .... 
Ijder    .... 
'ingt  florins  1808. 
)ix         »        s  .      . 
•  t  de  (liiillaiiine , 

'torindei00rpiil5(l}. 

1  Bdgiqiir.  le  florin  îles  P.-R. 


iT533 

833 

«,740 

83» 

i,ol8 

833 

2,  «74 

833 

22,94.) 

833 

28,  ;i7C 

875 

12, 903 

000 

6,451 

900 

23,707 

900 

23,000 

900 

3,542 

986 

9,9S8 

920 

13.  fi5'J 

917 

6,829 

917 

6.729 

900 

10,766 

893 
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• 

së 

Dénomination  des  pièces. 

Poids 
légal 

Tilre' 

,  ialcM. 

■ - 

PAYS-BAS  (suite). 

Arg. 

Pièces  de  25  cents. 

4<230 

569 

.css* 

Escalin ,  ou  pièce  de  6  sous. 

4,976 

583 

0  6i 

Ducaton  ou  ryder .      .      .      . 

32.750 

941 

6  85 

Ducal  ou  risdale    .      .      .      . 

28, 230 

873 

548 

PORTUGAL. 

: 

07\ 

Dobrao  de  20,000  reis  ,    jus- 

qu'en 1832      .       .       .       . 

53, 699 

917 

169  61 

1/2,  1/5,  1/10,  1/20  .  à  pro- 

portion    .      .       .      .      . 

»       9 

» 

p    » 

Portugaise  fmœdadourojy  ou 

Lisbonine  de  4,000  reis. 

10,752 

9«7 

33  96 

1/2  fmeia  mœdaj  ,  1/4  ou  quar- 

thino  ^  à,proporlion  (1)  . 

»     » 

» 

.  »    » 

Dobra  de  12,800  reis. 

28, 629 

917 

90  4:] 

\j^  fmeia  dobraj,  on  Portuguise 

• 

de  6,400  reis  ... 

14,334 

917 

45  27 

1/4  ou  16  testons ,  1/8  ou  8  les- 

** 

.  tons ,  à  proportion. 

»  » 

f 

»    » 

Cruzadc  d'or  neuve  dé  480  reis. 

«,062 

917 

335 

MiHerée  (possession  d'Afrique)  . 

4,275 

917 

4  03 

Irg. 

Crqzade  neuve  de  480  reis   .     . 

i  4, 633 

903 

^94 

»       de  1 ,000  reis 

»     » 

0 

6  12 

(1)  Les  pièces  ci-dessus  ont  été  augmentées  de  1 15 ,  et  comptent  pour 
24,000, 12,000,  4,800 ,  2,400  . 1,200  reis. 

(  On  peut  voir  la  nouvelle  loi  des  monnaies  de  Portuguî  dans  Y^ 
nuàire  de  1838).  ,   *. 
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1     » 

é 

DéoomiDalion  des  pièces. 

Poids 
légal 

Titre 
légal. 

Valeun. 

PORTUGAL    (suite) 

a 

^ 

Ifille  reis  (momme  de  compte). 

4  4*  633 

903 

7' 07' 

Cruzade  vieille          » 
paussE. 

»     » 

y> 

2  83 

r. 

Ducal  fin 

3.490 

986 

44  85 

Frédéric  ,  depuis  4752      .      . 

6,(>82 

903 

20  78 

Double  et  demi  à  proparlion 

» 

» 

0      » 

a- 

Écu,  risdale  ,  on  Ihaler  (monnaie 

1 

décompte)  de30silhergros. 

22,273 

750 

3  74 

Pièce  de  5  sllbcrgros. 

5, 34t 

516 

0  64 

Stlbcrgros  ,  valeur  intrinsèque  . 

2,492 

222 

0  44 

Écu  de  convenlion  (  30  juillet 

4838)  de  ^  1 /2  fiorins ,  ou  de 

2  thalers 

37J20 

900 

7  42 

Simple  Ihaler  commun  aux  Étals 

:     du  Nord ,    convention  du 

» 

30  juillet  4838     .      .       . 

RAC.USE. 

49,488 

750 

• 

3  28 

rg. 

Talaro ,  ou  ragusine    . 

29, 400 

600 

3  92 

■ 

Ducat 

43,666 

450 

4   37 

Perpero ,   do  4  2  grossclles. 

4,140 

450 

0  4i 

RUSSIE. 

r^ 

Ducat,de17o5à4763       .       . 

3,.495 

979 

44  78 

»       de  4  763    .      .      .      , 

3, 473 

969 

11  59 

• 

Impériale  de  10  mubles  ,    dt 

1 

1755  à  4763     .       . 

16,.")83 

917 

52  28 
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Dénomination  des  pièces. 


Valeurs. 


r. 


t. 


r. 


V 


>r. 


SAVOIE  ET  PIÉMONT  (suite). 

Pistole  neuve  de  20  livres ,  de 

4816    .... 
Écu  de  6  livres ,  depuis  1755 
Demi-écu. 

Un  quarl,  ou  trente  sous. 
Demî-quart,  ou  quinze  sous. 
Écu  neuf  de  5  livres,  1816 
Sequin  de  Gênes 

SAXE. 


Ducat 

Anguille  ^  ou5thdlers 

40  tbalers  et  3  thalers  et  demi . 
à  proportion 

Risdale  d'espèce,  ou  écu  de 
convention  depuis  1763. 

Demi ,  ou  florin  de  convention. 

Thaler  (le  2i  bons  fçros  (mon- 
naie de  compte)   . 

On  gros ,  ou  32'  de  risdale ,  ou 
24*  de  Ihaler 

SICILE. 

Once,  depuis  1748  . 
Écu  de  1 2  tarins 


6«451 
35,169 
17,584 

8,792 

4, 396 
25, 000 

3,  487 


3,490 
6,670 

»     » 

28,  064 
1 4.  032 

»     » 

1,982 


4,399 

27, 533 


900 
906 
906 
906 
906 
900 
1000 


986 
903 


» 


833 
833 


368 


20'  00- 
7  08 
3  53 
1  77 
0  88 
5  00 

12  01 


11  85 
20  75 

»     i) 

5  19 

2  59 

.3  90 
0  16 


906 
833 


1 3  73 
5  10 


TOMEXVl. 


31 
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Or, 


Arg. 


Arg. 


Or. 


Arg. 


SUEDE. 

Ducat  .  .  .  .  . 
1/2  eH/4  ducal ,  à  proportion. 
Risdale  d'espèce  de  48  shillings, 

de  1720  à  1802    . 
2/3  et  1/3  ,  à  proportion   . 
Ecu  nouveau  .        .        .        . 
1/2,1/4,1/8  et  1/16,à  proporlion. 

SUISSE. 

Pièce  de  5  f.  (loi  du  7  mai  1850) 
»     de  2  f.  » 

»    de  1  f.  » 

i>    de  1/2  f. ,  ou  50  cent.  (id). 

TOSCANE. 

Ruspone ,  ou  3  sequins  au  lys. 
Un  tiers  ruspone  ,  ou  sequin  au 

lys 
Demi-^sequin    . 
Sequin  à  Teffigie 
Rosine 
Demi 
Francescone  de   10  pauls ,  li- 

\ournine,  piastre  à  la  rose, 


3»  482 

»      » 

29, 508 

»     » 
33, 925 

A        » 


25, 000 

10,000 

5,000 

2,500 


976 


» 


878 

» 
750 


» 


900 
900 
900 
900 


10.464  1000 

3,488  1000 

1,744  1000 

3,488  1000 

6, 976  896 

3,  488  896 


ir70' 
»    » 

5  75 
»    » 

5  66 


5  00 
2  00 
1  00 
0  50 


36  04 

12  01 

6  00 

12  01 

21  54 

10  77 
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Arg. 


Or. 


Arg. 


Or, 


FRANGE  (suite  j. 


Médailles  et  jetons^  depuis  1832, 
marqués  sur  Irancho  d'une 
lampe  antique 

Vaisselle  montée  de  Paris,  mar- 
quée avant  la  loi  du  9  novem- 
bre 1797.    .        ,       .        . 

Vaisselle  plate  des  départements, 
non  soudée ,  idem  ,  idem  et 
montée,  marquée  depuis  la- 
dite loi         .... 

Vaisselle  plate  soudée  et  montée 
des  déparlements,  avant  ladite 
loi.     ..... 

Argenterie  de  France  ,  au  2'  li- 
tre ,    iiîan|U(*o  depuis  laflilo. 
loi.    ..... 

GRANDE-BRETAGNE. 

Vaisselle,  d'or ,  au  I"  titre 
Ouvrages  d'or,  marqués  d'une 
couronne  et  du  n"  18  (carats). 
Vaisselle  d'argent    . 

BELGIQUE. 

Vaisselle,  1"  titre    . 


950 


» 


» 


800 


917 

» 
925 


916 


947 


941 


208'  87* 


207  54 


9:37  '  206  66 


930 


797 


K    ' 


915 

748 
923 


205  12 


175  78 


3145  57 

2574  46 
203  06 


913 


»  « 
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Or, 


Arg. 


BELGIQUE  (suite). 


Vaisselle ,  2"'  litre  . 


»        S""  » 
»        4"    » 

»        2"   » 


w 


833 

830 

750 

748 

934 

925 

833 

828 

203 

» 


(\)  Ce  titre  est  le  seul  en  usage  pour  les  ouvrages  d'or;  Il  est  Si  48 

carats;  mais  les  objets  creux  ne  rapportent  que  730  millièmes»  ^Q 

47  carats  et  demi.  Les  deux  autres  titres  sont ,  le  premier  à  23 ,  et  '^ 
second  à  20  carats. 


»■-* 
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TROISIÈME  PARTIE. 

EXTRAIT  DES  SÉANCES   DE   LA   SOCIÉTÉ   DE   STATISTIQUE 
DE  MARSEILLE,   PENDANT   L'aNNÉE   185^. 

Séance  du  \^  Janvier  1852. 

M.  MoRTREUiL  ,  Prcsidenl  sorlant ,  occupe  d'abord  ]o 
fauteuil. 

H.  le  Sécrétai cc-perpéluel  lit  et  la  Société  adople  les  pro- 
cès-verbaux de  la  séance  ordinaire  du  24  décembre  dernier, 
et  de  celle  publique  du  28  du  même  mois. 

Correspondance  .*  Lettre  de  M.  âgard  qui  remercie  la  So- 
ciété de  la  médaille  de  vermeil  qu'elle  lui  a  décernée  ,  et  qui , 
plein  de  gratilude,  fait  hommage  de  deux  exemplaires  d'un 
mémoire  in-8'  de  1 H  pages  et  inlilulé  :  de  la  production  et 
de  la  vente  du  sel  dam  le  midi  de  la  France  O  mémoire 
rédigé  par  M.  âgard  el  par  M.  Vivaris  de  Cette ,  contient  des 
renseignements  précieux  par  leur  exactitude  sur  les  salins  du 
midi ,  etc.  . 

Lettre  de  M.  Demandolx  qui  adresse  également  à  titre 
d'hommage  à  la  Société,  un  exemplaire  d'une  brochure  ayant 
pour  Utr£  VAlmanach  de  V atelier;  almanacb  qui  parait  à 
M.  Demandolx  devoir  être  propagé  parmi  les  ouvriers ,  en  ce 
qu*il  contient  des  conseils  pour  les  engagera  économiser,  à 
travailler  et  a  être  religieux. 

M.  Sapet  communique  le  passage  d'une  lettre  de  M.  Dofaur 
de  MoNTFORT  qui ,  sensible  à  toutes  les  marques  d'intérêt 
qu'il  a  reçues  de  la  compagnie  .  notamment  au  banquet  qui  a 
eu  lieu  à  Tissue  de  la  dernière  séance  publique ,  exprime 
combien  il  est  touché  de  ce  témoignage  de  bon  souvenir. 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  fait  connaître  les  renseignements 
qu'il  a  fournis,  au  nom  delà  Société ^  à  M.  le  Ministre 
de  llnstruction    publique ,  pour  répondre  à  des  questions 


—  488  — 

concernant  l'élat  actuel  de  notre  Sociélé,  renseignements  qui 
doivent  être  insérés  dans  Tannuaîre  des  Sociétés  savantes , 
de  1852. 

M.  MoRTREUiL  ,  ayant  à  installer  le  nou>eaH  conseil  d'ad- 
ministration ,  prononce  un  discours  où ,  après  avoir  remercié 
ses  collègues ,  surtout  ceux  composant  le  bureau,  du  concours 
qu'ils  lui  ont  prêté  pendant  la  durée  de  sa  présidence ,  il  rend 
hommage  d*abord  au  mérite  do  M.  de  Villeneuve  qui  ,  Pré- 
sident ,  a  dû  se  démettre  bientôt  de  cette  dignité ,  ayant  été 
appelé^  par  la  confiance  du  Gouvernement,  à  occuper  un 
posie  des  plus  honorables. 

M.  MoRTRRUiL  rend  ensuite  justice  aux  talents  et  aux  qua- 
lités de  M.  Gendarme,  de Bevotte,  qui  devait  lui  succéder, 
lorsqu'une  place  plus  élevée  dans  l'administration  des  poots- 
ct  chaussées ,  l'a  obligé  de  quitter  notre  ville. 

Enfin ,  M.  le  Président  sortant  fait  à  juste  titre  Téloge  de 
M.  Marcotte  ,  son  successeur.  «  C'est  sans  regret,  dit  U. 
MoRTREUiL,  qu'on  doit  abdiquer  ^  lorsqu'on  sait  que  la  place 
sera  ,  après  soi ,  aussi  dignement  occupée. 

A  son  tour  M.  Marcotte  ,  Président  nouvellement  élu , 
prenant  la  parole  ,  dit  avant  tout  et  avec  un  grand  fond  de 
modestie,  (luo  d'autros  avaient  plus  de  titres  (|iie  lui  pour 
être  placés  à  la  tête  de  la  compagnie,  mais  qu'à  défaut  de 
toutes  les  lumières  qui  distinguent  ses  prédécesseurs ,  il  s'ef- 
forcera de  justifier  le  témoignage  de  haute  estime  et  d'aBée- 
tion  qu'il  a  reçu  de  ses  collègues,  par  un  dévouement  à  toute 
épreu\e  et  un  zèle  sans  bornes,  pour  assurer  le  succès  des 
travau?;  delà  compagnie,  et  particulièrement  de  la  statisti- 
que générale  des  Bouches-du-Rhône.  Parlant  des  annales  de 
statistique  de  ce  département  :  «  vous  continuerez  votre  œu- 
vre ,  dit-il,  en  y  apportant  cet  esprit  de  suite  et  d'application, 
qui  seul  peut  féconder  les  idées  grandes  et  utiles ,  et  qui  as- 
sure aux  compagnies  savantes  la  plus  sérieuse  et  la  plus  légi- 
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Ces  deux  discours  sonl  applaudis  el  M.  le  PrésideiU  soi- 
lant  cède  le  fauteuil  au  nouveau  Président ,  apr<)s  Taccoladc 
fraternelle  d'usage. 

Des  remercinienls  sont  ensuite  volés  par  la  Société  à  M. 

-MORTREUIL. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  compte-rendu  de  la  gestion  de 
H.  le  Trésorier,  en  4851  ;  M.  le  docteur  Thiébaut  entre  con- 
séquemment  dans  tous  les  détails  relatifs  à  la  comptabilité  et 
présente ,  quant  à  la  situation  des  Gnances  de  la  Société ,  des 
résultats  satisfaisants. 

Aux  termes  de  Tart.  20  du  règlement ,  les  comptes  de  H. 
le  trésorier  devant  être  examinés  par  une  commission  de  trois 
membres ,  on  procède ,  par  voie  de  scrutin ,  à  la  nomination 
de  ces  membres.  Lç  nombre  des  votants  est  de  U.  M.  Cham- 
BON  obtient  43  suffrages,  M.  Sap£t44  ,  M.  GentetS^M. 
Natte  4^  MH.  Plaucde  et Vaucheb  ,  chacun  Si,  M.  Ermi- 
kio  «  ui) ,  plus  une  voie  perdue ,  total  42  suffrages ,  nombre 
égalé  celui  des  votants  multiplié  par  3. 

HH.  Chambon  ,  Sapet  et  Gentet  ayant  obtenu  la  msgorité 
absolue  des  voix ,  sont  proclamés  auditeurs  de  compte. 

H.  Vaucher  demande  la  parole  pour  renouveler  la  propo- 
sition qu'il  Ht  dans  le  temps  de  publier  plus  souvent  les  tra- 
Taux  de  la  Société.  Cette  proposition  donne  lieu  à  une  assez 
longue  discussion ,  à  laquelle  plusieurs  membres  prennent 
part ,  principalement  M.  le  Président  et  M.  le  Secrétaire- 
perpétuel,  et  de  laquelle  il  résulte  que  si  cette  proposition 
ne  fui  prise  en  considération  ,  la  première  fois ,  que  jusques  à 
un  certain  point ,  elle  parait  être  moins  opportune  aujour- 
d'hui que  la  Société  est  entrée  dans  une  ère  nouvelle ,  de- 
puis la  résolution  qu'elle  a  prise  de  publier  les  annales  com- 
munales de  statistique  des  Bouches-du-Rhône. 

HH.  P.-M.  Roux,  Feautrier  et  Thiébaut  se  joignant  à 
H.  Capplet  ,  membre  correspondant ,  à  Elbcuf  ^  proposent 
d'admettre  au  nombre  des  membres  honoraires,  M.  Lepebvre 
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DuRUFLÉ ,  Ministre  de  ragricuilure  et  du  commerce,  membre 
de  plusieurs  corps  savants. 

Celte  proposition  est  prise  en  considération  aux  termes  de 
règlement .  et  plus  rien  n'élant  proposé ,  M.  le  Présidenl 
lève  la  séance. 


Séance  du  5  février  1852. 

En  l'absence  de  M.  le  Président ,  M.  Catelin  ,  Viciî-prési- 
dent^  occupe  le  fauteuil. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  lit  et  la  Société  adopte  le  pro- 
cès-verbal de  la  séance  du  1 5  janvier. 

Correspondance  :  Lettre  de  M.  A.  "Franck  ,  libraire ,  rue 
de  Richelieu ,  69  ^  à  Paris,  qui  annonce  avoir  reçu  d'Alle- 
magne ,  un  paquet  de  livres  à  l'adresse  de  notre  Société .  e^ 
qu'il  nous  invite  à  faire  prendre  à  son  magasin. 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  est  chargé  de  faire  retirer  ce 
paquet  de  livres  ,  dans  le  plus  bref  délai. 

Lettre  de  M.  Casimir  Bousquet  qui ,  ayant  promis  de  faire 
un  rapport ,  dans  la  séance  de  ce  jour ,  prie  la  Société  de 
l'excuser  de  ne  s'être  pas  rendu  à  cette  séance ,  étant  em- 
pêché par  une  affaire  très  majeure. 

Lettre  de  M.  Prat  qui  remercie  la  Société  de  la  médaille 
de  vermeil  qu'elle  lui  a  décernée ,  à  raison  de  rapplicalion 
qu'il  a  faite  ,  dans  son  usine  de  Rassuen  ,  des  procédés  de  H. 
Balard^  pour  l'extraction  de  la  potasse  des  eaux  mères  des 
salins,  M.  Prat  exprime  toute  sa  reconnaissance  et  propose 
à  notre  compagnie  delà  tenir,  si  elle  le  désire,  au  courant 
des  travaux ,  pour  le  développement  de  cette  industrie,  co 
répondant  aux  questions  qui  lui  seraient  adressées  à  cet 
égard. 

L'offre  de  M.  Prat  est  acceptée  avec  empressement ,  et  M. 
P. -M.  Roux  est  d'avis  ,  pour  que  la  Société  profite  mieux 
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clés  disposilions  manifestées  par  cet  honorable  induslriel^  de 
l'admettre  parmi  les  membres  actifs ,  après,  toutefois,  qne 
fli»  Mabcottb  ,  qui  le  connaît  particulièrement ,  l'aurait  pres- 
senti y  et  lui  aurait  indiqué  la  mnrche  à  suivre  pour  devenir 
notre  collaborateur.  Adopte. 

Lettre  de  M.  Marcotte  qui,  obligé  de  faire  un  voyage  à 
Toalon ,  regrette  de  ne  pouvoir  présider  la  séance  d'aujour- 
d'hui ,  d'autant  plus  qu'il  devait  communiquer  et  appuyer 
une  lettre  de  la  Société  artistique  dont  il  est  le  Président , 
laqueUe  lettre  a  pour  but  d'obtenir  de  notre  Société ,  un  té- 
moignage d'intérêt  sous  forme  d'allocation. 

Lettre  de  H.  A.  Pascalis,  Vice-Président  de  la  Société 
artistique,  qui  nous  demande,  en  effet,  un  encouragement, 
et  fait  valoir  des  raisons  qui  lui  paraissent  militer  en  faveur 
de  celte  demande.  L'allocation ,  ajoute-t-il ,  pour  limitée 
qu'elle  fut ,  ne  serait  pas  moins  considérée  comme  un  bienfait 
et  reçue  avec  reconnaissance. 

Au  sujet  de  cette  lettre ,  M  Catelin  prend  le  premier  la 
parole  pour  faire  remarquer  que ,  membre  du  conseil  d'ad- 
ministration de  chacune  des  deux  sociétés,  il  ne  saurait 
émettre  une  opinion  qui  ne  fut  pas  à  la  fois  dans  l'intérêt  de 
Pone  et  de  l'autre,  et ,  tout  bien  considéré ,  il  lui  paraît  très 
oonyenable  de  venir  en  aide  à  la  Société  artistique. 

M.  Natte  n'est  pas  de  cet  avis ,  non  qu'il  ne  reconnaisse 
l'opportunité  pour  toutes  les  sociétés  scientifiques ,  littéraires 
et  artistiques ,  de  s'appuyer  mutuellement ,  mais  parce  que 
rien  dans  le  règlement  de  la  compagnie  ne  lui  semble  auto- 
riser des  encouragements  de  cette  nature. 

M.  FeautbieK  abonde  dans  le  sens  de  M.  Catelin  ,  ne 
voyant  pas  ce  qui  s'opposerait  à  un  encouragement  aussi  légi- 
time que  celui  qui  est  réclamé ,  si  l'état  de  nos  finances 
nous  permet  de  l'accorder. 

H.  Gentet  ,  sans  se  déclarer  moins  favorable  à  une  alloca- 
tion quelconque ,  craint  que  la  Société  s'enlève  les  moyens 
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de  demaudcr  pour  elle-même  des  secours,. soit  auCoOseii 
général  ou  au  Conseil  municipal  do  Marseille^  si  elle  dispose 
d'une  partie  de  ses  fonds,  pour  d'autres  sociétés.  M.  Toff* 
loozân  partage  cette  manière  de  voir  et  insiste  pour  qo'ne 
lettre  toute  sympathique  soit  adressée  à  la  Société  artistique, 
mais  avec  l'expression  du  regret  de  ne  pouvoir  aa*aéiHirsa 
demande ,  attendu  que  notre  compagnie  se  soutient  du  pro- 
duit des  cotisations  de  ses  membres  et  de  quelques  faibles 
subventions. 

M.  P.-iM.  Roux  venant  appuyer  la  demande  de  la  Société 
artistique,  commence  par  répondre  aux  objections  qui  ont 
été  faites.  Si  le  règlement  est  muet  quant  aux  divers  eoooQ- 
ragements  à  accorder;,  il  ne  renferme  aucun  article  qui  I*} 
oppose ,  tandis  que  l'art.  ^4  donne  au  Conseil  d'adminiilnH 
UoQ  le  droit  de  surveiller  l'emploi  des  fonds ,  de  délibénr 
toutes  les  dépenses  et  de  faire  tous  actes  administratifs!  saal 
ensuite  à  en  rendre  compte  à  la  Société.  Le  Conseil  atuait 
donc  pu  i  seul ,  slatuer  sur  la  demande  dont  il  s'agit ,  miiftil 
a  voulu  ,  pour  donner  à  la  Société  artistique  un   témoignage- 
éclatant  de  sympathie,  que  le  vote  en  sa  faveur  émanât  de 
notre  compagnie  tout  entière. 

Quant  à  la  crainte  de  nous  voir  enlever  les  snbvtentioAs ,  par 
cela  seul  que  nous  y  ferions  participer  en  quelque  sofile'd'^ni'- 
très  sociétés^  M  P.-M.  Roux  fait  entrevoir  que  le  Conieil 
général  et  le  Conseil  municipal .  etc. ,  qui  savent  quô  notre 
compagnie  n'est  pas  seuletHent  une  Société  de  staiîsifqtie , 
mais  encore  une  Société  d'encouragement  pour  tous  lesgeû- 
res  d'industrie  et  les  choses  utiles ,  applaudiront  toujours  I 
l'usage  que  nous  aunons  fait  noblement  de  nos  deniers,  quand 
une  portion  en  aura  éfé  consacrée  à  seconder  les  beaux-^rtB  • 
et  il  ne  faut  pas  oublier  que  des  antécédents  sont  là  pour^nous 
rassurer  sur  les  dispositions  futures  des  autorités  qui  nous  ont 
subvei^tionné  jusqu'à  ce  jour.  En  effet,  pour  ne  citer  qu^un 
exemple  ,    nous    dirons  que  les  circonstances  «yant    fait 
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tjpprimor ,  en  18i8 ,  rallocation  que  le  Coiiscil-gdn/Mal  nous 
oHiil  chaque  année,  relie  allocalion  a  clé  rétablie  en  parlie 
récisément  alors  que  nous  venions  de  puiser  clans  noire 
aisaie,  une  somme  assez  imporlanle  ,  pour  souscrire  aillec- 
ivement,  au  monumenl  qui  doil  élro  érigé  à  Salon, en  Thon* 
i«ur  d'AoAM  DE  Cbaponnb.  Or ,  ce  qui  a  été  fail  pour  une 
cmmune  du  déparleinenl ,  peut  être  fait  pour  notre  cité  , 
'rai  centre ,  sous  tous  les  rapports ,  du  mouvement  intellec- 
net  des  Bouclics"du -Rhône.  Ne  craignons  donc  paslasup- 
Mression  des  allocations  (|ui  nous  sont  octroyées ,  tant  qu'elles 
serviront  à  encourager  les  travaux  uliles  au  pays.  Croyons 
platôl  iqu'en  nous  conduisant  ainsi ,  nous  \errons  augmenter 
par  le  pouvoir ,  nos  ressources  pécuniaire^s,  indépendamment 
de  la  considération  qui  s'ailache  aux  protecteurs  des  sciences, 
des  lettres  et  des  a  ris. 

La  discussion  fixée  à  ce  point,  M.  le  Président  met  aux 
voîi  d'abord  cette  question  .-  y  a-l-il  lieu  d'accorder  un  en- 
coaragement  à  la  Société  artistique  de  Marseille?  Tous  les 
membres  répondent  adîrmativement. 

Alors,  M.  le  président  demande  quelle  doit  être  la  somme 
à  allouer.  On  pense  généralement  qu'elle  ne  saurait  être 
nvûndre  de  cenlcinquaiite  francs  ^  et  on  iinil  ()ar  s'accorder 
à  voter  deux  cents  francs. 

Cette  décision  sera  portée  à  la  connaissance  de  M-  A.  Pas- 
cal» ,  Yicc-président  de  la  Société  ariistique. 

K.  Natte  dit  que  la  commission  dont  il  fait  parlie  |K)ur 
examiner  un  mémoire  sur  la  statistique  de  la  Corse,  est  aujour- 
d'hui pri\45e  d'un  membre  devenu  correspondant  ;  qu'il  y  au- 
rait donc  lieu  à  le  remplacer.  Cette  remarque  est  sui\ie  de  la 
nomination  de  M.  Tohlouzan  pour  compléter  ladite  com- 
mission . 

'Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau ,  par  M.  le  Secrétaire- 
perpétuel  ,  des  prospectus  de  diverses  publications ,  ayant  l'a- 
gricultnre  et  l'instruction  publique  pour  objet  ; 
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a»  les  n"*  29  ,  30  et  31  ,  année  1851 ,  du  Recueil  des  actes 
administratifs  des  Bouches-  du*Rlu>ne. 

Rapports  :  L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  delà  com- 
mission chargée  d'apurer  les  comptes  de  M.  le  trésorier,  pour 
l'année  qui  vient  de  s'écouler.  Organe  de  la  commission, 
M.  Gentet  dit  qu'elle  n'a  pu  répondre  aujourd'hui  à  l'appel 
de  la  Société ,  parce  que  le  compte  général  de  l'exercice 
1850  n'a  point  encore  été  arrêté  par  MM.  âllibebt,  Bous- 
quet et  de  BoNNEMaNT,  auditeurs  des  comptes  de  cette  époque. 
M.  le  Président  invite  les  membres  de  Tancienne  et  de  la 
nouvelle  commission  à  vouloir  bien  s'entendre  pour  qu'ils  aient 
à  s'occuper  de  leurs  devoirs  respectifs^  de  manière  à  ce  que 
le  rapport  sur  la  comptabilité  de  1851  puisse  être  fait  dans 
la  séance  de  mars  prochain. 

—  La  parole  est  ensuite  à  M.  P. -M.  Roux  ,  pour  faire,  au 
nom  de  la  commission  d'agriculture  ,  un  premier  rapportsur 
les  semailles  d'automne.  La  Société  approuve  ce  rapport  et 
décide  d'en  transmettre  une  copie  à  M.  le  Maire  de  Marsrille, 
conformément  à  une  demande  de  ce  magistrat. 

Nomination  d'un  membre  honoraire. —  Le  même  membre 
fait  connaître  les  travaux  et  les  titres  scientifiques  de  M.  Li- 
febyre-Duruflë  ,  ministre  des  travaux  publics ,  proposé 
pour  le  titre  de  membre  honoraire.  Ce  rapport ,  en  tout  lii- 
vorable ,  est  suivi  de  la  nomination  ^  par  voie  du  scrutin ,  de 
M.  Lefebvre  Duruflè  qui ,  ayant  obtenu  runanimité  des 
suffrages ,  est  immédiatement  proclamé  membre  honoraire , 
par  M.  le  Président. 

Candidat  proposé.  —  MM.  FEAUTRfER  ,  Cbambon  ei 
Plauche  proposent  pour  membre  actif  de  la  Société^  M. 
Antonin  Rondelet  ,  professeur  de  philosophie  au  Lycée  de 
Marseille,  et  professeur  d'économie  commerciale  et  indus- 
trielle aux  cours  communaux  de  la  ville. 
Cette  proposition  est  prise  en  considération  ,  aux  termes  du 
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règlement,  el  personne  ensuite  ne  demahdaiil  la  parole,  la 
séance  esl  levée. 

Séance  du  4  mars  4852. 

PBÉSIDBNGE  DE   M.    MARCOTTE. 

Leclure  et  adoplion  du  procès-verbal  de  la  séance  du  5 
février. 

Con'eitpondance  :  Lellrc  de  M.  Olive  ,  I  un  des  Vice-pré- 
sidents  de  la  Société  arlibli(|ue  des  Bi>uclies-du-Rliône  ,  qui , 
infurmé  de  rencouragcmciil  volé  en  faxeur  do  celte  société 
par  celle  de  statisli(|ue  de  Marseille ,  dit  que  celle  marque  de 
sympathie  a  été  reçue  avec  le  plus  grand  plaisir ,  mais  qu'elle 
n*a  étunné  personne ,  parce  que  chaque  membre  de  sa  com- 
pagnie ,  dout  il  a  été  chargé  d'exprimer  toute  la  gratitude  » 
sait  bien  que  la  Société  de  slatislique,  malgré  son  peu  de 
ressources  financières,  se.  montre  toujours  généreuse  quand  il 
s'agit  de  concourir  au  succès  des  entreprises  utiles  au\  arts 
et  aux  lettres. 

Au  sqjet  de  cette  réponse  de  la  Société  artistique  ,  M.  Mab- 
COTTB ,  Président  de  celle  Société  ,  ne  se  dissimulant  pas  ce 
qu'il  y  a  eu  de  personnel  dans  Tencouragemenl  voté  par  notre 
compagnie,  s'empresse  de  lui  adresser  des  remerciments 
particuliers  ,  et  loue  beaucoup  la  décision  qu'elle  a  prise  , 
quand  il  s'agissait  de  donner  un  témoignage  quelconque  de 
sympathie  à  une  Société  naissante  ,  qui  en  avait  besoin  pour 
prendre  racine. 

Continuant  de  dépouiller  la  correspondance  ,  M.  le  Secré- 
taire-perpétuel lit  deux  lettres,  dont  Tune  de  M.  de  Ville- 
neuve ,  membre  honoraire ,  actuellement  à  Paris  ,  qui  ayant 
été  averti  que  noire  Société  se  proposait  de  le  nommer  l'un 
de  ses  députés  au  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes, 
répond  qu'il  sera  heureux  de  remplir  celte  mission ,  el  offre 
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ses  civilités  a  M.  le  Présidenl,  ainsi  que  ses  hommages  à  la 
Société. 

L'autre  lettre  est  de  M.  P.  Matoeron  qui,  chargé  à  Toulon 
de  la  direction  de  grands  travaux  "pendant  longues  années 
encore ,  ne  pouvant  continuer  de  remplir  ses  devoirs  de  mem- 
bre actif ,  ainsi  quil  Ta  fait  pendant  plus  de  20  ans ,  invoque 
Tarticle  1 1  du  règlement  qui  accorde  le  litre  de  membre  ho- 
noraire au  membre  actif  ayant  à  faire  valoir ,  pour  Tobtenir , 
vingt  ans  de  travaux  dans  la  Société.  M.  Hatheron  ajoute 
que  s'il  n'eut  pas  quitté  Marseille,  il  n'aurait  point  eu  l'idée 
de  demander  que  les  dispositions  de  l'article  précité  luifusseat 
appliquées. 

La  Société  exprime  le  regret  d'être  privée  désarmais  deh 
collaboration  active  d'un  membre  zélé  et  savant  comme  se 
nKHitra  toujours  M.  Mathbbon  ,  et  ne  croirait  pas  tropMrBi 
en  lui  conférant  un  diplôme  de  membre  honoraire ,  si  ieré- 
glement  n'imposait  pas  ce  titre  en  cette  circonstance. 

H.  Matheron  est  donc  porté ,  à  dater  d'aujourd'hui ,  sorte 
tableau  des  membres  honoraires. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  :  4*  les  n"  de  janvier  et  de  février 
1852,  du  journal  mensuel  des  travaux  de  l'Académie  DS- 
tionale  agricole ,  manufacturière  et  commerciale,  reconstituée 
en  4848  ;  et  de  la  Société  française  de  statistique  universelle. 

2'  le  n*  9 ,  19*"'  année ,  du  bulletin  semestriel  de  la  Société 
des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  du  département  duVar, 
séant  à  Toulon. 

3^  Trois  brochures  adressées  par  Fauteur,  M.  Cigalla,  mé- 
decin à  Santorin;  Tune  a  pour  objet  la  statistique  de  TlJe  de 
Santorin  ;  la  seconde  présente  des  considérations  sur  les  qua- 
rantaines, au  sujet  d'un  rapport  fait  à  l'Académie  de  médecine 
de  Paris;  la  3°**,  enfin  ,  contient  des  principes  généraux  de 
théologie  aux  Chrétiens  de  l'église  catholique  grecque.  M. 
MoRTREUiL  veut  bicu  se  charger  de  faire  un  rapport  sur  ces 
productions  écrites  en  grec. 
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Rapport.  —  L'ordre  du  jour  appelle ,  en  premier  lieu ,  le 
rapport  de  la  commission  qui ,  composée  de  MM.  Chàmbor  , 
Gkrtet  et  Sapet  y  a  été  chargée  d'apurer  les  comptes  de  M. 
le  Trésorier.  Organe  de  cette  commission  ,  M.  Gbntet  nous 
montre  qu'elle  a  vérifié  avec  beaucoup  de  soin  et  non  moins 
de  sévérité  les  recettes  et  les  dépenses  dont  les  chiffres  sont 
exactement  établis  par  lui. 

M.  Gentet  ne  termine  pas  son  rapport  sans  faire  remar* 
quer  que  le  Conseil  d'administration  de  \  851  a  géré  les  finan- 
ces I  employé  les  ressources  avec  une  haute  intelligence ,  et  il 
proposede voterdesremerciments  àM.  le  Trésorier,  pour 
le  zèle  et  le  dévouement  dont  il  a  fait  preuve.  Ce  rapport  est 
adopté. 

-!-  La  parole  est  ensuite  à  M.  Casimir  Bousquet  ,  qui  rend 
compte  d'un  document  officiel  communiqué  à  notre  Société 
par  notre  honoré  collègue ,  H.  Jean  de  Prat.  Ce  document , 
pour  Tannée  1 850 ,  est  une  sorte  de  continuation  d'un  travail 
pour  1849 ,  sur  lequel  un  rapport  a  été  fait  déjà.  Sans  doute , 
il  est  profitable ,  à  plusieui's  points  de  vue ,  de  donner  suite  à 
de  semblables  investigations ,  et  on  ne  saurait ,  conséquem- 
ment ,  trop  applaudir  à  M.  de  Prat,  de  vouloir  bien  nous 
teoir  chaque  année  au  courant  de  la  balance  commerciale 
deTEspagne.  Il  s'agit  du  commerce  d'importation  et  d'expor- 
tation de  ce  pays  avec  les  autres  parties  du  monde.  Or ,  sans 
entrer  ici  dans  les  détails  relatifs  aux  divers  objets  importés 
ou  exportés,  nous  dirons,  en  résumé,  que  la  valeur  totale 
des  importations  eh  Espagne ,  a  été 

en  1850,  de  671,993,640  réaux 
en  1849,  de  581,171,795 

qu'il  y  a  eu  donc  augmen 

tation  de 90,821,845  réaux. 

ÏOME  XVI  ^2 
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Il  y  a  eu  aussi ,  dans  la  valeur  totale  des  exportations  de 
l'Espagne,  augmentation  de  10,503,860,  puisque  cette  valeur 
qui  avait  été,  en  1849 ,  de  478,162,822,  a  présenté,  en  1850, 
un  chiffre  de.     .     .     .      488,666,682. 


—  M.  P.-M.  Boux  fait  un  premier  rapport  sur  un  ouvrage 
intitulé  :  Études  sur  les  forces  productives  de  la  Russie ,  par 
M.  de  Tégoborski,  conseiller  privé  et  membre  du  conseil  de 
l'empire  de  Russie.  Après  avoir  considéré  les  forces  produc- 
tives comme  base  de  la  fortune  publique ,  l'auteur  les  range 
en  deux  catégories:  les  éléments  physiques  ou  naturels  et  les 
éléments  intellectpels.Ceux-là  constituent  la  première  partie  de 
Touvrage,  dont  le  tome  1"  seulement  est  parvenu  à  la  Société. 
Cette  partie  est  divisée  en  cinq  chapitres  ,  que  M.  le  rappor- 
teur se  propose  de  passer  successivement  en  revue ,  se  bor- 
nant aujourd'hui  à  analyser  le  premier  chapitre  où  il  est 
traité  de  la  superficie  et  de  la  situation  géographique.  L'éten- 
due de  la  Russie  d'Europe  est  de  99,275  mille  carrés  géo- 
graphiques. .  Si   l'on  y  ajoule  2i2,535    »  »       géo- 
graphiques   pour 
rétendue  des  pro- 
vinces transcauca- 
siennes et  de  la 
Sibérie ,  et  rétendue  de    .     .      17,500  milles  carrés  géo- 
graphiques ,  pour 
les  ci)lonies  ,  en 
Amérique  ,  on  a  un  total  de    .    359,310  milles  carrés  géo- 
graphiques pour  la 
superficie     géné- 
rale. 
Onvoitcombienest  vaste  l'Empire  russe;  ce  qui  offre  des 
inconvénients  au  double  point  de  vue  administratif  et  finan- 
cier. Maison  finira  par  obvier  à  ces  inconvénients,  en  rap- 
prochant les  distances,  au  moyen  de  voies  de  communication, 
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fluviales,  ou  par  des  chemins  de  fer,  etc.  ;  ce  dont  le  gou- 
vernement s*occupe  avec  toute  ractivilé  que  réclame  la  faci- 
lité des  rapports  entre  tant  de  provinces  éloignées  les  imes 
des  autres 

Répartition  des  travaux.  —  La  Société ,  sur  la  proposi- 
tion de  son  Secrétaire ,  décide  de  porter  à  Tordre  du  jour  de 
la  prochaine  séance ,  la  répartition  des  travaux,  entre  tous 
les  membres  actifs ,  pour  composer  décidément  les  annales 
communales  de  statistique  des  Bouches-du-Rhône,  du  moins 
quant  à  ce  qui  se  rattache  à  la  commune  de  Marseille. 

Nomination  de  délégués.  —  Puis ,  la  Société  s'occupe  du 
choix  de  trois  de  ses  membres ,  pour  la  représenter  au  Con- 
grès des  délégués  des  Sociétés  savantes ,  qui  s'oqvrira  pro- 
chainement à  Paris.  MM.  de  Câumont  et  de  Villbneuvb, 
membres  honoraires ,  et  M.  de  Gallifet  ,  membre  corres- 
pondant, ayant  été  nommés,  recevront  une  délégation  en 
forme,  qui  leur  sera  expédiée  immédiatement  par  M.  le 
Secrétaire-perpétuel. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour  et  personne  ne  deman- 
dant la  parole ,  M.  le  Président  lève  la  séance. 


Séance  du  1 5  Avril  4852. 

Présidence  de  M.  Marcotte. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
4  mars. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  Martin  d'AussiGNT, 
membre  correspondant ,  à  Lyon ,  qui  remercie  la  Société  de 
la  mention  honorable  qu'elle  lui  a  décernée  dans  sa  dernière 
séance  publique ,  et  qui  adresse  un  exemplaire  de  deux  bro- 
chures dont  il  est  l'auteur,  Tune  intitulée  :  Peintures  des 
Litanies ,  exécutées  par  Victor  Orsel,  dans  la  chapelle  de  la 


Tierge ,  à  l'église  de  Notre-Dame  de  Loretle  ,  à  Paris;  décri- 
tes par  E.  C.  Martin  d'AussiGKY  (  in-8'  de  28  pages ,  Lyon^ 
4851.) 

L'autre  brochure  a  pour  titre  :  Tableau  votif  du  Choléra, 
peint  par  Victor  Obsel  ,  pour  la  Chapelle  de  Fourviéres 
(in-S"  de  22  pages ,  Lyon  4  852.) 

,  .Lettre  de  M.  le  Marquis  de  Gallipet  qui,  flatté  d'avoir  été 
nommé  par  la  Société,  l'un  de  ses  députés ,  au  Congrès  des 
délégués  des  Sociétés  savantes ,  regrette  qu'une  maladie  qui 
le  retient  chez  lui  au  Tholonet,  Tempéche  d'aller  à  Paris  pour 
remplir  cet  honorable  mandat. 

Lettre  de  M.  Guillory  aîné  qui  annonce  l'envoi  prochain 
d'un  volume  des  travaux  de  la  Société  industrielle  d'Angers  ^ 
dppt  il  est  le  Président. 

Lettre  de  M.  Matheron  qui ,  dans  l'attente  du  diplôme  de 
membre  honoraire ,  que  la  Société  lui  a  décerné  et  que  M.  le 
Secrétaire-perpétuel  lui  a  promis  de  lui  transmettre  par  la 
première  occasion ,  remercie  la  compagnie  de  <%tte  nouvelle 
distinction. 

Sont  ensuite  déposées  sur  le  bureau ,  deqx.  brochures,  dont 
Tune ,  par  M.  Mouan  ,  membre  correspondant ,  à  Aix,  a  été 
publiée  sous  ce  titre:  Biographie  du  Président  Jacques  de 
Gaufredy  (in-8*  de  62  pages ,  Aix  \  852) . 

L'autre  brochure,  adressée  par  M.  JAcq|teMiN,  corres- 
pondant, à  Arles ,  est  intitulée  :  Délit érat^ùgiÊu  Conseil-mu- 
nicipal de  la  ville  d^ Arles  au  sujet  des  mosaïques  antiques, 
découvertes  en  1851  (  In-8'  de  38  pages,  Arles  1854). 

Rapport,  —  La  correspondance  épuisée,  la  parole  est  à 
M.  Marcotte  pour  rendre  compte,  au  nom  d'une  commis- 
sion spéciale,  d'un  travail  présenté  par  M.  Antonin  Kondblbt, 
candidat  au  titre  de  membre  actif.  Il  s'agit  de  la  première 
partie  d'un  mémoire  ayant  pour  sujet  des  considérations 
générales  sur  l'histoire ,  la  nature  et  les  applications  de 
la  statistique.  L'auteur ,  dans  son  avant  -  propos ,.  raconte 
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une  histoire  de  laquelle  il  parait  résulter  que  Torigine  âelk^ 
statistique  serait  due  à  un  calcul  de  probabilités.  Cette  ta^- 
nière  de  Voir  donne  à  M.  Marcotte  l'occasion  de  se  livrer  & 
de  lumineuses  réflexions  y  pour  démontrer  que  la  statistique 
consiste  à  se  rendre  compte  y  précisément ,  des  faits  auxquels 
le  calcul  des  probabilitésn'est  point  applicable.C'est,du  reste, 
ce  que  M.  Rondelet  a  bien  compris ,-  ayant  été  amené,  dans 
le  cours  de  son  raisonnement  à  faire  remarquer  que  si  lé  cal- 
cul des  probabilités  doit  servir  d'auxiliaire  à  la  statistique ,  il 
ne  faut  point  le  confondre  avec  elle. 

La  définition  que  l'auteur  donne  de  la  statistique ,  n'est 
pas  tellement  précise  que  M.  le  rapporteur  ne  trouve  à  faire 
quelques  observations  à  ce  sujet.  Mais  l'ensemble  du  travail 
lui  a  paru  digne  d'éloges;  il  décèle  l'érudition ,  la  finesse  des 
aperçus,  l'abondance  et  l'éclat  du  style.  La  commission ,  dit 
M.  Marcotte  ,  a  été  unanime  pour  proposer  l'admission  du 
candidat  :  cette  admission  nous  permettra  de  suivre  le  travail 
de  M.  Rondelet  dans  les  nouveaux  développements  qu'il 
annonce  et  sur  lesquels  son  talent,  justement  apprécié,  ne 
peut  manquer  de  répandre  le  plus  grand  intérêt. 

—L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  le  rapport,par  M.Casimir 
Bousquet,  sur  un  travail  statistique,  imprimé  en  langue 
italienne ,  et  envoyé  à  notre  Société ,  par  M.  Magnone  , 
membre  correspondant,  à  Turin.  Ce  travail  consiste  en  une 
collection  de  tableaux  sur  le  mouvement  de.  la  navigation 
nationale  et  étrangère  de  la  Sardaigne ,  dans  les  ports  de  ce 
pays,  ainsi  que  sur  le  mouvement  de  la  navigation  nationale 
à  l'étranger.  Ce  document  qui  commence  en  l'année  1844^ 
s'arrête  en  4  851  ,  et  sera  évidemment  continué  par  le  gou- 
vernement qui  en  a  ordonné  la  publication. 

Sans  entrer  dans  tous  les  détails  de  chiffres  relatifs  à  ces 
tableaux ,  M.  le  rapporteur  dit  que  le  mouvement  de  la  navi- 
gation nationale  de  la  Sardaigne  à  l'étranger ,  pendant  les 
six  années  de  4  844  à  4849,  a  donné  lieu  à  37,444  arrivées  dé 
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navires  >  jaugeant  ensemble  4,226,067  tonneaux.  Dans  les 
départs,  on  trouva  37,  B20  bâtiments  formant  un  chiffre  de 
4,244,428  tonneaux. 

Le  nombre  des  bateaux  à  vapeur  qui  ont  fréquenté  les  ports 
de  Gènes,  Savone  ,  Nice ,  Cagliari  et  Porto-Sorre  a  été ,  en 
moyenne,  de 30,  pendant  la  période  de  4845  à  4850.  La 
moyenne  générale  de  la  portée  de  ces  bateaux  a  été  de  4  90 , 
et  celle  de  la  force  des  machines  de  4  36. 

M.  le  rapporteur  donne  aussi  dans  un  tableau^  quant  au 
cabotage,  le  chiffre  total  des  arrivées  et  des  départs,  du 
tonnage  et  du  personnel  des  équipages  pendant  les  années 
4845;  4847  et  4850.  11  établit  ensuite  des  rapprochements 
entre  le  mouvement  de  la  marine  d'un  point  à  l'autre.  Puis 
passant  à  la  pêche  extérieure  du  poisson  et  du  corail,  il  nous 
montre  que  la  moyenne  des  expéditions ,  pendant  la  même 
période  triennale^  a  été  de  340  bateaux,  de  4468  pour  le 
tonnage  et  de  4927  hommes  d'équipage. 

Le  personnel  de  la  marine  marchande  se  composait,  en 
4850,  de  442  capitaines  de  4'*  classe,  424  capitaines  de  2"* 
classe ,  585  patrons  de  4" classe,  875  de  seconde,  24,244 
marins  ou  mousses ,  4^636  charpentiers  ou  calfats.  En  tout 
25,664  individus. 

Le  matériel  delà  marine  marchande  se  composait,en  4850, 
de  3,467  bâtiments  jaugeant  ensemble  459,379  tonneaux. 

De  tous  ces  chiffres^  M.  le  rapporteur  tire  des  inductions 
qui  donnent  une  idée  satisfaisante  du  travail  communiqué  par 
M.  Magnone  à  qui  il  propose  de  voter  des  remercîments. 
Cette  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité. 

Nomination  d'wn  membre  actif.  —  L'ordre  du  jour  amène 
immédiatement  la  nomination ,  par  voie  de  scrutin ,  de  M. 
A.  Rondelet,  proposé  pour  le  titre  de  memhre  actif.  Cet 
honorable  candidat  ayant  réuni  tous  les  suffrages,  est  pro- 
clamé membre  actif  par  M.  le  Président. 

Répartition  des  travaux,  —   La  Société  ayant  arrêté 
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qu'elle  s'occuperait  aujourd'hui  définitivement  delà  répar-* 
tition  des  travaux  entre  ses  membres ,  pour  la  confection  des 
annales  communales ,  en  485t ,  M.  le  Président  invite  cha- 
que membre  à  faire  choix  des  articles  qu'il  serait  bien  aise 
de  traiter,  et  à  les  indiquer ,  pour  qu'il  en  conste  dans  le 
procès-verbal  de  ce  jour. 

En  conséquence ,  sont  inscrits  pour  la  population,  4*  sec- 
tion ,  service  militaire,  M.  P.-M.  Roux. 

Pour  la  population  envisagée  sous  tous  les  autres  rapports ,  ^ 
MM.  Natte,  Négbel-Feraud  et  Saint-Ferréol. 

Pour  les  voies  de  communication  ;  H3I.  Gentet  et  Tou- 

LOUZAN. 

Pour  le  territoire,  M.  Gentet. 

Pour  la  description  physique ,  la  météorographie  ^  MM. 
Chambon  et  Valz. 

Pour  l'hydrographie  ,  M.  Toulouzan. 

Pour  les  biens  communaux ,  M.  Ricard. 

Pour  les  contributions  directes  et  Tinstruction  publique , 
M.  Feauxrier. 

Pour  les  consommations ,  M.  Sapet. 

Pour  ragricullure,  MM.  Alibert,  Michel  ^  de  S -Maurice 

et  Plaucbe. 

Pour  l'industrie  et  le  commerce  ,  MM.  Bousquet  et  Prou- 
Gaillard. 

Pour  Tadministration ,  M.  Natte. 

Pour  le  culte,  M.  P.-M.  Roux. 

Pour  l'état  moral  de  la  commune,  MM.  Mortreuil  et 

TeiÉBAUT. 

:  Pour  l'hygiène  et  les  maladies  régnantes ,  MM.  Giraud. 
DuGAS,  Bertulus,  Thiébaut  et  p. -M.  Roux. 

Pour  l'histoire ,  MM .  Michel  ,  Mortreuil  ,  et  on  a  pensé 
que  M.  Rondelet  ,  nouvellement  élu ,  voudrait  bien  se  ÙAx- 
ger  aussi  de  cette  partie. 

Les  autres  membres  non  désignés  dans  la  répartition  ci-des- 
sus sont  .invités  à  vouloir  bien  également  apporter  leur  tribut» 


—  504  — 

en  signalant  les  sujets  quils  auraient  I  intention  de  traiter , 
et  M.  le  Président  fait  sentir  qu'il  importe  qu'à  chaque  séance 
il  pnisse  être  fait  quelque  lecture  concernant  les  ahnales. 

D'après  celle  remarque  ,  M.  Toulouzan  s'engage  à  faire 
une  lecture  à  la  première  réunion ,  et  M.  le  Secrétaire  prend 
le  même  engagement  avec  celte  restriction ,  pourtant,  quï 
ne  sera  pas,  vu  la  nature  de  ses  nombreuses  fonctions,  astreint 
à  s'occuper  de  plusieurs  autres  travaux. 

Enfin  ^  d'après  le  vœu  de  la  généralité  des  membres ,  Tor- 
dre du  jour  appelle  le  changement ,  pendant  la  saison  d'élé , 
de  l'heure  des  séances.  Une  discussion  s'élève  à  cet  ^rd. 
Les  avis  sont  d'abord  assez  partagés  ,  mais  on  finit  par  s'ac- 
corder à  fixer  à  7  heures  Irès-précises  l'ouverture  de  chaque 
séance ,  à  partir  de  celle  du  mois  de  mai  prochain. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  et  personne  ne  demati- 
dantla  parole,  la  séance  est  levée. 


Séance  du  6  mai  1852. 

Présidence  de  M.  Marcotte. 

M.  César-Moreau  ,  membre  honoraire ,  assiste  à  la  séance. 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  lit,  et  la  Société  adopte  le  pro- 
cés-'veri[)di  de  la  séance  du  45  avril. 

Correspondance.  —  Lettre  du  compositeur  d'un  sirop 
végétal  dont  il  vante  les  propriétés  contre  les  irritations  des 
organes  vocaux ,  adresse  deux  bouteilles  de  ce  sirop  et  ex- 
prime le  désir  qu'après  en  avoir  fait  l'essai,  la  Société  de 
statistique  veuille  bien  l'approuver. 

Plusieurs  membres  font  remarquer  que  cette  apprdtntion 
appartient  exclusivement  aux  sociétés  de  médecine ,  et  qu'il 
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y  a  lieu ,  par  conséquent ,  de  renvoyer  la  deniande  dont  ii 
s'agit  à  la  Société  de  médecine  de  Marseille.  Adopté. 

Iiettre  de  M.  de  Bausset-Roquefobt  qui  accuse  réceptioD 
et  remercie  la  Société ,  du  diplôme  de  membre  correspondant 
qu'elle  lui  a  décerné,  et  qui ,  éloigné  comme  il  est  des 
Boiicbes-du-Rhône ,  ne  pouvant  traiter  des  sujets  qui  exi- 
geraient des  recherches  locales  actuelles,  promet  de  faire , 
pendant  son  séjour  à  Paris ,  en  ce  qui  est  relatif  à  notre  dé- 
partement ,  un  résumé  raisonné  des  grandes  statistiques  que 
le  gouvernement  publie. 

M.  de  Bàusset-Roouefort  fait  parvenir  en  même  temps  les 
documents  biographiques  qui  le  concernent. 

Lettre  de  M.  Fbanc  ,  libraire  et  commissionnaire ,  à  Paris , 
qui  annonce  avoir  reçu  de  l'Académie  des  sciences ,  etc. , 
de  Vienne ,  en  Autriche ,  pour  notre  Société  de  statistique , 
un  ballot  d'ouvrages  et  de  gravures ,  qu'il  a  l'intention  de 
renvoyer  à  Vienne,  si  la  réclamation  n'en  est  pas  faite  avant 
le  4  5  du  courant. 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  promet  de  s'occuper  incessam- 
ment de  cette  réclamation. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau .  1'  Un  certain  nombre 
d'exemplaires  du  compte-rendu ,  par  M.  Marcotte  ,  des  tra- 
vaux de  la  Société  artistique  de  Marseille  (  exposition  de 
4à54  ).  une  partie  de  ces  exemplaires  est  distribuée  parmi  les 
membres  présents ,  et  quelques  autres  exemplaires  sont  con*- 
fiés  à  la  garde  de  M.  le  Bibliothécaire  conservateur. 

2°  Le  programme  d'un  prix  à  décerner  en  4854,  par  la 
Société  nationale  d'agriculture ,  d'histoire  naturelle  et  des 
arts  utiles  de  Lyon  ,  pour  des  recherches  sur  la  maladie  de  la 
vigne.  '  ♦ 

3"  Les  n*'  4  4  et  4  S ,  année  4  852 ,  du  Recueil  des  actes 
administratifs  du  département  des  Bouches-du-Rhône. 

4**  Un  exemplaire  de  Tannuaire  de  l'Institut  des  provinces 
et  deS'Congrès  scientifiques ,  année  4 852. 


1 
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5*  Deux  brochures  adressées  par  raateor,!!.  Casimir  Gué- 
RiK,  et  doDt  l'une  publiée  en  48&0,  a  pour  tiftrer  fiani 
poétiques  ;  l'autre ,  qui  a  paru  en  4854 ,  est  intitulée  :  Ghanh 
du  Cœur.  •  ' 

Réception  tFun  membre  actif.  —  M.  Maacottï  félicile 
M.  Rondelet  de  sa  bien  venue ,  parie  de  l'excellente  acqoié' 
Uon  faite  par  la  Société ,  dans  la  I)ersonne  de  ce  collègue, 
versé  dans  l'économie  politilque ,  dans  cette  science  dont  h 
connexité  avec  la  statistique  nous  fait  espérer  que  le  nouvel 
élu  sera  Tun  de  nos  plus  utiles  et  actifs  collaborateurs ,'  11.  le 
Président  finit  par  se  féliciter  lui-même  d'avoir  eu  à  recevoir 
un  homme  aussi  distingué  que  M.  le  Professeur  RoifDXLtr. 

M.  Rondelet  répond  modestement  aux  paroles  flatteiises'de 
M.  le  Président ,  en  donnant  l'assurance  qu'il  fera  ce  qoiûé'^ 
pendra  de  lui  pour  justifier  sa  nomination,  a  Déjà ,  dit<*ir,  le 
procès-verbal  de  la  dernière  séance  fait  mention  d*une  déci- 
sion qui  me  concerne  et  qni  prouve  que  ^ous  comptes  sur 
mon  zèle.  Soyez  persuadé  que  je  ne  cesserai  de  remplir  les 
devoirs  qui  me  seront  imposés ,  et  aous  verrez  là  un  témoi- 
gnage non  équivoque  de  mon  dévouement  à  la  compagnie.  > 

Rapports.  —  L'ordre  du  jour  appelle  d'abord  un  rapport 
fait  au  nom  de  la  commission  d'agriculture,  par  M.  le  Secré- 
taire-perpétuel, sur  les  semailles  du  printemps.  Ce  rapport; 
mis  à  la  discussion  ,  est  adopté ,  et  la  Société  décide  qu'il  en 
sera  transmis  une  copie  à  M.  le  Maire  de  Marseille ,  confor- 
mément à  une  demande  de  ce  magistrat. 

— Le  même  membre ,  continuant  d'avoir  la  parole,  fait,  au 
nom  d'une  commission  spéciale,  un  rapport  sur  un  mémoire 
manuscrit  intitulé  :  Doux  loisirs ,  et  sur  deux  autres  produc- 
tions imprimées ,  qui  ont  des  morceaux  de  poésie  pour  objet, 
travaux  présentés  par  M.  Casimir  Gdérin,  proposé  pour  l'ob- 
tention du  titre  de  membre  actif. 

M.  le  rapporteur  fait  ressortir  au  milieu  de  ces  fragments 
la  tendance  de  l'auteur  pour  l'étude  des  localités ,  et  consé- 
quemment  pour  la  statistique  de  notre  pays  ;  il  n'étudie  pas 
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moins  la  statistique  étrangère,  puisqu'il  se  livre  avecardeur 
à  4e8  iavestigations  sur  la  géographie  universelle.  Aussi,  la 
commission  a-t-elle  été  unanime  pour  faire  admettre  le  can- 
didat parmi  les  membres  actifs. 

Nomination  (Tun  membre  actif.  —  Sous  Tinfluence  de  ce 
rapport ,  on  procède  à  la  nomination ,  par  voie  de  scrutin  , 
de  M.  Casimir  Guèrin  qui ,  ayant  réuni  la  presque  unanimiié 
de6  suffrages,  est  proclamé  membre  actif,  par  M.  le  Pré- 
sident. 

Zr^/tire.  ^  Enfin,  rordre  du  jour  appelle  la  lecture,  par 
M.  Catelin,  d'un  premier  fragment  d'un  mémoire  ayant  pour 
titre:  Aperçu  statistique  sur  les  forces  navales  et  P histoire 
maritime  de  France,  depuis  Louis  \l\  jusqu^ànos  jours.  M. 
Cahlin  promet  de  donner  la  suite  de  ce  mémoire ,  d'en  faire 
le. sujet  de  plusieurs  lectures.  Ce  ne  sera  qu'alors , qu'il 
sera  permis  de  rendre  compte  de  ce  travail.  Nous  dirons 
seolement  ici  que  M.  Catelin  a  vivement  intéressé  son  au- 
ditoire ,  dés  le  début. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour  el  personne  ne  deman- 
dant la  parole,  M.  le  Président  lève  la  séance. 


Séa7ice  du  i  "  Juillet  \  852. 

En  l'absence  de  M.  le  Président  et  de  M.  le  Vice-Prési* 
dent;  M.  Plauche  occupe  le  fauteuil  de  la  présidence  et  ouvre 
la  séance. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  6  mai  485â.  11  est  adopté. 

Correspondance,  —  Lettre  de  M.  Catelin,  Vice-Président, 
qui  exprime  le  regret  qu'une  absence  de  quelques  mois  le 
prive  d'assister  aux  séances  de  la  Société. 
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Lettre  de  M.  C.  Guébin^  membre  Douvellement  élu  de  la 
Société ,  qui  la  remercie  de  l'honneur  qu'elle  â  bien  voulu  lai 
faire. 

Lettre  de  M.  J.  Barbaroux,  ancien  membre  actif  de  b 
Société  j  actuellement  fixé  en  Algérie ,  qui  transmet  des  reb- 
seignements  intéressants  sur  la  province  de  Constatitine  ipill 
habile. 

M.  le  Préfet  des  Bouches-du-Rhône  demande  à  conntitre 
les  travaux  des  commissions  communales  de  statistique ,  ios^ 
tituées  par  son  arrêté  du  27  février  4850.  Les  renseignements 
demandés  seront  adressés. 

M.  CoRNAz,  de  Neuchatel  (Suisse) ,  membre  corrèspOD* 
dant  y  transmet  des  recherches  statistiques  sur  la  fréquence 
comparative  des  diverses  couleurs  de  Tiris.  M.  le  Secrélâiire- 
perpétuel  qui  a  déjà  lu  ce  travail ,  en  fait  un  éloge  mérltë^et 
en  propose  Tinsertion  dans  les  actes  de  la  Société.  Adopté:' 

M.  de  Gallifet^  autre  membre  correspondant,  adresse 
quelques  observations  sur  la  culture  du  pin.  Lecture  en  est 
donnée  à  la  Société,  qui  adhère  complètement  atix  idées 
énoncées  par  Tauteur,  et  témoigne  sa  satisfaction  de  voir  ?es 
archives  s'enrichir  de  ce  document  intéressant. 

Lettre  de  M.  Casimir  Bousquet  ,  membre  actifs  qui  an- 
nonce à  la  Société  la  mort  de  Tun  de  ses  membres  corres- 
pondants ,  de  M.  Grégori  ;  il  transmet  en  même  temps  une 
notice  nécrologique  et  un  n*"  du  journal  la  Gazette  du  Midi, 
dans  lequel  se  trouve  un  article  sur  ce  regrettable  et  savant 
collègue.  La  Société  s'associe  aux  sentiments  exprimés  par 
M;  Casimir  Bousquet. 

H.  le  Secrétaire-perpétuel  dépose  sur  le  bureau  diverses 
brochures  ou  ouvrages  adressés  à  la  Société ,  savoir  : 

Les  n"  43,  14,  15, 16  et  47  du  Recueil  dés  actes admini»** 
tratifs  de  la  préfecture  des  Bouches-du-Rhône. 

Plusieurs  exemplaires  à  distribuer  d'une  brochure  ayant 
pour  sujet:  Des  observation^  sur  unprojet  dHntroduciion  de 
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nouvelles  taxes  dans  le  tarif  de  P Octroi  de  Lyon,  par  H. 
Barillon^  inembi:e  corre$pondant,  à  Lyon. 

Des  numéros  du  journal  mensuel  des  travaux  de  rAcadémie 
nationale ,  agricole ,  manufacturière  et  commerciale. 
I  Pp  Yclume  du  bulletin  de  la  Société  industrielle,  d'Angers  ^ 
et  du  département  de  Main6«et*Loire.  /      , 

Des  exemplaires  du  rapport  de  M.  de  GALLiFETà.la  Gham^ 
bre  d'agriculture  d'Aix,  sur  la  question  des  eaux  pour  là  fille 
d'Aix. 

Le  dernier  compte-rendu  des  travaux  de  la  Société  de  mé- 
decine, chirurgie  et  pharmacie  de  Toulouse. 

Le  bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picai^e  (n*  4 , 
de  4852). 
J^ç  bulletin  des  travaux  de  TAcadémie  d'Aix  (4854). 
Une  brochure  intitulée  :   V Exhibition  internationale  à 
Londres,  par  M.  Isidore  Lebrun. 

Le  programme  des  questions  qui  seront  soumises  au  Con- 
grès archéologique  de  France ,  qui  s'ouvrira  à  Dijon  ,  le  4*^ 
juillet  4852. 

Un  catalogue  des  principales  publications  de  Firmin  Didot 
frères. 

Divers  n°' accompagnés  de  deux  atlas,  du  compte*rendu 
des  travaux  de  TAcadémie  des  sciences  devienne  (Autriche). 
M.  MoRTREUiL  dépose  également  sur  le  bureau,  le  45"* 
volume  des  annales  de  la  Société  séricicole. 

Réception  d^tm  membre  actif.  —  La  correspondance  étant 
épuisée  et  Tordre  du  jour  appelant  la  réception  de  M.  Casimir 
GuÉRiN ,  membre  actif  nouvellement  élu  ,  M.  le  Présideni 
prend  la  parole ,  pour  témoigner  à  ce  nouveau  coUègue ,  <au 
nom  de  la  Société ,  la  satisfaction  qu'elle  éprouve  de  le  rece- 
voir dans  son  sein.  Appelé  àl'improviste ,  à  l'honneur  de  pré- 
sider la  séance,  M.  Plaughe  dit  n'avoir  pupréparer  une  allocu- 
tion digne  de  la.  circonstance ,  mais  H.  Casimir  Guérin  et  ses 
travaux  sont  assez  connus  de  nous  tous,  pour  que  nous 
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puissions  regarder  son  admission  parmi  nous,  comme  une 
bonne  fortune  dont  nous  nous  félicitons  à  juste  titre. 

M.  C.  GuÉRiN  remercie  M.  le  Président  des  bienvëillaDtes 
paroles  qu'il  vient  de  prononcer.  L'honneur,  à  son  avis,  im- 
mérité, que  lui  a  fait  la  Société,  le  touche  beaucoup.  Puis- 
qu'on l'a  jugé  digne  de  faire  partie  de  la  Société  de  statistique, 
il  s'efforcerade  suppléer  par  son  zèle  au  mérite  qui  lui  manque- 
La  géographie ,  vers  laquelle  se  portent  ses  goûts  et  ses  Ira- 
vaux,  se  lie  d'une  manière  étroite  avec  la  statistique.  Il  l'élu- 
diera  désormais  à  ce  point  de  vue  et  s'empressera  d'apporter 
ainsi  son  faible  tribut  à  l'œuvre  commune. 

Lecture.  —  L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  une  lecture  de 
M.  TouLOUZAN ,  à  qui  M.  le  Président  donne  la  parole. 

Après  avoir  rappelé  en  peu  de  mots  l'origine  de  la  Ibnda- 
tion ,  par  la  Société ,  des  annaljes  communales  de  statistique, 
ainsi  que  les  difficultés  que  lés  opérations  préliminaires  ont 
rencontrées,  M.  Toulouzan  se  félicite  d'être  le  première 
fournir  son  contingent ,  tout  en  reconnaissant  qu'il  a  été  faci- 
lité dans  sa  tâche ,  par  sa  position  pacticulière  et  se^  rdations 
avec  des  personnes  qui'ont  mis  le  plus  bienveillant  emiHVSse- 
mentàle  renseigner,  sur  les  matières  qu'il  avait  à  traiter. 
M.  Toulouzan  termine  en  déposant  avec  son  rapport,  les  d(h 
cuments  qui ,  réunis  plus  tard  à  ceux  qui  seront  fournis  par 
les  autres  membres,  formeront  la  portion  des  annales  de 
4851 ,  relatives  à  la  commune  de  Marseille. 

Proposition  administrative.  —  M.  Bousquet  demande 
à  présenter  quelques  observations  sur  la  convenance  qui!  y 
aurait  d'aviser  à  se  procurer  un  local  dans  lequel  seraient  dé- 
posés les  livres  et  manuscrits  de  la  Société ,  lesquels  seraient 
ainsi  à  la  disposition  de  tous  les  membres. 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  fait  observer  qu'il  s^agit  ici  d^une 
affaire  administrative,  et  que  c'est  au  Conseil  d'administration 
à  l'examiner.  Il  propose  i  en  conséquence ,  de  la  renvoyer 
à  ce  Conseil,  à  la  prochaine  séance,  à  laquelle  M.  Bousoim 


I 
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voudra  bien  se  rendre ,  pour  développer  la  moUon  qui!  avait 
rintention  de  faire  à  la  Société,  M.  Bousquet  adhère  à  ces 
conclusioos  qui  sont  adoplées. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour ,  et  personne  ne  deman- 
dant la  parole ,  la  séance  est  levée. 


-î»«es— — 


Séance  du  5  août  1852. 


Présidence  de  M.  Marcotte. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  1"  Juillet  1 852 ,  est  lu  et 
aidopté  sans  réclamation. 

Correspondance. --EUe  présente  une  lettre  d'un  industriel 
qui;  ayant  demandé ,  il.  y  ai  quelques  mois,  à  notre  Société 
d'examiner  et  d'approuver  un  sirop  qu'il  compose  et  consi- 
dère comme  très  efiicace  dans  certaines  affections ,  et  bien 
4iiie  la  Société  de  statistique  lui  eut  répondu  que  Teiamen 
des  remèdes  secrets  n'était  pas  de  sa  compétence ,  etc. ,  écrit 
de  nouveau  à  la  compagnie,  pour  lui  faire  savoir  qu'avant  de 
solliciter  son  approbation ,  il  avait  vu  expérimenter  ce  sirop 
par  des  médecins,  et  des  artistes  lyriques ,  de  matière  à  ne 
laisser  aucun  doute  sur  ses  propriétés ,  et  il  produit  1 4  cer- 
tificats ,  constatant  les  vertus  de  son  remède. 

La  Société  est  d'avis  de  répondre  qu'elle  ne  peut  cette  fois, 
pas  plus  que  la  première,  donner  une  approbation  quelcon- 
que ,  sans  sortir  du  cercle  de  ses  attributions  ;  que  si  elle  en- 
courage les  divers  genres  d'industrie,  il  en  est  qu'elle  n'a  pas 
mission  d'apprécier ,  comme  les  compositions  officinales  qui 
doivent  être  conformes  au  Codex ,  et  les  compositions  spécia- 
les que  le  gouvernement  autorise^  sur  un  rapport  favorable 
de  l'Académie  nationale  de  médecine;  que  c'est  donc  à  cette 
Académie  que  le  fabricant  du  sirop  en  question  doit  s'adresser, 
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et  que  si ,  par  la  suite,  muni  de  rapprobalion  de  l'Académie 
et  de  l'autorisation  ministérielle,  il  avait  à  se  prévaloir  de 
succès  bien  constatés ,  alors,  seulement,  la  Société  de  sta- 
tistique pourrait  les  reconnaître  par  Tun  des  témoignages  pu- 
blics qu'elle  accorde  aux  services  rendus  à  Thumanité. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  par  M.  le  Secrétaire- 
perpétuel:  1*Une  brochure  in-8*  de  50  pages,  intitulée: 
Considérations  sur  Vantique  origine  du  système  hebdoma- 
daire et  sur  la  période  septénaire  en  général  ;  par  M.  Tkx- 
TORis ,  Vice-Président  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et 
arts  d'Angers,  membre  de  la  légion  d'honneur. 

2*  Une  brochure  in-8'  de  30  pages,  ayant  pour  titre:  Sulla 
convenienza  ed  utilita  délia  fusionne  délie  trenobili  compa- 
nie  pace  conta  e  hianchi,  per  JPréderico  Lanza  di  Castel 
Brolo  già  Governatore  Delegato  délia  prima. 

3*  Le  tome  XV  ,  2'  semestre  4  850 ,  des  Annales  delà  So- 
ciété d'agriculture ,  sciences ,  arts  et  commerce  du  Puy. 

4*  Les  n"  d'octobre,  novembre  et  décembre  1 854 ,  du  Bul- 
letin agricole  du  Var,  cinquième  série  publiée  par  la  Société 
d'agriculture  et  de  commerce  du  Var. 

5*  Deux  n"  de  V  Agronome  praticien ,  journal  de  la  Société 
d'agriculture  de  Tarrondissemeot  de  Compiègne ,  fondée  le 
30  août  4834. 

Rapports.  —  M.  P.-M.  Roux  communique  un  rapport 
qu'au  nom  de  la  Société  il  a  rédigé  et  adressé  sous  forme  de 
lettre  à  M.  le  Préfet  des  Bouches-du-Rhône,  sur  ce  qui  a  été 
réalisé  au  sujet  de  l'établissement  de  commissions  perma- 
nentes de  statistique  dans  les  communes  de  ce  départe- 
ment ,  etc. 

Après  cette  lecture ,  H.  le  Secrétaire-perpétuel  signale  di- 
verses productions  dont  il  Aoit  être  rendu  compté  depuis 
quelque  temps,  il  en  donnoîes  titres  et  M.  le  Président  invite 
MM.  les  rapporteurs  à  voul|[^r  bien  remplir  leur  tâche  dans  le 
(iliis  bref  délai. 
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Cette  séance  étant  spécialement  consacrée  à  des  objete 
d'administration  intérieure,  M.  le  Secrétaire-perpétuel  parie 
de  raliocation  votée  autrefois  par  le  Conseil  général  du  dépar- 
tement ,  et  il  croit  opportun  que  la  Société  demande  à,  M.  le 
Préfet  le  rétablissement  de  cette  allocation.  La  Société  charge 
son  Conseil  d'administration  des  démarches  à  faire  à  cet  égard. 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  annonce  que  le  même  Conseil 
d'administration  a  arrêté  l'impression  de  500  exemplaires  du 
procès^verbal  de  la  dernière  séance  publique  de  la  Société. 

Candidats  proposés. — Sont  proposés  par  M.  le  Secrétaire- 
perpétuel  pour  le  titre  de  membre  correspondant ,  M.  Bonna*^ 
FOUS,  Recteur  de  l'Académie  du  Var,  et  M.Bompar,  Secrétaire 
de  la  chambre  d'agriculture  du  même  département 

Cette  proposition  est  prise  en  considération  aux  termes  du 
règlement ,  et  personne  ensuite  ne  demandant  la  parole  »  la 
séance  est  levée. 


Séance  du  3h  aou^  4852. 

En  l'absence  de  M.  le  Président  et  de  M.  le  Vice-PfésI- 
dent ,  M.  Mortreuil  ,  ex-Président ,  occupe  le  fauteuil. 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  lit  et  la  Société  adopte  le  pro- 
cès-verbal de  la  séance  du  5  de  ce  mois. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  Casimir  Guérin  qui 
offre  à  la  Société  un  exemplaire  d'un  ouvrage  qu'il  a  publié 
sous  ce  titre  :  Esquisses  Littéraires.  M.  Guérin  ,  présent  à 
la  séance,  reçoit  les  remercîments  de  l'assemblée,  par  l'or- 
gane de  M.  le  Président. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  :  l**  Une  brochure  grand  in-S* 
de  111  pages,  inliUilée:  Compte-rendu  des  travaux  de  la 

TOME  XVI.  Si  'ili 

■\ 
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Société  d^émulaiion  de  l^arrondissement  de  Nanlua,  4'* 
partie ,  Nantua,  4852. 

S*  Une  brochure  ayant  pour  litre  :  Notice  sur  Ouessanl, 
par  M.  -de  Saint-Genis  (  ln-8'  de  36  pages,  Brest  48531). 

3*  Un  mémoire  imprimé  dont  le  titre  est  ainsi  conçu  :  Du 
décret  du  dix  avril  dans  ses  rapports  avec  Véducation  du 
médecin,  par  M.  Bonnet  ,  Professeur  à  Técole  de  médecine  de 
Lyon  (in-8''  de  35  pages ,  Lyon ,  4852). 

Rapports.  •—  Lordre  du  jour  appelle ,  en  premier  lieu ,  le 
rapport,  par  M.  Mohtreuil  ,  sur  une  chronique  composée  au 
XVI*  siècle ,  par  Jean  Fust ailler  ,  jurisconsulte  maçonnais. 
Cet  ouvrage  dont  H.  Yemeniz  de  Lyon ,  bibliophile ,  est  Té- 
dit6ur ,  n'a  été  tiré  qu'à  un  petit  nombre  d^exemplaires,  et 
offert  seulement  à  des  amis  et  à  quelques  sociétés  aavantes. 
£?est  une  dissertation  sur  les  noms ,  Torigine  et  les  antiquités 
de  Maçon ,  et  de  plus ,  la  série  des  évéques  et  des  comtes  de 
cette  ville  ^  jusqu'à  l'année  4250. 

'  Un  plagiaire  qui  avait  eu  connaissance  du  manuscrit  de 
cette  chronique,  la  fit  imprimer  en  la  lin ,  mais  avec  des  addi- 
tions, des  fautes  y  qui  ne  pouvaient  qu'en  amoindrir  le  mérite 
et  la  déparer.  M.  Yemeniz  a  rendu  au  texte  toute  sa  pureté  et 
sa  naïveté ,  sa  forme  et  son  intégrité  primitives. 

«  Restituons  donc,  dit  M.  le  Rapporteur,  à  Fdstailler 
l'honneur  et  Testime  qui  lui  sont  dus,  au  plagiaire  BugnonIc 
blâme  qu'il  a  justement  encouru  ,  et  à  l'éditeur  nos  remer- 
cîments ,  pour  avoir  compté  notre  Société  au  nombre  des 
heureux  possesseurs  d'une  rareté  bibliographique.  » 

—  La  parole  est  ensuite  à  M.  le  Secrétaire-perpétuel,  appelé 
à  faire  connaître  les  travaux  et  les  qualités  personnelles  de 
M.  BoNAFous,  Recteur  de  l'Académie  du  Var,  et  de  M.  Bon - 
PAR  y  Secrétaire  de  la  chambre  d'agriculture  de  ce  départe- 
ment, Tun  et  l'autre  proposés  pour  l'obtention  au  titre  de 
membre  correspondant. 

Sous  l'influence  très  favorable  de  ce  rapport,  on  procède  à 
la  nomination  ,  par  voie  de  scrutin  ,  des  deux  candidats  qui , 
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ayant  réuni  tous  les  suffrages ,  sont  proclamés  membres  cor- 
respondants par  M.  le  Président. 

Nomination  de  délégués.  —  La  XIX*  session  du  Congrès 
scientifique  de  France  devant  s'ouvrir  à  Toulouse ,  le  6  sep- 
tembre prochain ,  la  Société  de  statistique  de  Marseille  a  été 
invitée  à  s*y  faire  représenter  par  un  ou  plusieurs  délégués. 
Elle  en  choisit  trois  parmi  les  membres  honoraires  et  actifs , 
et  donne  à  chacun  d'eux  un  extrait  de  la  présente  délibéra* 
tion  pour  Taccréliter  comme  son  représentant. 

En  conséquence,  une  expédition  est  délivrée ,  séance  te* 
nante,  à  M.  Dufàur  de  Montfort,  membre  honoraire,  et 
à  MM.  MoRTRECiL  et  P.-M.  Roox ,  membres  actifs. 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  raconte  que  le  Conseil  d'admi- 
nistration de  là  Société^  ayant  demandé  à  M.  le  Préfet  le 
rétablissement  de  l'allocation  que  le  Conseil  général  des  Bou- 
ches-du-Rhône  lui  accordait  annuellement,  avant  les  événe- 
ments de  i848)  a  obtenu  cette  année  une  allocation  de 
300  francs. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour  et  personne  ne  deman- 
dant la  parole ,  M.  le  Président  lève  la  séance. 


Séance  du  7  Octobre  1852. 

Présidence  de  M.  Marcotte. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  34  août ,  lu  par  M.  le  Se- 
crétaire^'^rpétuel ,  est  adopté  par  la  Société. 

Correspondance,  —  Lettre  de  M.  le  Maire  de  Marseille  ^ 
qui  demande  des  renseignements  sur  les  produits  agricoles 
de  1852. 

Leltre^du  même  magistrat  qui  désire  recevoir  de  la  Société 
un  état  des  consommations  principales,  faites  à  Marseille, 
pédant  l'antiée  4  851 . 
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Lettre  de  l'Académie  nationale  de  médecine,  qui  accuse 
réception  et  remercie  la  compagnie,  de  la  brochure  intitulée  : 
Procès-verhal  de  la  séance  publique  tenue  en  1851 ,  et  comp- 
te-rendu des  travaux,  etc. ,  parle  docteur  P.-M.  Roux. 

Lettre  de  M.  Dufaub  de  Montfort ,  membre  honoraire, 
qui ,  ayant  été  nommé  l'un  des  trois  délégués  de  la  Société 
de  statistique  à  la  XIX*  session  du  Congrès  scientifique . 
s'excuse  de  n'avoir  pu  remplir  cette  honorable  mission ,  à 
cause  d'une  indisposition  produite  par  de  pénibles  travaux 
auxquels  il  a  dû  se  livrer,  comme  membre  du  Conseil  général 
du  Gers. 

Lettre  suivie  de  plusieurs  exemplaires  d'une  circulaire 
relative  à  la  création  d'une  société  météorologique  de  France. 

Lettre  de  M.  A  Franck  ,  libraire ,  rue  de  Richelieu ,  69 , 
à  Pi»rîs,  qui  annonce  avoir  reçu  d'Allemagne,  un  paquet  de 
livivs  de  notre  Société,  qu'il  invite  à  faire  prendre  ce  paquet 

SotU  ensuite  déposés  sur  le  bureau  par  M.  le  Secrétaire  ; 

I*  Vu  \olumo  adressé  par  M.  de  Fontenay^  membre  cor- 
tvV|VH^4iiU.  ol  iHiblié  sous  ce  titre:  Topographie  et  statis- 
i^if^4:  tsttJicxklts  de  la  ville  et  de  la  commune  d^Autun ,  par 
t.-M.  i%iYn>N  ,  D.  en  M. ,  Vice-Président  du  Conseil,  Au- 
tun  t^i  ^M.  Chambon  est  chargé  du  rapport  à  faire  sur  cet 

à*  Los  n**  19,  20,  21  et ^2  du  Recueil  des  actes  adminis- 
h\itifs  du  département  des  Bouches-du-Rhône. 

3'  Une  brochure  transmise  par  l'auteur ,  M.  Alphonse- 
(Saihhîne  ,  membre  correspondant,  laquelle  a  pour  titre  :  Ex- 
t'ursion  entomologique  dans  les  Alpes  des  environs  du  Mont- 
IU($w,  Lyon,  1852. 

i*  Le  Bulletin  agricole  du  Var,  janvier,  février,  mars 

I8:>i. 

l^"  Le  H(*cueil  des  travaux  de  la  Société  médicale  du  dé- 
partement d  Indre-et-Loire,  3'  et  4'  trimestre  de  1851. 
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Rapport,  —  L'ordre  du  jour  appelle  ,  en  premier  lieu,  le 
rapport ,  par  M.  P.-M.  Roux ,  sur  sa  mission ,  comme  repré- 
sentant de  la  Société ,  à  la  XIX*  session  du  Congrès  scientifi- 
que de  France. 

MM.  DiJFAUR  de  MoNTPCRiet  Mortrecil,  chargés  de  la 
même  mission,  ont  été  empêchés  par  des  motifs  légitimes. 
M.  P.-M.  Roux  a  donc  encore  été  celle  année .  seul ,  à  jouer 
le  rôle  de  délégué.  Outre  la  privation  de  la  compagnie  de 
deux  excellents  collègues  et  bons  amis ,  il  a  regrellQ  leur 
absence,  au  point  de  vue  de  leur  savant  concours,  dont 
il  serait  résulté  un  triple  rapport  qui  eut  embrassé  l'en- 
tier exposé  des  travaux  du  Congrès^  tandis  que  dans  Tim- 
possibilité  d'assister  à  toutes  les  séances ,  puisque  plusieurs 
sections  se  réunissaient  aux  mêmes  heures ,  ii  a  été  réduit  à 
annoter  seulement  les  actes  des  sections  qu'il  a  suivies,  c'est- 
à-dire  la  2- ,  celle  d'agriculture,  d'industrie  et  de  commer- 
ce, et  la  3"%  celle  des  sciences  médicales;  il  se  (il  inscrire 
aussi  à  la  S"',  celle  d'archéologie,  d'histoire,  elc,  mais 
uniquement  pour  faire  nommer  Vice-Président  de  celle  sec- 
tion >  ce  qui  a  eu  lieu  ,  notre  digne  collègue,  M.  Mortrbuil  , 
dont  il  availcru  pouvoir  annoncer  positivement  i'arri\ée. 

Toulefois ,  s'il  n'a  pas  été  donné  à  M.  P.-M.  Roux  de  se 
trouver  partout  ;  si  par  cela  même  il  n'a  à  raconter  que  ce 
qu*il  a  vu ,  la  Société  de  statistique  ne  tardera  pas  à  recevoir 
le  compte-rendu  imprimé  de  tous  les  actes  de  la  19*  session; 
elle  apprendra  avec  plaisir  l'empressement  de  rautorité  su- 
périeure à  accueillir  dignement  les  étrangers ,  à  mettre  à  la 
disposition  du  Congrès  les  plus  belles  salles  du  Capitole,  celle 
de  Clémence  Isaure,  celle  des  banquets,  etc.  La  salfedu 
trône  avait  été  réservée  à  l' institut  des  provinces  et  à  la  So- 
ciété française  ,  pour  la  tenue  de  leurs  séances  publiques.  On 
lui  a  préféré  la  salle  des  banquets,  comme  ayant  offert  plus 
d'avantages  sous  quelques  rapports. 

Le  nombre  des  adhérents  ne  s'est  pas  élevé  à  plus  de  300 , 


—  518  — 

il  eut  été  bien  supérieur ,  si  beaucoup  d'intelligences  toulou- 
saines n'avaient  tout  d'abord  montré  de  Tindifférence,  de 
réloignement ,  évidemment  parce  qu'elles  ne  s'étaient  pas 
représenté  le  Congrès  tel  qu'il  est.  On  était  généralement 
revenu  des  préventions  qu'il  avait  suggérées ,  avant  la  fin  de 
la  session ,  et ,  alors ,  on  a  cherché  à  justifier  l'absence  de  tant 
de  capacités  dont  la  ville  de  Toulouse  s'honore. 

Le  6  septembre ,  on  a  procédé ,  par  voie  de  scrutin  ,  à  la 
nomination  des  membres  devant  composer  le  bureau  généraf. 
M.  le  Comte  de  Peybonnet  ,  membre  de  l'Académie  des 
sçiencelà ,  lettres  et  arts  de  Bordeaux ,  a  été  nommé  Prési- 
dent général. 

M.  P.-M.  Roux  a  partagé  les  honneurs  de  la  Vice-Prési- 
dence générale ,  avec  l'illustre  M.  de  Caumont  ,  fondateur  do 
Congrès ,  le  savant  et  zélé  Bertini  ,  de  Turin ,  et  rhonoraUe 
M.  du  Hège,  membre  de  l'Académie  des  jeux  floraux. 

Les  Secrétaires  généraux  déjà  nommés  par  l'Institut  des 
provinces  ;  étaient  MM.  Charles  des  Moulins  et  V.  Petit. 

Le  Trésorier  général  était  M.  Pifteau. 

N'ayant  à  parler  que  des  S"' et  S"'  sections,  M.  le  rap- 
porteur dit  d'abord  que  celle-<;i  a  nommé  M.  Bally  ,  Prési- 
denty  MM.  Bessières^  Délaye  et  Riboli,  Vice-présidents^  et 
MM.  Combes,  Giscaro  et  Ripoll  ,  Secrétaires. 

Cette  section  a  été  la  plus  nombreuse.  M.  P. -M.  Roux  est 
monté.le  premier  à  la  tribune ,  pour  développer  de  nouvelles 
idées  sur  les  associations  médicales  en  France ,  et  rappeler  les 
efforts  tentés  pour  en  établir  partout ,  depuis  sa  proposition 
à  cet  égard,  faite  et  unanimement  adoptée,  en  \%k%  au  Con- 
grès de  Strasbourg  ;  il  a  signalé  notamment  les  médecins 
d'Orléans ,  comme  ayant,  depuis  peu,  organisé  dans  le  Loiret 
un  Comité  médical  semblable  à  celui  des  Bouches*du-Rhône; 
il  a  fait  confier  à  une  commission  permanente  composée  de 
cinq  membres,  le  som  de  donner  suite  à  ce  qui  a  été  entre- 
pris dans  la  mémo  vue ,  et  cette  commission  n'a  pas  fardé 


d'inviter,  au  moyen  d'une  circulaire fesanl  bien  ressortir 
les  avantages  de  l'association,  les  médecins  et  pharmaciem 
non  encore  réunis  dans  leurs  déparlements ,  à  se  constitua 
dans  le  pius  bref  délai,  en  comité,  d'après  le  plan  qui  pa* 
raitra  s^adapter  le  mieux  à  leur  localité. 

H.  Teillibr  a  applaudi  à  la  nomination  de  la  commission, 
qui  lui  a  paru  devoir  influer  sur  le  développement  de  TAsso* 
ciation  médicale,  qui  existe  depuis  quelque  temps  à  Toulouse, 
et  dont  il  a  fait  ressortir  les  bons  résultats.  t 

M.  IMsRTiNi  a  rendu  compte  aussi  du  bien  que  produisent 
les  associations  de  ce  genre  ,  établies  en  assez  grand  nombise 
dans  les  États  sardes. 

Outre  les  questions  du  programme,  il  était  permis  d'en 
traiter  qui  n'y  auraient  pas  été  portées.  C'est  ce  qu'a  foit  re^ 
marquer  M.  Bally  qui  a  désiré  que  l'on  abordât  la  quesikm 
du  choléra  :  MM.  Combes  ,  Rippoll  ,  Gaussail  ,  BESSiÉaas, 
Dassier  ,  FouRQDET ,  TiiLLiER ,  RiBOLi ,  Ont  pris  tour-^-tour 
la  parole  sur  ce  sujet.  Mais,  de  l'aveu  même  des  médecins  de 
Toulouse  ,  cette  question  n'a  pas  été  traitée  de  manière  à 
amener  une  solution  satisfaisante.  M.  Riboli  a  employé  s»feic 
succès  l'eau  de  laurier-cerise  y  à  la  dose  de  30  à  60  grammes 
par  jour.  Par  ce  moyen,  les  vomissements  ei  les  évacuations 
alvines  étaient  arrêtés  vers  le  â"  ou  le  4""  jour. 

H.  P. -M.  Roux  s'est  abstenu  de  développer  ses  idées -sur 
la  nature  du  fléau  et  les  moyens  pour  le  combattre,  pfi^ree 
qu'à  la  tournure  de  la  discussion  ,  il  a  jugé  qu'il  lui  awnU 
fallu  plus  de  temps  qu'on  ne  pouvait  en  disposer ,  pour  &ire 
partager  ses  convictions,  peu  en  harmonie  avec  les  idées 
encore  reçues.  ■  ; 

M.  Gaobassaim  a  lu  un  discours  sur  le  principe  vital  et  dé- 
veloppé^en  eette occa»on,  quelques  idées  sur  l'honKeopatbie'f 
iU  été  appuyé  par  M.  Combes,  mais  combattu  par  MH.  Dé- 
laye ei^AuseiiL. 

On  avait  posé  la  question  de  déterminer  si  la  médecine 
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comme  science  ol  comme  arl ,  repose  sur  un  principe  certain^ 
ci,  dans  l'aflirmalivc ,  on  avait  demandé  quel  étaitce  prin- 
cipe. 

Il  semble  que  dans  Télat  actuel  delà  science  ,  de  pareilles 
questions  sont  superflues.  Cependant  M.  Combes  a  cru  devoir 
composer  un  mémoire  sur  ce  sujet ,  qui  a  donné  lieu  à  une 
discussion  entre  lui ,  MM.  Délaye  et  Fourquet. 

M.  le  docteur  Lepagb  .  d'Orléans ,  a  désiré  que  Ton  exa- 
minât une  question  tendante  à  ce  que  Part.  77  du  code 
Napoléon  soit  révisé  dans  ce  sens  que  les  décès  soient  tou- 
jours vérifiés  par  un  homme  de  Tart. 

Après  une  lecture  de  M.  A.  Larrey  sur  ce  sujet  ei  des  con- 
sidérations présentées  par  MM.  Délaye,  Dassieh.  Rigal,  P.- 
M.  Roux,  Combes  et  Teillier ,  la  question  a  été  résolue 
affirmativement,  et  on  a  émis  un  vœu  conforme  à  cette  dé- 
cision. 

M.  Guitard  a  lu  une  notice  intitulée  :  Nécrologie  siatis- 
tique  de  V Hôtel-Dieu  lienûzni  Tannée  1851  ,  pouf  prouver 
que  la  mortalité  dans  l'Hôtel-Dieu  de  Toulouse  ,  n'est  point 
dii^  à  l'influence  du  local. 

Ce  travail ,  asses^  bien  conçu ,  a  pourtant  donné  lieu ,  de  la 
part  de  H.  P.-M.  Roux,  à  cette  remarque  que  pour  le  ren- 
dre plus  concluant ,  il  aurait  fallu  Tétayer  d'une  série  de  nô- 
cr^ogies  statistiques  d'un  certain  nombre  d'années  antécé- 
deolesy  qui  eussent  permis  d'établir  des  comparaisons,  et 
d'en  tirer  des  conséquences  précises. 

On  a  applaudi  à  un  fragment  d'un  ouvrage  que  M.  Dassikr 
prétNire  ,  sur  l'histoire  de  la  médecine  à  Toulouse,  dans  les 
temps  reculés. 

M.  FouRQUET  a  répondu  négativement  à  cette  question  : 
BBt*'il  vrai  qite  le  virus  vaccin  serve  de  véhicule  aux  prin- 
cipes de  certaines  maladies  ?  L'auteur  a  été  vivement  soute- 
nu par  plusieurs  membres,   notamment  par  MM.  Ripoll  et 

TmLLIER. 


M.  GuiTARD  a  répondu  à  cette  question  :  Est-ce  ma- 
iériellement  au  dynamiquement ,  qu'agit  un  médicament 
sur  Vorganisme  ?  Il  est  résulté  d'nn  travail  qu'il  a  lu'ct 
de  diverses  remarques  faites  par  MM.  Délaye,  Feciilet, 
etc. ,  que  les  médicaments  agissent  d'une  manière  comme  de 
l'autre. 

Quelques  mots  ont  été  lus  par  M.  Fourqcbt.  sur  les  cons- 
titutions médicales  rf^gnantes ,  et  les  conséquences  thérapeu- 
tiques qui  en  découlent. 

Mais  un  sujet  qui  a  fixé  particulièrement  Tattention  des 
membres  de  la  section ,  c'est  l'exposé  que  M.  le  docteur 
Gabœl  a  fait  de  quelques-unes  des  applicalions  médico-chi- 
lurgicales  du  caoutchouc  vulcanisé. 

Ici,  M.  P.-M.  Roux,  tenant  successivement  à  la  main 
plusieurs  de  ces  préparations  les  plus  usitées ,  en  donne  la 
description  à  la  Société  de  statistique,  qui  est  frappée  de 
l'heureuse  application  faite  par  M.  le  docteur  Gabiel  ,  du 
caoutchouc  vulcanisé. 

Passant  à  l'exposé  des  actes  de  la  section  d'agriculture ,  de 
commerce  et  d'industrie,  M.  le  rapporteur  raconte,  avant 
tout;,  qu'elle  a  été  présidée  par  M.  le  Vicomte  de  Cussy  ; 
qu'elle  a  eu  pour  Vices-Présidents.  MM.  le  Comte Duhanoib, 
Carry  ,  Docteur  Médecin  ,  Audout,  idem,  Arzau,  négo- 
ciant ,  ancien  maire  de  Toulouse ,  et  pour  Secrétaire  ^  M« 

DONASSAN. 

Parmi  plusieurs  sujets  dont  cette  section  s'est  plus  parti- 
culièrement préoccupée ,  la  maladie  des  raisins ,  dans  le  dé- 
partement de  la  Haute-Garonne ,  principalement,  a  été  étu- 
diée à  divers  points  de  vue;  on  a  été  jusqu'à  regarder  cette 
maladie  comme  étant  contagieuse^  ce  qui  a  pu  paraître  sin- 
gulier à  quelques  observateurs. 

On  a  répondu  à  cette  question  :  Quelle  direction  les  So- 
ciétés savantes  peuvent-elles  imprimer  au  progrès  des 
industries  anciennement  connues ,  et  à  l'introduction  des 


industries  nouvelles  ?  H*  P.-M.  Roux^  l'un  de  ceux  qui  ont 
pris  la  parole  sur  cette  question ,  a  soutenu  que  les  Sociétés 
de  statistique ,  comme  celle  de  Marseille  qui  ne  se  contente 
pas  de  constater  rétaljirésent  des  industries,  mais  qui  les 
récoaipensô^  étaient  par  dessus  toutes»  aptes  à  exciter  Tému- 
lation  des  industriels  pour  faire  progresser  rindustrie. 

Ou  a  passé  en  revue  divers  pétrins  mécaniques  pour  cons- 
tater  leurs  avantages.  Celui  sur  lequel  M.  Roux  a  été  appelé 
à  faire  un  rapport ,  a  paru  précieux  sous  plusieurs  points  de 
vue.  M.  P.-M.  Roux  donne  ici  la  description  de  ce  pétrin , 
dont  l'invention  est  due  à  M:  Cardailhàc. 

M.  P.-M.  Roux  a  borné  là  ses  communications  auxqu^les 
il  a  ajouté  que  dans  une  visite  faite  à  M.  le  Maire  de  Toa*^; 
louse,  ce  magistrat  a  donné  l'assurance  qu'une  médaHle 
serait  frappée  pour  perpétuer  le  souvenir  du  congrès.;  qu'il 
en  serait  accordé  une  en  argent  à  chaque  membre  des  bu- 
reaux et  une  en  bronze  à  chaque  adhérent. 

—Après  cet  exposé,  continuant  de  garder  la  parole  pour  Ja 
deuxième  partie  de  Tordre  du  jour ,  M.  P.*-M.  Roux  fait^»  au 
nom  de  la  commission  d'agriculture ,  un  rapport  sur  les 
produits  agricoles  de  185^. 

Ce  rapport  est  adopté  dân$  tout  son  contenu ,  et  il  est  dé- 
cidé d'en  transmettre  une  copie  à  M.  le  Maire  de  Marseille , 
conformément  à  une  demande  de  ce  magistrat. 

—  M.  Natte  présente  ensuite  le  tableau  de  la  population  à 
Marseille  y  en485f,  laquelle  a  été  de  495,^57  habitaiHa; 
notre  collègue  promet  d'ajouter  à  ce  tableau  quelques  chif-' 
fres  qui  manquent  et  qu'il  n*a  pu  se  procurer  encore.  Ce 
travail ,  ain$i  complété ,  offrira  assez  d'intérêt. 

—  La  Société  entend  la  lecture,  par{M.  Allibert,  d'un  rap- 
port qu'il  a  fait,  au  nom  d'uhe  commission,  sur  une  statisti- 
que manuscrite  de  la  Corse  ;  il  en  retrace  le  plan,  fait'  la  cri- 
tique de  quelques  passages  et  finit ,  toutefois ,  par  accorder  à 
Tauteur,  M.  deMAGNAN,  qu'il  a  su  réunir  des  matériaux 
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inléressanls  qui  décèlenl  un  vif  désir  de  ramélioration  mo- 
rale et  matérielle  de  la  Corse  ;  ce  qui  mérite  toujours  d'être 

« 

pris  en  grande  considération. 

^  M.  Allibert,  après  ce  rapport  adopté  par  la  Société,  en 
fait  un  autre  plein  d'attraits  sur  la  fêle  agricole  d'Arles,  en 
novembre  dernier  ;  il  raconte  ce  qui  a  été  etice  qui  aurait  dû 
être  ,  et  promet  de  faire  connaître  ultérieurement  les  réôuU 
tats  des  décisions  du  jury.  La  manière  avec  laquelle  tous  les 
détails  de  cette  fête  ont  été  retracés ,  fait  désirer  à  la  Société 
que  M.  Allibert  veuille  bien  nous  rendre  compte  aussi ,  à  la 
prochaine  séance ,  de  la  fête  agricole  d'Aubagne,  qui  eut  lieu 
en  4851.  Notre  digne  collègue  promet  de  se  rendre  au  vœu 
de  la  Société. 

Propositions.  —  On  propose  de  fixer  à  sept  heures  et  de- 
mie rbeure  des  séances ,  pour  la  commodité  du  plus  grand 
nombre  des  membres  de  la  compagnie.  Cette  proposition  est 
prise  en  considération  et  sera  discutée  à  la  prochaine  réunion. 

—  Le  Conseil  d'administration  fait,  par  l'organe  de  M.  le 
Secrétaire-perpétuel ,  une  autre  proposition  relative  au  mode 
de  distribution  des  jetons  de  présence.  Il  s'agit  de  ne  donner 
désormais  le  jeton  qu'aux  membres  qui  auront  assisté  à  la 
lecture  du  procès- verbal.  C'est  dire  que  In  liste  des  préscnU? 
ayant  droit  au  jeton ,  serait  close  après  cette  lecture.  Les  je- 
tons ne  leur  seraient,  d'ailleurs,  distribués  qu'autant  qu'ils 
n'auraient  point  quitté  la  salle  avant  la  clôture  de  la  séanee, 
époque  à  laquelle  cette  distribution  aurait  lieu. 

Cette  proposition,  ainsi  expliquée^  est  prise  en  considération 
et  sera  portée  à  l'ordre  du  jour  de  la  séance  de  novembre, 
pour  être  livrée  à  la  discussion  et  être  alors  adoptée  s'il  y  a 
lieu. 

Plus  rien  ensuite  n'élant  à  l'ordre  du  jour  et  personne  ne 
demandant  la  parole,  M.  le  Président  lève  la  séance. 


Séame  du  4  Ncwembre  1834. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  MARCOTTE. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  7  octobre ,  lu  par  M. 
le  Secrclaire-perpéluel ,  est  adopté  par  la  Société. 

Correspondante. —  Lettre  de  M.  de  Kuster,  qui  fait 
hommage  à  la  Société  du  2"'  volume  de  l'ouvrage  sur  le  pre- 
mier volume  duquel  un  premier  rapport  a  déjà  été  fait  par 
M.  le  Secrétaire-perpétuel  ;  ouvrage  ayant  pour  titre  : 
Études  sur  les  forces  productives  de  la  Russie.  M.  de  Kus- 
ter  à  qui  des  remerciments  sont  votés,  promet  de  nous 
transmettre  le  3""  et  dernier  volume,  dés  qu1l  lui  sera 
parvenu. 

Lettre  de  M.  A.  Châmbon,  qui  annonce  qu'étant  à  la  veille 
d'aller  s'établir  aux  Antilles  ,  il  se  voit  à  regret,  dansTobli- 
gation  de  déposer  le  titre  de  membre  actif ,  se  promettant 
bien  d'entretenir  des  relations  suivies  avec  nous ,  s'il  obtenait 
le  titre  de  membre  correspondant.  Ce  titre  étant  acquis  aux 
membres  actifs  qui  ont,  rempli  leurs  engagements ,  est  im- 
médiatement décerné  à  M.  Chabibon  qui,  présent  à  la  séance, 
promet,  conformément  à  la  proposition  faite  par  M.  le  docteur 
P.  -M.  Roux  et  unanimement  adoptée  par  la  Société,  d'adres- 
ser à  celle-ci  tous  les  renseignements  qu'il  aura  recueillis  en 
organisant  aux  Antilles  un  bureau  ou  commission  de  statis- 
tique qui  y  soit  comme  un  auxiliaire  de  notre  compagnie  pour 
ce  qui  est  des  travaux  de  statistique  universelle,  et  qui  se 
conforme  autant  que  possible ,  aux  deux  systèmes  de  recher- 
ches que  nous  avons  adoptés. 

M,  le  docteur  GiRAUD ,  membre  actif,  ayant  annoncé  qu'il 
n'avait  plus  sa  résidence  à  Marseille  ,  est  porté  ,  à  dater  de  ce 
jour ,  sur  le  tableau  des  membres  correspondants. 

Lettre  de  MM.  Pav^ilowski  ,  Aurigon  et  Gomp.  ,  qui , 
désireux  de  soumettre  à  l'examen  de  la  Société ,  une  nouvelle 
machine,  sous  la  dénomination  d'^féo^rtôe^  propre  à  faire 
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rhuile,  demandent  qu'un  rapport  soit  fait  sur  celte  décou- 
verte. 

Pour  répondre  à  celle  demande,  M.  le  Président  invite 
MM.  Pi.AUCHE,  Michel  et  Vauche»,  à  se  transporter  rue 
Terrusse,  n"27,  aiin  d'y  voir  fonctionner  l'Éléotribe,  ei 
(le  pouvoir  rendre  un  compte  exact  du  résultat  de  leur  dp- 
prédation. 

Lettre  d'un  parfumeur  qui,  ayant  fondé  à  Marseille  un 
établissement  où  tout  ce  qui  est  du  ressort  de  sa  profession  se 
trouve  réuni ,  offrant ,  quant  à  la  nature  des  produits,  toutes 
les  garanties  désirables  au  point  de  vue  hygiénique,  serait 
bien  aise  que  la  Société  de  statistique  encourageât  ses  efforts. 
Une  discussion  s'élève  au  sujet  de  cette  lettre.  La  plupart  des 
membres  y  prennent  pari ,  et  il  en  résulte ,  malgré  Tappui 
de  deux  membres ,  que  la  Société  de  statistique  ne  saurait  se 
prononcer  sur  un  semblable  établissement ,  attendu  que  le 
jugement  à  porter  sur  un  dépôt  d'objets  de  parfumerie ,  con- 
sidéré sous  le  rapport  de  la  santé  publique,  rentre  bien  moins 
dans  les  attributions  de  la  Société  de  statistique,  que  dans  celles 
du  Conseil  de  salubrité  ou  de  la  Société  nationale  de  médecine. 

LettredeM.  deBoNNEMANT,  membre  actif,  qui,  venant 
de  fixer  sa  résidence  à  Paris ,  demande  à  être  porté  sur  le 
tableau  des  membres  correspondants.  Cette  demande  est 
prise  en  considération  ,  et  une  décision  définitive  sera  prise  à 
ce  sujet ,  après  que  M.  de  Bonnemant  aura  répondu  à  une 
réclamation  que  H.  le  Secrétaire  est  chargé  de  lui  adresser. 

Lettre  de  M.  Lecoupeur  ,  membre  correspondant ,  à 
Rouen  ,  qui  adresse  les  n°'  parus ,  au  nombre  de  neuf ,  d  un 
journal  consacré  à  la  propagation  de  l'homoeopathie,  et  quel- 
ques prospectus ,  concernant  cette  publication.  Dépôt  dans  la 
bibliothèque  et  lettre  de  remercîment. 

Rapport.  —  Les  n"  26  et  27  du  Recueil  des  Actes  admi- 
nistratifs des  Bouches-du-Rbône  sont  déposés  sur  le  bureau 
par  M.  P. -M.  Roox  qui  fait  ensuite  un  rapport  sur  les  con- 
sommations principales,  à  Marseille,  pendant  l'année  185t. 
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Ce  travail  qui  a  été  demandé  par  M.  le  Maire,  loi  sera  trans- 
mis après  qu'il  aura  été  complété  par  l'addition  d'un  doeu- 
mejit  qu'il  n'a  pas  encore  été  possible  de  se  procurer ,  sur  la 
consommation  du  poisson  salé. 

Lecture:—  La  parole  est  immédiatement  après  à  M.  Cate- 
UN ,  qui  donne  la  suite  et  la  fin  de  sa  lecture  sur  les  forces 
navales  et  l'histoire  maritime  de  la  France ,  depuis  Louis  xit 
jusqu'à  nos  jours.  Cette  lecture  est  écoutée  avec  beaucoup 
d'attention  et  non  moins  d'intérêt. 

Proposition  concernant  la  distnbution  des  jetons  dt 
présence.  —  La  Société  s'occupe  de  la  proposition  faite  dans 
la  dernière  séance  concernant  la  distribution  des  jetons 
de  présence.  Cette  proposition,  mise  à  la  discussion,  est  adop- 
tée. En  conséquence ,  il  est  décidé  qu'à  l'avenir  les  jetons 
continueront  d'être  distribués,  à  la  fin  de  la  séance,  mais 
seulement  aux  membres  qui ,  ayant  assisté  à  la  lectore  du 
procès-verbal ,  et  signé,  avant  que  cette  lecture  soit  terminée, 
le  registre  servant  à  constater  leur  présence ,  n'auront  pas 
quitté  la  salle  pendant  toute  la  durée  de  la  séance. 

Heure  de  la  tenue  des  séances,  —  L'ordre  du  jour  appelle 
la  fixation  définitive  de  l'heure  où ,  pendant  la  saison  d'hiver, 
il  convient  d'ouvrir  les  séances.  Les  uns  proposent  sept  heu- 
res et  demie ,  d'autres  penchent  pour  huit  heures  et  demie. 
Enfin ,  on  choisit  huit  heures ,  comme  conciliant  le  mieux 
toutes  les  opinions. 

Plus  rien  n'étant  déhbéré  et  personne  ne  demandant  la 
parole ,  H.  le  Président  lève  la  séance. 


Séance  du  9  Décembre  1 852. 

En  l'absence  de  M.  Marcotte  ,  Président,  M.  Catelin 
Vice-président,  occupe  le  fauteuil. 
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M.  le  comte  de  Soultrait  ,  membre  correspondant,  assiste 
à  la  séance. 

Lecture  par  M.  le  Secrétaire-perpétuel  et  adoption  par  la 
Société,  du  procès-verbal  de  la  séance  du  4  novembre. 

Correspondance.---  Lettre  de  M.  Salin  ^  qui,  inventeur 
d'une  machine  propre  à  scier  et  à  fendre  le  bois  ,  désire  que 
la  Société  de  statistique  fasse  examiner  cette  invention  qu'il 
di^  être  simple  et  remarquable,  quant  à  Téconomie  qu'elle 
offre  au  point  de  vue  de  la  main  d'oBuvre.  La  Société  qui  en- 
courage les  divers  genres  d'industrie,  prend  en  considératron 
la  demande  de  M.  Salin,  et  M.  le  Président  nomme  membres 
ù»  la  commission  chargée  de  faire  un  rapport  sur  la  machine 
de  cet  industriel,  MM.  Casimir  Bousquet,  Gentet  et  Michel, 
de  S -Maurice. 

Lettre  de  M.  Marcotte,  Président ,  qui ,  obligé  de  partir 
pour  Arles ,  regrette  d'autant  plus  vivement  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance  de  ce  jour,  qu'il  aurait  voulu  concourir  à 
réiection  des  nouveaux  membres  du  bureau ,  notammenjl  de 
ThonorableM.  Catelin.  M.  le  Président  fait  parvenir,  en 
même  temps,  une  leitre  de  M.  Ermirio^  membre  actif, 
cx-consul^général  de  Sardaigne ,  qui ,  admis  à  la  retraite  et 
ayant  fixé  sa  résidence  à  Gênes,  demande  à  passer  dans  la 
classe  des  membres  correspondants  ,  et  promet  de  saisir  avec 
empressement  toutes  les  occ.asions  de  se  rendre  agréable  à 
ses  collègues. 

La  compagnie,  conformément  à  l'art.  8  de  son  règlement, 
inscrit ,  dès  ce  jour ,  sur  le  tableau  des  membres  correspon- 
dants ,  M.  Ermirio  ,  à  qui  elle  charge  M.  le  Secrétaire- 
perpétuel  de  témoigner  toute  la  peine  qu'elle  éprouve  d'être 
désormais  privée  de  la  collaboration  active  d'un  aussi  estimable 
collègue. 

Lettre  de  M.  Bertini,  l'un  de  nos  plus  dignes  membres 
correspondants,  et  qui,  membre  aussi  de  la  chambre  des 
députés,  à  Turin,  adresse  un  travail  manuscrit,  intitulé: 


Stxpplément  à  la  statistique  des  quatre  législattires  du  par- 
lement sarde,  depuis  1848  jusques  au  \l^  juillet  4852; 
staiistiqoe  d^à  publiée  et  transmise  par  lui  à  notre  Société. 
Ce  nouveau  travail  remarquable ,  comme  le  précédent ,  sous 
plusieurs  rapports,  est  renvoyé  à  la  commission  des  récom- 
penses. 

Lettre  de  M.  le  chevalier  J.  Bard,  associé  des  Académies  des 
sciences  de  Marseille  et  de  Dijon,  qui,  ambitionnant  le  titre  de 
membre  correspondant  de  notre  Société,  adresse,  pour  l'obte- 
nir ,  une  brochure  qu'il  a  publiée  sur  les  chemins  de  fer  : 
Parcours  général  de  Paris  à  Lyon,  Bordeaux,  etc.^  et  promet, 
du  reste,  de  communiquer  tous  ses  travaux.  La  demande  de 
M.  J.  Bard  (à  Chorey,  près  de  Beaune,  Côlenl'Or),  est  priseeii 
considération  aux  termes  du  règlement. 

Lettre  de  M.  C.  Roumied  ,  membre  correspondant,  avocat- 
général  ,  à  Aix ,  qui  fait  hommage  d'une  notice  dans  laquelle 
il  a  supérieurement  rappelé  les  travaux  et  la  gloire  du  chance* 
lier  d'ÂGUESSEAU.  C'est  le  sujet  du  discours  prononcé  par  M. 
C.  RouHiEU,  à  la  rentrée  solennelle  de  la  cour  d'appel  d'Aix , 
le  4  novembre  4852», 

Ce  travail  est  reçu  avec  reconnaissance  par  la  Société  qai 
en  remercie  Taoteur  et  en  ordonne  le  dépôt  dans  sa  biblio- 
thèque ,  à  côté  des  meilleures  productions  en  ce  genre. 

L'Académie  impériale  de  Wisscns  Chaften ,  à  Vienne ,  foil 
parvenir  deux  volumes  dbiit  l'un  contenant  les  travaux,  en 
4852,.  de  sa  classe,  d'histoire  philosophique;  l'autre  ayant 
pour  titre  :  Kritische  durchsicht  der  von  dawidow  verfass- 
ten  wortersammlung  ans  der  sprache  der  aino^s.  Von  D" 
August  Phzmmier  y  Wirklichem  mitgliede  der  Kaïs.  Aca- 
démie der  Wissens  Chaften  (  Dépôt  dans  la  bihliothèqne  et 
lettre  de  remercîmeni). 

La  Société  libre  d'émulation  de  Rouen  adresse  le  bulletin 
de  ses  travaux  pendant  l'année  4  85t -52  ,  et  le  programme 
des  prix  qu'elle  propose  pour  4853  ,  4854  et  4855. 
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M.  ]e  baron  (1'Homb«es-Firmas,  membre  correspondant , 
à  Âlais^  adresse  un  exemplaire  d'une  Notice  nécrologique 
sur  Esprit  Requien  ,  savant  dont  la  ville  d'Avignon  ,  ainsi 
que  les  sciences  et  le>  arts ,  déplore  la  perte. 

M.  le  comte  Georges  de  Soultrait  dépose  sur  le  bureafii , 
à  litre  d'hommage ,  plusieurs  productions  dont  il  est  Fauteur 
et  dont  voici  les  titres  : 

V  Abrégé  de  la  statistique  monumentale  de  Varrondiàse- 
ment  de  Nevers  (in-S*  de  54  pages  ,  Paris  4851). 

^'^  Notice  sur  le  château  de  Villeneuve,  en  AuvergHê 
(ïn^"  de  12  pages,  Paris  1849).  • 

3-  Rapport  archéologique  sur  V église  de  Cuiseaux  {Saôké 
et  Loire  )  (in -8°  de  12  pages ,  Maçon  1852). 

4'  Notice  sur  les  Stalles  de  Péglise  Notre-Dame  de 
Bourg  (Ain)  (in-8*de  14  pages,  Paris  1852). 

5*  Rappoi'i  archéologique  sur  les  ccmtons  de  Moulins 
(ouest)  et  de  Chevagnes  (Allier)  (  inr;8"  àe  1 6  pages ,  P^ris 
1852).  .      . 

6**  Statistique  monumentale  du  département  de  la  Nièvre, 
tome  1",  arrondissement  de  Nevers  (.in-12dc241  pagéé^ 
Nevers  1852).  ' 

T  Armoriai  de  l'ancien  duché  de. Nivernais^  suivi  de  lu, 
liste  de  rassemblée  de  V ordre  de  la  noblesse  du  bailliage 
der  Nivernais  aux  états  généraux  de  1789  (  grand  iii-8*  de 
199  pages,  avec  planches ,  Paris  1847).  u 

8*  Discours  de  réception  à  l'Académie  de  Macçn  (  in-8^ée 
12  pages  ,  Maçon ,  1850). 

A  ces  différents  ouvrages,  M.  De  Soultrait  a  ajouté  les 

suivants: 

i"  Compte-rendu  des  travaux  de  la  Société  académique 
de  Maçon,  1841-1847,  présenté  le  28  juin  1847  et  lé  30 
septembre  1850,  par  M.  Charles  Rolland,  ancien  maire  de 
Maçon ,  etc. ,  membre  de  l'Académie  (  in-8*  de  41 1  pagfes , 
Macon1851). 

TOME  XVI.  34 
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2*  Frocès-verbal  de  la  séance publiqtàe  du  31  août  \  851  — 
distribution  de  récompenses  agricoles ,  par  TAcadémie  de 
Macou  (io-8'  de  38  pages  ,  Hacori  4851). 

3""  Annales  de  r Académie  de  Maçon,  Société  desarls, 
saences,  belles-lettres  et. d'agriculture,  rédigées  et  mises 
en  ordre  par  Léonce  Lenormind  ,  Secrétaire-perpétuel 
{ V  cahier,  in-8"  de  120  pages,  Maçon  1851). 

Allocution,  —  Après  ces  diverses  communicalions  de  M. 
de  SouLTRAiT,  H.  Catelin  ,  Président,  le  remercie  au  nom 
de  la  Compagnie  et  lui  témoigne  toute  la  satisfaction  qu'elle 
éprouve  de  voir  assister  à  la  séance  d'aujourd'hui  l'un  de  ses 
correspondants  les  plus  distingués  ,  si  avantageusement 
connu  dans  le  monde  savant. 

Réponse  de  M.  de  Soultrait. —  M.  de  Soultrait  répond 
modestement  ({u'il  est  fort  sensible  aux  paroles  beaucoup 
trop  bienveillantes  de  M.  le  Président  et  qu'il  lui  tardait  de 
se  présenter  à  la  Société ,  depuis  qu'elle  l'a  reçu  membre 
correspondant,  pour  lui  exprimer  sa  gratitude  et  lui  appor- 
ter avec  un  certain  nombre  deU*avaux  de  l'Académie  de 
IMacon ,  quelques  autres  travaux  qu'il  a  lui-même  rédigés , 
faisant  la  promesse  de  nous  envoyer  ses  productions  ultérieu- 
res. 

Rapports.  —  L'ordre  da  jour  appelle ,  en  premier  lieu , 
l9  lecture^  par  M.  Allibert,  d'un  rapport  sur  le  concours 
agricole  ouvert ,  en  1851 ,  à  Aubagne  /par  la  Société  d'Agri- 
Cdjture  du  département  des  Bouches-^du-Rhône.  Tout  ce 
qui  se  rattache  à  ce  concours  :  fêtes  publiques ,  illumlnaiioDs, 
banquet,  distribution  des  récompenses,  etc.,  est  raconté  d'une 
manière  vraiment  intéressante.  Aussi ,  est-on  unanime  pour 
voter  l'impression  du  rapport  de  M.  Alliqert  dans  le  Réper- 
toire des  travaux  de  la  Société. 

—  La  parole  est  ensuite  à  M.  Bousquet  pour  faire  un  rap- 
port sur  la  balance  commerciale  de  l'Espagne ,   dont  la 
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Société  doit  la  communication  au  zèle  éclairé  de  notpe  esti^ 
mable  collègue  M.  de  PliàT.  C'est  le  troisième  rapport  qui  est 
présenté  par  M.  Bousquet  ,  mais  pour  des  années  différentes, 
II  en  résulte  •qcie  de  48i9  à  f854,  c'e8Wà«<dli«  dans  une 
période  de  deux  années,  le  commerce  de  l'Espagne  s'est 
accru,  pour  l'importation,  de  100,476,845  réaux 
pour  rexportâlioD,  de    20,444,610    id. 


ensemble  420,931,455    id. 
ou  soit  32,648,79^  fr.  85  cent,  (on  sait  que  le  réal  de  Veiilon 
équivaut  à  27  centimes  de  France.) 

Nous  ne  suivrons  pas  ici  M.  le  rapporteur  dans  quelques  dé- 
tails où  il  est  entré ,  pour  montrer  les  articles  sur  lesquels  ont 
porté  principalement  les  augmentations  signalées  ;  nous  don- 
nerons ,  d'ailleurs ,  le  rapport  ea  entier  dans  le  répertoire  des 
travaux  de  la  société. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  renouveHetnent  des  membres 
du  Conseil  d'administration  pour  l'année  4353.  On  y  procède 
par  voie  de  scrutin.  ^ 

La  Société  n'ayant  pas  à  s'occuper  du  remplacement  de  son 
secrétaire  ,  arrête,  d'après  le  résultat  des  divers  scrutins,  la 
composition  du  Conseil  d'administration,  pour  l'année  W$8, 
de  la  manière  suivante  : 

Pré&ideat,  H-  Catslin;  Vice-Pré^idant ,  M,  AïOiiBwr  ; 
Secrétaire-perpétuel  ,  M.  P. -M.  Roux;  Vice-Secrétaire, 
M.  Plaucbe;  Annotateur  de  la  1"  classe,  M.  de  Peat ; 
Annotateur  de  la  2'"'  classe,  M.  Vauchm  ;  Annotateur  de'  1» 
S"' classe,  M.  C.  Boosouet  ;  Conservateur-bibliothécaipe , 
M.  Feautrie»  ;  Trésorier  ,  M.  Thiépaot. 

Les  élections  ainsi  faites  et  plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du 
jour ,  M.  le  Président  lève  la  séance. 


ifaM*i 
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TABLEAU 

DE  L'ORGANISATION  DES  COMMISSIONS 

DE 

liA  f§M>€IÉTi:  DE  STATIS^TIfiri: 

DE    MARSEILLE  , 

en  1853. 


PREMIÈRE    SECTION. 

STATISTIQUE   PHYSIQUE. 

Cette  section  est  divisée  en  six  commissions. 
Commission  de  topographie. 
MM.  Gentet,  Toulouzan  et  Vaucher. 

Commission  de  météorographie. 
MM.  DoGAS ,  C.  GuÉRiN  et  P.-M.  Roux,  de  Marseille. 

*  Commission  d'hydrographie. 

MM.  Câtblin  ,  Plaûche  et  P.-M.  Roux ,  de  Marseille. 

•  Commission  de  géologie, 
MM.  Catelin  ,  Marquis  et  Toulouzan. 

*  ;  Commission  de  botanique, 

MM.  Allibert  ,  Michel  ,  de  S -Maurice  et  P.-M.  Roux , 
de  Marseille. 

Commission  de  zoologie. 

MM.  Bertulus,  Duga«  ,  P.-M.  Roux  ,  de  Marseille,  et  Thié  ' 

BATIT. 
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DEUXIÈME  SECTION. 

STATISTIQUE    POLITIQUE. 

Cette  section  est  divisée  en  neuf  commissions. 
Commission  de  division  politique  et  territoriale, 

MM.  HORNBOSTEL,  P.  RiCARD  et  Vaucher. 

Commission  de  population, 
MM.  Feautrier  ,,P.-M.  Roux  ,  de  Marseille ,  etTmÉBAUT. 

Commission  d'histoire. 

MM.  Bousquet  (Casimir),  Durand,  Feautribr,  Guérin  (Ca- 
simir) ,  MoRTREUiL ,  Prou-Gaillard  ,  Paul  Ricard  et 
A.  Rondelet. 

Commission  d'organisation  politique  et  administrative. 
MM.  Hornbostel  ,  Marcotte  .  Plauche  ,  Sapet  et  Vaucher. 

Commission  des  institutions. 

MM.  Allibert  ,  Feautrier  ,  Hornbostel  ,  P.-M.  Roux  ,  de 
Marseille ,  Sakakini  (G.)  et  Thiébaut. 

Commission  des  travaux  publics. 
MM.  Allibert  ,  Gentet  ,  Toulouzan  ei  Vaucher. 

Commission  des  établissements  industrielSi  » 
MM.  Bousquet  ,  Durand  (  l'abbé  )  ,  Natte  et  Sapet.  ^ 

Commission  de  nécrologie. 
MM.  Bousquet  ,  P.-M.  Roux  ,  de  Marseille ,  et  P.  Ricard 

Commission  de  législation. 

MM.  Allibert  ,  Hornbostel  ,  Marquis  ,  Mortreuil  et 
Prou-Gaili^ard. 
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TROISIÈME    SECTION. 

STATISTIQUE    INDUSTRIEtLE. 

Cette  section  est  divisée  en  cinq  commissions. 

Commission  d'agriculture. 

MM.  Allibert,  Durand  (rabbé) ,  Michel,  de S'-Maurice , 
Plauche  ,  Prou-Gaillard  et  P. -M.  Roux ,  de 
Marseille. 

Commission  (T industrie. 

MM.  Bousquet  (Casimir) ,  Durand  (l'abbé) ,  Marquis  ,  Sapet 
et  TouLouaAN . 

Commission  de  Commerce. 

MM.  Bousquet  (  Caèimir  ) ,  de  Prat,  de  Kuster  et  Prou- 
Gailurd. 

Commission  de  navigation. 

MM.  Catelin ,  de  Prat  ,  de  Kuster  et  Marcotte. 

Commission  des  financés, 

MM.  Marcotte  ,  Plauche  et  SÂFit. 

* 

—  Une  quatrièfiWJ  section  a  pour  objet  la  réunion  ,  en  un 
seul  corps ,  des  travaux  des  diverses  commissions. 

Ce  sont  les  trois  annotateurs  qui  forment  une  viogtiéme 
commission ,  la  seule  dont  la  quatrième  section  se  compose. 
Elle  est  chargée  de  hï  coordination  des  travaux  des  autres 
commissions  ,  sous  la  direction  du  Secrétaire-perpétuel  de  la 
Société. 
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TABLEAU  DES  MEMBRES 


DE 


LA  SOCIÉTÉ  DE  STATISTIOUE 


IDIS  ÎItiiia8IItILl»8  » 


Iku  31  Décembre  19 AV. 


La  Société  de  statistique  de  Marseille  se  ooii^se  de 
Membres  honoraires ,  de  Membres  actifs  et  de  Membres  cor* 
respondants.  Elle  a  ,  eu  outre ,  un  Conseil  d'adnûmstratioD 
composé  de  tous  les  fonctiannaij*as ,  pris  parmi  les  Membres 
actifs. 

CONSEIL  D'ADMINISTlATmN  POUR  L-'itflNÉC  4S53. 

MM.  Câtelin,  ^  ,  Président;  Alubekt  ,  Vice^Ppéaident  ; 
P.-M.  Roux  y  ijf  y  de  Marseille  ,  Secrétaire-perpétuel  ; 
Plauche  f  « ,  Vice-Secrétaire;  De  Prat  ,  ^,  Anndtateur  de 
la  première  classe  ;  Vaughbr  >  <»,  Annotateur  de  la  deuxième 
classe;  C.  Bousquet,  Annotateur  de  la  troisième  classe; 
Feautrier,  Conservateur  ;  THrÉBAur,  Trésorier. 
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lIElIBREfi^  HOrVORAlREi^. 


Président  d'honneur,  M*'  le  Prince  de  JOINVILLE.  (Nommé 
membre  honoraire  ,  en  1831  ^  devenu  Président 
d'honneur ,  le  3  août  4843). 

26 /euner  1827. 

MM.  ROSTAND  (  Alexis  ) ,  0.  ^  ,  ex-Maire  de  Marseille , 
Président  honoraire  de  la  Caisse  d'épargne  du  dépar- 
lement des  Bouches-du-Rhône,  Membre  du  XIV"' 
Congrès  scientifique  de  France  ,  etc. ,  boulevard  du 
Muy ,  47. 

7  Jmn  1827. 

AUBERT  (  Augustin)  ,  ex-Directeur  du  Musée  et  Mem- 
bra  de  l'Académie  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts 
de  Marseille  ,  boulevard  des  Parisiens ,  60. 

LAUTARD ,  #  /  Docteur  en  médecine  ,  Secrétaire  per- 
pétuel de  TAcadémie  des  sciences ,  belles-lettres  et 
arts  de  Marseille ,  rue  Grighan  ,  1 6. 

2  novembre  1830. 

.  Le  baron  DUPIN  (  Charljîs)  ,  G.  *  ,  Membre  de  l'Ins- 
titut de  France ,  et  d'autres  sociétés  savantes ,  rue  de 
l'Université  ,  10  ,  à  Paris. 

^mai  1831. 

REYNARD  (Elysée)  ,  C.  ,  ^  ,  ex-Maire  de  la  ville 
de  Marseille ,  ex-Pair  de  France  et  ex-Membre  du 
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.  Conseil  général  du  département  des  Bouches-du- 
Rhône ,  Membre  honoraire  de  la  Société  de  médecine 
de  Marseille,  etc.,  place  Noailles  ,  49. 

\S  décembre  \S3d. 

MM.  Max.  CONSOLAT,  0.  «r  ,  ex-Maire  delà  ville  de  Mar- 
seille ,  boulevard  Longchamp,  21 . 

9  janvier  1834. 

MIGNET  ,  «  ,  Conseiller  d'État ,  Membre  de  l'Institut , 
Directeur-archiviste  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères, etc.,  à  Paris. 

i  septembre  \SM, 

MOREÀU  (  CÉSAR  );  de  Marseille,  ^  ,  Fondateur  de  la 

.  Société  française  de  statistique  universelle ,  et  de 
l'Académie  de  l'industrie  française ,  Membre  d'autres 
sociétés  savantes,  à  Paris  (iVbwmé  memire  èorres- 
pondant^  en  1830  ,  devenu  membre  honoraire). 

LAURENCE  (  Jean  ) ,  «r  ,  Directeur  général  des  con- 
tributions directes,  etc.,  à  Paris. 

Le  baron  TREZEL  ,  ^ ,  Général  de  division. 

Le  baron  de  S*-JOSEPH  ,  ^,  Général  de  division. 

8  septembre  1836. 

MÉRY  (  Louis  ) ,  Professeur  à  la  F^^ulté  des  lettres 
d'Aix  ,  Membre  des  Académies  des  sciences ,  belles- 
tettres  et  arts  de  Marseille  et  d'Aix,  Inspecteur 
des  monuments  historiques  des  départements  des 
Bouches-du-Rbéne  et  du  Gard,  Correspondant  de  la 
Société  des  sciences  du  département  duVar,  à  Aix 
(Membre  actif,  en  \%%1 ,  devenu  membre  honoraire). 

1  décembre  \S^1 . 

SEBASTIANI  (Vicomte  Tiborce)  ,  0.  ^  ,  Général  de 
division ,  à  Paris. 
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MM.  De  MAZENOD  (  CHARLEs-JoarEPH-EuGÈNE) ,  Evêque  de 
Marseille,  ^ ,  Commandeur  de  l'ordre  des  SS.  Maurice 
el  Lazare,  et  Membre  honoraire  de  la  Société  de  mé- 
decine de  Marseille ,  au  palais  épiscopal  ^  à  Marseille. 

^  janvier  \  SU. 

D'HAUTPOUL  (le  Comte)  G.  0  ^,  Général  de  division , 
grand  Référendaire  du  Sénat. 

7  mar^  1844. 

AUTRAN  (Paul),^? ,  Tun  des  Secrétaires  de  l'Académie 
des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille ,  Cor* 
respondant  de  TAcadémie  des  sciences  de  Lyon  ,  de 
la  Société  géographique  de  Paris ,  etc.  ,  rue  Venture , 
23  (Membre  actif ,  en  i  836  ,  devenu  membre  hono- 
raire), 

G ASSIËR  (  Hyacintbe-Veran-Hifpoltte  ) ,  Doreur 
en  médecine ,  Membre  de  la  Société  de  médecine  de 
Marseille,  à  Cavaillon  (Membre  actif,  en  .4827, 
devenu  membre  honoraire) . 

3  décembre  1846. 

SALVANDY  (  le  comte  de  )  G.  C.  '^  ,  ex- ministre  de 
rinstruction  publique  ,  à  Paris. 

22d^cew6re1846. 

6EUF  (  Jban-Frànçois-Alban  ) ,  ex-emplo]ré  de  la 
gar»itie  des  matières  d'or  et  d'argent ,  Meoibre  de 
la  Société  française  de  statistique  universelle ,  et  du 
XIV"  Congrès  scientifique  de  Fraiu^,  à  Alg^r,  (Mem- 
bre actif,  en  1 827  ;  devenu  menAre  honorairej. 

0  mai  t847. 

ACDOUARD  (  Antoine-Joseph  ) ,  Maître  de  pecôion  , 
Membre  du  XIV"  Congrès  scientifique  de  France  el 
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d'aulres  sociétés  savantes  ,  rucBreieuU^  4<H)  {Mem- 
bre  actif,  en  \8%1 ,  devenu  membre  honoraire). 

1 

'    4  novembre  4847. 

MM. FALLÛT  (Frédéric-Philippe -Costa ve).  Membre  du 
XIV'  Congrès  scientifique  de  France  {Membre  actif, 
en  1834  ,  devenu  membre  honoraire). 

'    4  mat  1848. 

De  MONTLUISANT  {Charles-Lauiint-Joseph)  ,  0.  «  , 
Ingénieur  en  chef  en  retraite,  membre  du  XI Y* 
Congrès  scientifique  de  France  et  de  la  S"'  session 
du  Congrès  des  vignerons  français  (Membre  actif , 
e?i  1839,  devenu  membre  konoraite). 

S  juin  hSiS. 

SAINT-FERRÉOL  (  Jean-Louis-Joseph  ) ,  Liquidateur 
des  Douanes  en  retraite ,  rue  d'Aubagne  (Membre 
actif ,  en  1827,  devenu  membre  honoraire). 

6  juillet  \Si8, 

BOUIS  (Jean ^Jacques)  ,  Jc^e  au  tribunal  mil  de  pre- 
mière instance  de  Marseille,  Membre  die  b  XIY* 
session  du  Congrès  scientifique  deFranoe,  rue  des 
Princes ,  20  (Membre  actif ,  en  1 829 ,  devenu  mem- 
bre honoraire). 

3  août  1848. 
DIEtîSET  f  JACOuEs-jÊAN-BAPTistE  } ,  # ,  Membre  de 
l'Académie  des  Sciei^ces  de  Marseille,  de  la  So- 
ciété d'agriculture  d'Ajaccro  et  du  XIV*  Congrès 
seientifîqtre  def  France ,  rue  Paradis  {Membre  actif, 
en  iS3i,  devenu  membre  honoraire). 

7  septembre  1848. 

.   HUGUET  (  SiMON-TQfiODOiUK} ,  «  ,  CommissAiri^  de  la 
.   Monnaie^  en   retraite,  jMembpe  du  XiV*.  CiDngrés 
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scientifique  de  France  ,  rue  des  Convalescents  ,  48 
(Membre  actif,  en  1827,  devenumemhre  fionàraire). 
MM.  NÉGREL-FERAUD  (  François  ) ,  ex-Chef  de  division 
des  Finances ,  à  la  préfecture  des  Bouches-du-Rhône, 
Membre  de  TAcadémie  des  sciences ,  belles-lettres  et 
arts  de  Marseille,  de  la  Société  d'Agriculture  des 
Bouches-du-Rhône  et  du  XIV  Congrès  scientifique  de 
France ,  etc. ,  rue  Nau ,  9  (Membre  actif,  en  1827 , 
devenu  membre  honoraire). 

PEAUGER ,  ex-Préfei  du  département  des  Bouches- 
du-  Rhône ,  à  Paris. 

7  décembre  ^SiS, 

DE  CAUMONT  (Arcisse)  ,  0.  ^,  *,  «,  Fondateur  du 
Congrès  scientifique  et  de  l'institut  des  provinces  de 
France ,  Président  général  de  plusieurs  sessions  de  ce 
Congrès ,  Membre  de  Tlnstitut  et  du  Conseil  général 
de  l'agriculture  près  le  Minisire  de  l'Agriculture  et  du 
Commerce  ,  Membre  d'un  grand  nombre  d'autres 
corps  savants,  etc. ,  etc.,  à  Cdien  ( Correspondant, 
en  1844 ,.  devenu  membre  honoraire), 

FRESLON  (Alexandre),  Avocat-général  à  la  Cour  de 
Cassation  ,  Membre  du  Congrès  scientifique  de  France 
etc. ,  à  Paris. 

GUILLORY  aîné,  ^  ,  «Président  de  la  Société  indus- 
trielle d'Angers  et  du  Congrès  des  Vignerons  français. 
Secrétaire-général  de  la  XI'  session  et  Vice-Président 
de  la  XIP  session  du  Congrès  scientifique  de  France , 
Membre  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes^  à 
Angers  (Correspondant ,  en  1843^  devenu  membre 
honoraire). 

MOREAU  DE  JONNÈS  (  Alexandre  ) ,  Membre  corres- 
pondant de  l'Académie  des  Sciences ,  de  l'Institut  de 
France,  de  la  Société  centrale  d'Agriculture,  des 
Académies  de  Stockolm ,  Turin  ,  Bruxelles ,  Madrid  , 
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Lyon,  Dijon,  Rouen,  Bordeaux,  Strasbourg,  Nancy, 
Maçon  j  Tours,  Marseille,  Liège,  '  New-York,  La 
Havane,  et  de  plusieurs  sociétés  médicales,  à  Paris 
(Correspondant,  en  4839,  devenu  membre  hono- 
raire ). 

12  avrt*/ 4849.  '     ' 

MM.'LACROSSÈ,  ex-ministre  des  travaux  publics,  etc. ,  à 
Paris. 

i  octobre  1849. 

DE  FALLOUX  ,  ex-ministre  de  l'instruction  publique 
et  des  cultes,  à  Paris. 

5  novembre  \S^9, 

PASSY  (  Hippolyte-Philibert  )  ,  «? ,  ancien  oflBcier  de 
cavalerie,  ex-uiioistre  des  finances,  Membre  de 
rinstitut  de  France  (  Académie  des  sciences  morales 
el^politiques  ) ,  à  Paris. 

6  décembre  1849. 

VALZ  (Jean-Félix-Benjamin)  ,  4^ ,  Directeur  de  l'ob- 
servatoire de  Marseille ,  Correspondant  de  llnstitut , 
Membre  du  XIV  Congrès  scientifique  de  France ,  à 
l'Observatoire  (Membre  actifs  en  1839,  devenu  mem- 
bre  honoraire],. 

28  /ëvnér  1850. 

DE  SULEAU  (  Louis-Ange-Antoine-Élïsée  )  0.  ^  , 
Préfet  du  département  des  Bouches-du-Rhône,  Mem- 
bre correspondant  des  Académies  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Metz  et  de  Dijon,  etc. ,  Hôtel  de  la 
Préfecture,  rue  Mazade  ,  13. 

6jttm1850. 
MlÊGE  (Dominique)  ,  0.  «?,   Consul  de  première  classe 
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en  retraite,  ex-directeur  de  l'agence  du  rainistére 
d^  affaires  étrangères ,  à  Mtrseille ,  Membre  de  plu- 
sieurs  sociétés  savantes ,  k  PdiVis  { Membre  actif,  en 
4840 ,  devenu  membre  honoraire). 

1"aowH850. 
MM.  VILLENEUVE  (Hippolyte-Benoit  ,  Comte  de  )  ,  ^  , 
Ingénieur  des  mines  ,  Inspecteur  général  de  l'Agri- 
culture ,  Membre  de  plusieurs  corps  savants ,  à  Paris 
{Membre  actif,  en  1831 ,  devenu  membre  honoraire). 

\^  Septembre  iSM. 
LERAT  DE  MAGNITOT  (  Albin  ),  «r ,  Préfet  du  Gers . 
Membre  des  Sociétés  archéologiques  de  Sens  et  de 
Châlon-sor-Saône  ,  etc.,  à  Auch. 

17  décembre  4850. 

COSTE  (Pascal),  ^,  Architecte  et  Professeur  de  dessin , 
Membre  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Marseille ,  et  du  XIV*  Congrès  scientifique  de 
France  ,  rue  de  Rome,  ^1  (Membre  actif ,  en  1824, 
devenu  correspondant ^  en  1839;  redevenu  actifs  en 
4842  ^  aujourd'hui  membre  honor air ej. 

MONFRAY  (Joseph-Marie-François-Simon) ,  Avocat, 
ex-Secrétaire  des  Sociétés  d'instruction  et  d'émula- 
tion d'Aix ,  Membre  de  la  XIV'  session  du  Congrès 
scientifique  de  France  ,  rue  de  la  Prison  ,  M  {Mem- 
bre actif,  en  1829^  devenu  membre  honoraire). 

3avn7  4851. 
DUFAUR  DE  MONTORT(Jban^B^-- Jacques),  ^,  Di- 
recteur des  contributionsindirectes^eo  retraite,  Membre 
du  XIV' Congrès  scientifique,  de  l'institut  des  Pro- 
vinces de  France ,  Correspondant  des  Sociétés  litté- 
raire de  Marseille  de  Lyon  et  de  Rochefort ,  à  Riscle 
(Gers).  (Membre  actif,  en X^kl,  devenu  membre  ho- 
noraire.) 
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MM.  BECQUET  {  Amtoine-Charles-Félix  ),  C.  ^,  «?  ,  «r  , 
Général  de  division,  commandant  la  ?■•  division 
militaire ,  Membre  honoraire  de  la  Société  de  méde- 
cine de  Marseille ,  à  Marseille. 

5  février  ]85%. 

LEFEBVRE-DURUFLÉ,  0-  ^,  Ministre  des  travaux 
publics ,  membre  de  plusieurs  corps  savants,  à  Paris. 

4  mars  1852. 

MATHERON  (Philippe-Pierre-Émile)  ,  ^  ,  Ingénieur 
civil ,  Membre  de  l'Académie  des  Sciences  de  Mar- 
seille ,  et  d'autres  corps  savants ,  Secrétaire  de  la 
Section  des  sciences  naturelles  du  XIV*  Congrès  scien- 
tifique de  France,  à  Toulon  (Membre  actif,  en  4834 , 
devenu  membre  honoraire). 


MIBniBilBS  ACTIFS. 


%ai;n71827. 

ROUX  (Pierre-Martin)  ,  de  Marseille  ,  ^  ,  Docteur  en 
médecine ,  Médecin  du  service  sanitaire ,  Membre  de 
TAcadémie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts,  ancien 
Président  de  la  Société  de  médecine  et  du  Comité 
médical  des  dispensaires  de  Marseille ,  Fondateur  et 
Secrétaire-perpétuel  du  Comité  médical  des  Boucbes- 
du-Rhône ,  Administrateur-Secrétaire  de  la  caisse 
d^épargne,  Administrateur  honoraire  de  la  Société  de 
Bienfaisance,  Président  de  la  section  des  sciences 
médicales  de  la  XI*  et  de  la  XIP  session  du  Congrès 
scientifique  de  France,  Secrétaire-général  de  la  XIV* 
session  et  vice-Président  général  de  ]a  XV' ,  de  la 
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XVP  el  de  la  XIX*  session  de  ce  Congrès ,  Membre 
ùe  beaucoup  d'autres  corps  savants  nationaux  el 
étrangers,  rue  Mazade ,12. 

6  octobre  \83\ , 

MM.  RICARD  {  Joseph-César-Paol  ) ,  Archiviste  de  la  pré- 
fecture du  déparlement  des  Bouches  -  du  -  Rhône , 
Membre  du  XIV'  Congrès  scientifique  de  France , 
BoulevartChave,  53. 

7  décembre  \  831. 

FEAUTRIER  (  Jean  ),  Secrétaire-général  adjoint  de  la 
Mairie  de  Marseille  ,  Secrétaire  du  Comité  d'instruc- 
tion primaire  /'  Membre  du  XIV*  Congrès  scientifique 
de  France ,  rue  des  Deux-Empereurs  ,18. 

1"  avril  \Si\, 

TOULOUZAN  (  Philippe-Auguste)  ,  Chef  de  bureau  à 
la  préfecture  des  Bouches-du-Rhône ,  Secrétaire  de 
la  section  des  sciences  naturelles  de  la  XIV*  session 
du  Congrès  scientifique  de  France,  rue  Paradis,  158. 

7  décembre  1843. 
ALLIBERT  (  Hippolyte  ),  Avocat,  Membre  du  Comité 
communal  d'instruction  primaire ,  Secrétaire  des  So- 
ciétés d'agriculture  et  dliorliculture  de  Marseille, 
de  la  section  d'histoire  et  d'archéologie  de  la  XIV' 
session  du  Congrès  scientifique  (le  France  ,  etc. , 
rue  Thubaneau  ,  30. 

9  mai  1844. 

HORNBOSTEL  (  Charles  ) ,  Avocat,  Membre  du  XIV' 
Congrès  scientifique  de  France ,  rue  des  Minimes,  48. 

6  mars  1 845. 

GIRADD  (François-Joseph),  Docteur  en  médecine, 
Membre  titulaire  de  la  Société  de  médecine ,  du  XIV' 
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Congrès  scientifique  de  France ,  et  Médecin  des  fii-- 
sons  de. Marseille ,  allées  de  Meitfaan^  40 . 
MM.THIÉBÂUT  (Nicola^àlphonse),  Docteur  en  mëflecine, 
Membre  du  XIV'  Congrès  scientifique  de  France ,  de 
la  Société  de  médecine ,  du  Comité  médical ,  do  Co- 
mité d'instruction  primaire  et  de  la  Commisaion  de 
survdliance  des  prisons  de  MaraeiHe ,  allées  de  pleil- 
han,  78. 

f2;tttft4845. 

MARQUIS  (JosEPH-AoGUSTv) ,  Avocat  et  Membre  du 
XIV*  Congrès  scientifique  de  France ,  bonlevart  des 
Trois*  Journées  ,6  a. 

3  juillet  hSi^i. 

MORTREUIL  (  Jean-Anselhe-Bebnard  ] ,  «  ,  Juge  de 
paix,  Membre  de  l'Académie  des  sciences,  teitres 
et  arts  de  Marseille  »  de  la  Commission  de  saffeillance 
de  Tasile  des  aliénés  et  de  celle  pour  les  prisons ,  Se^ 
crétaire  de  la  section  d'arch^ogie  et  d'histoire  de 
la  XIV*  session  du  Congrès  scientifique  de  France , 
rueS;Ivabelle,H6. 

15  00^/4847. 

BOfIS(HJET  (  CASiMiR-GAiaiEL  ) ,  Négodanti  Membre 
du  XIV*  Congrès  scientifique  de  Frarue,  de  lib  Société 
littéraire  de  Lyon>  de  la  Société  induaLrieUe  d'Angirs, 
boulevart  du  Musée ,  83. 

46ovrt74846. 

BERTULUS  (Eyarists),  «?,  Docteur  en  médecine, 
Professeur  suf^léant  à  Técole  préparatoire  de  méde- 
cine ,  Secrétaire  général  adjoint  de  la  XIV  s^on  du 
Congrès  scientifique  de  France ,  rue  Sénac ,  4. 

Tom  ZTi.  35 
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MU.  PROU-GAILLARD  (DoMiNioufi-Louis-AaGUSTE)  Négo- 
ciant, Membre  dé  la  XIV'  session  du  Congrès  scienti- 
. . jBqqe  de  France ,  rue  JNau  ,33. 

^novembre  ^SiS. 

DURAND  (  l'Abbé  Jean-Claude)  ,  ancien  sous  délégué 
apostolique  d'Alger ,  Membre  de  l'Académie  de  Tins- 

'^  dustrie  agricole  ,  manufacturière  ,  commerciale  de 
Paris  et  de  la  Société  d'agriculture  des  fiouches-du- 
Rhône,  quartier  de  S*-Pierre ,  près  Marseille. 

V  février  \Si9. 
SAKAKINI  (Georges)  ,  Orientaliste ,  Professeur  d'arabe 
vulgaire  au  Lycée  de  Marseille,  Membre  du  XIV' 
Congrès  scientifique  de  France ,  rue  Poirier ,  48. 

12  at;n7  4849. 
MARCOTTE  (  Edme-Marie-Antoine),  «?,  Directeur  des 
,  ^    Douanes ,  Membre  de  l'Académie  des  sciè/iceâ,  lettres 
et  arts  de  Marseille,  Président  de  la  Société  artistique, 
rueMazade,  20. 
NATTE  (  Charles  ) ,  Propriétaire  ,  Correspondant  de 
la  Société  française  de  statistique  universelle ,  de  l'A- 
cadémie pontanienne  de  Naples,  Membre  du  XIV' 
Congrès  scientifique  de  France,  Chemin  neuf  de  la 
Magdelaine,  124  (Membre  actif ,  en  4827,  oorrespon- 
'         dant  en  4836^  redevenu  actif  en  \S^  ,  correspondant 
^H'  en  4844 ,  de  nouveau  membre  actif.) 
YAUCHER-CREMIEUX  (Jean-Marc-Samuel-Louis)  , 
Architecte ,  lieutenant  colonel  du  Génie  à  l'État- 
major  fédéral,  Membre  de  la  Société  des  Arts,  de  celle 
d'industrie* et  de  la  société  d'utilité  publique  de  Genè- 
ve, rue  Sylvabelle ,  89. 

7;win4849. 
DUGAS  (  Pierre-Alexis-Théodose)  ,  Docteur  en  mé- 
decine.   Administrateur   de  la   Caisse  d'épargne  , 
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.  Membre  de  la  Société  de  médecine  de  Maf>seil|^  »  du 
CosMé  médical  des  Boucbes-^du^  Rhône ,  rue  Dra- 
gon ,  43. 

%0  décembre  \Sl^9. 

MM.  MICHEL  (Jean-Pierre- Antoine)  ,  Agronome ,  Membre 
des  Sociétés  d'Agriculture  de  TAveyron»  de  la  Drôme, 
des  Bouches-du-Rbône,  etc.,  Plaine  Saint-Michel,  66. 

V  août  \SbO. 

GATELIN  (  Jean-Antoine-Firmin  ),*,«?,  ex-oflB- 
cier  de  la  marine  militaire  ,  Membre  de  ^Académie 
de  Marseille  ,  de  l'administration  de  Técole  des  mous- 
ses et  de  la  Commission  de  surveillance  des  bateaux 
à  \apeur,  Administrateur  de  la  Caisse  d'épargne,  etc., 
rue  Paradis  ,418. 

GENTET  (Victor-Marids)  ,  Agent  voyer  du  premier 
arrondissement  des  Bouches-du-Rhône ,  Lauréat  de 
TAcadémia  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de 
Marseille ,  rue  des  Petits-Pères ,  28. 

i%  septembre  4850. 

DE  KtJSTER  (Cbari^^Louis)  ,  Chevalier  de  plusieurs 
ordres ,  Consul  général  de  Russie  à  Marseille  et  dans 
les  ports,  français  de  la  Méditerranée ,  Membre  de  la 
Sociéié  départementale  d'agrieuitort^dw  Bouches-du- 
Rhône  ,  etc.,  rue  de  Larmeny ,  1 . 

3  octobre  \S^0. 

JEAN  DE  PRAT  (Lka  Bermudsz)  ,  0.  «^  ,  Coi^ul  de  S. 
M.  Gathûliqitô  à  Marseille,,  etson.Secrétiâre  avec 
exercice  de  décrets,  CommiMid^ur  de^  ordres  royaux 
de  Charles  III  et  d'Isabelle  Is^  catholique,  Membre 
de  ta  Société  départementale  d'agriculture  de3  Bqu^ 
cb^-du-Rhône ,  rue  BreteuU ,  24 . 
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9ART  (  AvfoiHE-FRiirçois-LAZABE  ) ,  Inspeetear  de 
rOctroide  ArseSle^  etc.,  Boulerart  du  Mny,  47. 

PLàUCHE  (Maiius-Haitin),  «,  Régisseur  de  la  maim- 
facture  destabacs,  Vice-Président  de  h  ^Société  d^ 
partemenlale  des  B(Hictaes^u4lhôoe ,  Membre  de 
autres  sociétés  savantes ,  rue  Sainte ,  4  37. 


45at7n7  4852. 

RONDELET  (ârtohin)  ,  Professeur  de  philosophie  au 
Lycée  de  Marseille ,  Professeur  d'économie  commer- 
ciale et  industrielle  aux  cours  commuoa^ux  de  Mar- 
seille, etc.y  Cours  du  Chapitre  ,  31 . 

6  maH  852. 

GUERIN  (CAsnaK-f EAN-BAPTisTE-GEftMArN) ,  Professeur, 
d'histoire ,  etc.,  à  PÂthénée  populaire  de  Marseille , 
Mcfmbre  de  la  Sdciété  f^edgraphique  et  ethnologique 
de  Paris ,  à  MarseilTe. 


Uititn4827. 

BOSQ  (  Loih&-CbarlxI5^)  ,  Matustiisla,  eC  soi  frère 
B08Q(P.-J.)>  Anth{«aire,  Conmponéaat  des  Acadér 
mies  des  sdences^  lettres,  etc.  de  Marseille,  d' Aix ,  de 
''  ToQkm ,  à  Attriol. 

PIERQUIN  DE  6EMBLO0X,  «r  dodecrr  en  médecine , 
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Inspecteur  de  Fltelveraité  4e  France,  Membre  d'un 
grand  nombre  de  âociétés  savantes ,  à  Bt^urges. 
MM.  TRÂSTQUR,  0*  ^  ^  DociQur  en  médecine  »  Chirurgien 
principal  d'armée  en  retraite ,  Membre  du  Comité 
médical  des  Bouches-dù-Rhôiie  et  de  plusieurs  au- 
tfwsocWtcs  savantes;  ^teVîr  MartôHte. 

%%  décembre  \%TI . 

LAROCHE ,  Dpcteur  en  médecine ,  Membre  titulaire  de 
la  Société  de  médecine ,  etc, ,  a  Philàdetpliie. 

BBCBLLES  {  Albbm  ) ,  pr^riéUire ,  à  Hyènes» 

JODINE  (  A.-B.*ÉTtEi»NK  ) ,  Avocat  et  Avoué  prés  le 
Tribunal  «de  première  mstancèv  ^1o.  ^  S  Digne^ 

REYNAUD  (  JosEPH-ToussuwT  >,  ss^,  Conservateur  des 

manuscrits  orientaux  de  la  Bibliothèque  nationale , 

Hembre  de  l'Institut  et  du  Conseil  de Ja  Société  ^sia- 

tique  de  P^ris ,  Correspondant  de  celles  de  Ja  Grande 

Bretagne  et  d'Irlande ,  de  Calcutta ,  Madras,  ^tc. ,  à 

Paris* 

1*jm7feH«88. 

TAILLANDIER,  Avocat  à  la  cour  de  cassation ,  etc., 
à  Paris. 

BARBAROUX  ,  0.  «  ;  Procureur-général ,  à  Tile  de 

la  Réunion. 
FARKAUD  ( Pierre- ANtoiNË  )  ^  ^  ,  Licencié  en  droit , 

etc. ,  à  Gap. 

6  woi?emérc4828. 

HlPAflD  (Ï.-J.  ) ,  i»,  fiomm'e  deMtres ,  Bfemi»rede 
h  Société  frmiçaise  de  sMlisti<iue  tmirersene  et  de 
rAcadémie  éé  Ffeadeitrie  française ,  a  faris. 
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\S  décembrê^99». 

MH.  DECOLLET ,  ^^  ei-chef  de  bareao  de  vente  à  la  direc- 
tioD  de  la  iiHNioaie  et  des  médailles ,  à  Paris.        ^' 

5  février  \S29. 

PLOUR  DE  SAINT-GENISt  «  y  Directear  des  Douanes, 
•  à  Alger. 

5jtMn4829. 

ROUARD  (Étiemne-Antoine-Benoit),  «r  ^  Membre  de 
r  Académie  des  sciences ,  etc. ,  et  Bibliothécaire  de  la 
ville  d'Aix ,  Correspondant  du  ministère  de  Tinstruc- 
tion  publique^  de  la  Société  des  antiquaires  de  France, 
de  l'Académie  des  sciences  de  Turin ,  à  Aix. 

âO  décembre  4  8^9. 

Le  Comte  PASTORET  (  Amédée  ) ,  C.  «  ,  ex-conseiller 
d'État,  etc.  à  Paris. 

i  février  hSS(^. 

PRÉADX-LOCRÉ  C. ,  «  ,  Commandant  du  Château 
deCompiègne,  Membre  de  la  Société  maritime  de 
Paris,  de  la  Société  orientale ,  à  Complégne  (Oise). 

DE  CLINCHAMP  (  Victor  ),  h^  ,  Professeur  des  élèves 
de  la  marine,  etc. ,  à  Paris. 

VIGAROSI,  «,  Maire  de  Hirepoix  ,  Membre  de  plu- 
sieurs académies,  à  Mirepoix. 

CLAPIER  ;  Avocat-avoué,  à  Toulon  ( Nommé  membre 
actif,  en  4827,  devenu  membre  correspondant). 

ROUX  (  Alexandre  )  ^  Propriétaire .  à  Anonnay  (Mem^ 
bre  actif ,  en  4827  ,  devenu  correspondant). 

8  moi  4834. 

HALO  (  Charles  ),  ^  ,  homme  de  lettres ,  and^  fon- 
dateur et  Directeur  dsia  France  Liitéraire,  Membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes  ^  Paris.. 
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M  juillet  \SZ\ . 

MM.  De  CHRISTOL  (  Jules  ) ,  Docteur  èâ-sctences ,  Profa»-  .  ^ 
seur  de  géologie,  ex-Secrétaire  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  de  Montpellier,  à  Di/on. 

iaoût\Sa\. 

AUDOIN  DE  GERONVAL  (  Maurice-Ernest)  ,  Homme 
de  lettres .  Membre  de  la  Société  française  de  sta- 
tistique universelle  ,  de  TAcadémie  de  Tindustrie 
agricole ,  manufacturière  et  commerciale ,  à  Paris. 

&  octobre iS3^ . 

De  BLOSSEVILLE  (  Ermest  )  ,  ancien  Conseiller  de 
préfecture  du  département  de  Seine-et>-Oi^ ,  à  Am- 
fréville  la  Campagne ,  près  le  Neuf-Bourg  (Eure) . 

3  novembre  1 831 . 

SAINTE-CROIX  (Félix-Renouard,  Marquis  de)«, 
Homme  de  lettres ,  ancien  officier  de  cavalerie ,  Mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  savantes ,  5  Paris. 

DESMICHELS,  ex-Recteur  de  FAcadémie  d^Aix,  à 
ftouéii. 

FAMIN  (César]  ,  « ,  Consul  de  France ,  Membre  de  la 
Société  française  de  statistique  universelle ,  etc. ,  à 
Saint-Pétersbourg. 

5  avril  1 832. 

PENOT  (  Achille  ) ,  Professeur  tie  chimie ,  à  Mulhouse. 

6  Septembre  iS3i. 

BARBAROUX,  ex-juge  de  paix,  à  Constantine  ^Fon- 
dateur ,  devenu  membre  correspondant/. 

PORTE  (  Jeaiy-Baptiste-Franço»  ) ,  Membre  de^l'Aca- 
démie  des  sciences ,  agriculture ,  etc. ,  ^  la  ville 
d'Aix  et  de  la  Société  philharmonique  de  6aen  i 
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Corre8{K>iidaiit  da  minûtère  de  rinstroctioD  publique 
pour  les  travaux  historiques,  à  Aii. 

t  octobre  \S3% 

MM.  LEVRÂT-PERBOTON ,  Dœteur  en  médedne ,  aocieo 
médecin  de  Fbospice  de  TAntiquaille ,  Membre  cor- 
respondant de  la  Société  de  médecine  de  Marseille 
et  de  pltinears  autres  sociétés  savantes  >  à  Lyon. 

6  décembre  1 832. 

MAGLIARI  (Piebbe),  ^»  Secrétaire-perpétuel  de 
l'Académie  royale  de  médecine  de  Naples,  et  Membre 
de  plusieurs  autres  corps  savants ,  à  Naples. 

T  février  \SS3. 

De  SAMUEL  CA6NAZZI  (Lire),  Archidiacre ,  Membre 
de  pItisieQrs  académies ,  à  Naples. 

PETRONI  (  Ricard  ) ,  Abbé  et  statisticien ,  chargé  par 
le  gouvernement  de  Naples  de  la  direction  du  recense- 
ment ,  etc. ,  à  Naples. 

{9  décembre  hS33. 
ARMAND  DECORMIS  (  Étienne-Athamase-Pierre)  , 
Médecin  de  l'hospice  de  Cotignac  et  des  épidémies , 
Correspondant  du  Conseil  de  salubrité  du  département 
du  Var ,  Membre  des  Sociétés  de  médecine  de  Mar- 
seille  et  de  Montpellier ,  à  Cotignac. 

7  août  1834. 

BOUCHER  PE  CBEVE-G(X;UR  m  PERTHES  (  Jac- 
ques } ,  «  ,  Directeur  des  Douanes ,  Chevalier  de 
rOrdre  de  Malte ,  Président  de  la  Société  d'émulation. 
Membre  de  phisieun  académies  Irsyagaififs  el  étran- 
gères,  à  AU^ille. 

BOYSR  0B  F(»iSG0L01IBE(6.-A.-L.-H.). natura- 
liste^ Mambreidel'Aioadémied' Ail  et4e  plusieurs  autres 
QOrps  savaats,  à  Aix. 


/      n 
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MM.  MACU)IRE  NÂYRAL,  luge  4e  paix ,  Hembie  4e  plu* 
sieurs  sociétés  académiques ,  à  Castres. 

MILLENET ,  Littérateur ,  etc. ,  à  Naples. 

QUENIN  (  Dominique -Isidore],  ^  ,  Docteur  en  méde- 
cine ,  Juge  de  paix  ,  Correspondant  de  la  Société  de 
médecine  pratique  de  Paris,  de  TÂcadémie  d'Aix ,  de 
celle  de  Marseille ,  de  T  Athénée  de  Vauduse ,  des  So- 
ciétés d'agriculture  de  Lyon  et  de  Ibntpeliier,  à 
Orgon. 

LAC ARDE  (  Albxandbs-4ulbs)  ,  Avocat-avoué  prés  la 
Cour  de  P^ris  ,  ancien  collaborateur  de  la  Frcmce 
Liitéraira ,  Membre  titulaire  du  Caveau ,  à  Paris. 

2  octobre  ^8Zi. 

CARPEGNA  (  comte  Ph.  de  )  ^  ,  Ueutenant-^colonel 
d'artillerie ,  Directeur  du  dépôt  central  de  Tartillerie, 
etc.,  à  Paris. 

DEVERNON  ,  Directeur  des  postes,  Membre  de  la 
Société  française  de  statistique  universelle,  à  Va- 
lence. 

REGNOLI  (  Georges  ] ,  Docteur  en  médecine»  Corres- 
pondant des  Académies  de  médecine  4e  Paris  et  de 
Naples,  des  Sociétés  médicales  de  Marsiçille,  de 
Lyon  ,  4e  Florence  i  de  Livoume,  etc. ,  et  Professeur 
de  clinique  chirurgicale  à  TUniversité  de  Pise. 

SOUMET  (Alexandre  ] ,  Directeur  de  la  bibliothèque 
nationale  de  Compiègne,  Membre  de  Tlnstitut  et  de 
plusieurs  autres  corps  savants ,  à  Paris. 

i  décembre  \SM, 

PIRONDY  (SiRCs) ,  Docteur  en  médecine  «  Membre  de 
la  Société  de  médecine  de  Marseille ,  Secrétaiie  de  la 
section  des  sciences  médicales  de  la  XIY"*  session  du 
Congrès  scientifique  de  l^noi ,  à  Marseille. 
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MM.  WILD ,  Mécanicien  ,  premier  adjoint  de  la  Haine,  à 

Moutbéliard(Doubs).  . 

ijuin  4835. 

VILLERMÉ  (L.-R.).,  ^,  Docteur  en  médecine,  Mem- 
bre de  rinsUiui,  de  l'Académie  de  médecine  de 
France ,  de  la  Société  de  médecine  de  Marseille  et 
d'un  grand  nombre  d'autres  corps  savants ,  à  Paris. 

DELANOO  (Jules)  ,  Géologue ,  à  Nontroi  (Dordogne). 

2jm7/eH835. 

COMBES  (  Jkan-Félicitê-Anacharsis  ) ,  Avocat,  créa- 
teur et  directeur  de  la  caisse  d'épargne  de  Castres , 
Fondateur  du  premier  Comice  agricole  dn  départe- 
ment du  Tarn,  Membre  de  la  Commission  des  pri- 
sons de  l'arrondissement  de  Castres,  Correspondant 
de  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne ,  à 
Castres  (Tarn). 

DUVERNOY ,  Membre  de  l'Académie  des  sciences , 
belles-lettres  et  arts  de  Besançon ,  Correspondant  de 
la  Société  des  antiquaires  de  France ,  à  Montbéliard. 

FALLOT  (  Samuel-Frédéric  ) ,  ancien  Notaire ,  avoué , 
à  Montbéliard. 

OUSTALET,  Docteur  en  médecine,  à  Montbéliard. 

VIGNE  (  Pierre  ) ,  ^  ,  Docteur  en.médecine ,  Médecin 
ordinaire  des  armées ,  Médecin  titulaire  de  l'hôpital 
de  Phalsbourg  (  Meurlhe). 

\*' octobre  \SSb. 

PARTOUNEAUX ,  ex-Sous-Pré/et,  à  Paris  (Nommé 
membre  actif ,  en  4834,  devenu  membre  corres- 
pondant). 

8  octobre  ^83^. 

DUCASSE ,  ^ ,  |)octeur  en  chirurgie ,  Professeur  de 
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récole  de  médtN^ine ,  Correspondant  de  l'Académie;  di 
médecine  de  Paris ,  des  Sociétés  médicales  de  Lyon , 
Marseille ,  Bordeaux ,  Tours,  etc. ,  à  Toulouse.  • 
MM.  MONTFALCON,  «?,  Docteur  en  médecine ,  Membre  de 
plusieurs  académies  médicales  et  littéraires  ,  à 
Lyon. 
PASSERINI ,  Naturaliste ,  à  Florence. 

3  mar5  4836. 

AUBERT  neveu ,  Docteur  en  médecine,  à  Toulon. 

7  arn/ 1836. 

GAULARD  f  Professeur  de  physique,  à  Verdun. 
MEREL  (ChaHles-Jacques-François)  ,  ancien  institu- 
leur,  à  Marseille. 

2jum4836. 

MALLET  (Édocàbd)  ,  Docteur  en  droit ,  à  Genève. 

VANDERMAELEN  (Philippe)  ,  Chevalier  de  1  ordre  de 
Léopold,  Géographe,  Fondateur  et  propriétaire  de 
rétablissement  géographique  de  Bruxelles ,  Membre 
de  l'Académie  royale  des  sciences  et  bell6&»leltres 
dé  cette  ville ,  et  d'un  grand  nombre  d'antres  sociétés 
littéraires  et  d'utilité  publique ,  à  Bruxelles. 

7  juillet  \S^6, 

DELASAVSSAYE  (L.),«,  Conservateur  honoraire  de  la 
bibliothèque  et  Secrétaire-général  de  la  Société  des 
sciences  de  Blois ,  Membre  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés savantes ,  à  Blois. 

6  octobre  \  836. 

PASCAL ,  Docteur  en  médecine ,  M^ecin  de  Tbôpital 
militaire  d'Alger,  Correspondant  de  la  Société  de 
médecine  de  Marseille  et  de  plusieurs  autres  sociétés 
médicales  et  littéraires ,  à  Alger. 
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MM.  R0U6É  (Tieomte  de),  Propriétaire ,  à  Paris. 

31  octobre  4836. 

JULI^IANY  (Jules)  ,  « ,  Négociant ,  Membre  de  FAca- 
démie  des  sciences^  belles*lettres  et  arts  de  Blarsèine , 
du  XIV*  Congrès  scientifique  de  France  ,  de  l'Ins- 
titut historique  du  Brésil  et  de  plusieurs  autres  socié- 
tés savantes,  à  Paris  {Nommé  membre  actif,  en  1827, 
devenu  membre  correspondant). 

3  novembre  \S3Q. 

NANZIO  (  Ferdinand  de) ,  Directeur  de  Técole  royale 
vétérinaire  de  Naples ,  Membre  de  plusieurs  socié- 
tés scientifiques  et  vétérinaires,  à  Naples. 

^^  décembre  i  83%. 

BAUDENS  (L.)  ,0.9,  Docteur  en  médecine,  Chirir- 
gien-4na)or,  Professeur  d'anatomie  et  de  chirurgie 
(q[>ératoire^  Membre  des  Sociétés  dé  méderine  de 
Marsetile ,  Lyon ,  Montpellier ,  etc« ,  à  Paris. 

ULLOA  (  k  chevalier  Pieirb  ) ,  Avocat,  Juge  n  tribu- 
nal civil,  Membre  de  P Académie  pontanienne,  de 
ceUe  de  Pise,  et  de  presque  toutes  les  sociétés  éco- 
nomiques du  royaume  de  Nafdes ,  à  Trapani. 

\^  janvier  \SZ%. 

DQUILLIER  ^  Imprimeur-libraire ,  à  Dijop. 

4i  f»at4837. 

DELRE  (Joscpi) ,  Statisticien ,  à  Naples. 

SADTTER  (Jean-François)  ,  «^ ,  Pasteur  de  l'Église 

réformée ,  à  Alger  (Nommé  membre  actif,  en  1834  ; 

d^\kçm$  membre  correspondant). 

\     ^  juillet  \S31. 

PARIOlil  (Achicle),  Homme  de  lettres,  à  Reggio- 
Modène. 
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IM.  JÂCQUEMIN  (L.)j  Pharmacien^  Membre  de  plusieurs 
sodéiés  savantes ,  à  Arles. 

i 

^  47  déembre  1S38. 

DEQ&OZE  (Joseph)  ,  Avocat ,  à  Paris  (Nommé  mem- 
bre actif,  en  4839,  devenu  membre  correspondant), 

iO  décembre  \83S. 

MARLOT  (CLAnt-PAUL-JiÀN-BAPnsTB)  >  ftoctear  en 
médecine,  Correspondant  de  la  Société  éntomolo- 
gique  de  France  et  d'autres  corps  savants  ,  à 
Auriol. 

7  mar5  4839. 

SIENAIMÉ  (lEÊNSE-J€LEs}f  «,  InspedeuT-général  des 
finances ,  Hem))re  de  la  Société  philomatique  de  Pa- 
riSyiParis* 

2  mai  4839. 

DE  SEGUR  DDPEY&ON,  ^  ,  Consul  de  France,  Cor- 
respondant de  l'Académie  des  seiences  de  Marseille  et 
d'autres  sociétés  savantes ,  à  Buebarest. 

i  juillet  4S39. 

CÇVASCO  (Jacques],  Trésorier  du  magistrat  de  santé  de 
GêneS|  Membre  de  la  Société  d'encouragement  pour 
l'agriculture,  les  arts ,  les  manufactures  «  le  commerce 
du  département  de  Savone ,  à  Gênes. 

LAFOSSE-LESCELLIÈRE  (F.'-G.),  Professeur  agrégé 
à  la  faculté  de  médecine  de  Montp^ier,  Membre  de 
plusieQTs sociétés  médicales,  à  Montpellier. 

8aot2r4839. 

DE  MOLÉON  ,  ancien  élève  de  TÉcole  polytechnique , 
Directeur-fondateur  de  la  Société  polytechnique  pra- 
tiquip,  Mead)re  de  [dusieurs  corps  savants ,  à  Paris. 
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7  novembre  4839. 

UHDARD,  Docteur  ea  médecine ,  Membre  de  plusieurs 
sodéiés  médicales ,  à  Genève. 

18  décembre  4839. 

DUPIERRIS  Vhtial)  ,  Docteur  en  médecine ,  Membre 
àt  phtsieurs  sociétés  médicales,  à  la  Nouvelle-Orléans. 

■ETWOOD  'jlàMBs]  j  Membre  de  la  Société  rojale  et 
\k»-Picsîdeiit  de  la  Société  de  statistique  de  Lon- 
4reF .  Mosbre  de  celle  de  Mancbester ,  à  Acresfîeld 
ffèi  de  Manchester. 

6  mars  4840. 

ATEXEL  .PtEiiE-AuGusTE],  docteur  en  médecine, 
Membre  de  l'Académie  des  sciences  et  de  la  Société 
libre  d'émulation  de  Rouen ,  de  l'Association  norman- 
de,  do  Cercle  médical,  de  l'Athénée  de  médecine 
de  Paris ,  des  Sociétés  des  sciences  de  Troye  et  de 
Nancy ,  do  Conseil  de  salubrité^  à  Rouen. 
CAPPLET  (Amédée),  «  ,  ancien  manufacluri^ ,  Mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  d'utilité  publique,  à  Elbeuf. 
LECOUPEUR ,  Docteur  en  médecine,  etc.,  à  Rouen. 
MARCEL  DE  SERRES  (Pierre-Toussaint)  ,  «  ,  Con- 
seiller à  la  Cour  d'appel ,  Professeur  de  minéralogie 
et  de  géologie  à  la  faculté  des  sciences ,  Membre  d'un 
trt^s  grand  nombre  de  sociétés  savantes,  nationales  et 
étrangères,  à  Montpellier. 
Lo  baron  L.-A.  d'HOMBRES-FIRMAS  ,   ^  ,  Docteur 
(Vsciences ,  Correspondant  de  l'Institut  et  de  la  So* 
ciéto  centrale  d'agriculture ,  Membre  de  plusieurs 
académies  nationales  et  étrangères ,  à  Alais. 

8  oc/o6re  4849. 

GARCIN  DE  TASSY  (Joseph-Héliodore),  #,  Professeur 
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à  l'école  spéciale  des  langues  orientales ,  Membre  de 
rinstitul  et  des  Sociétés  asiatiques  de  Paris ,  de  Lon- 
dres, de  Calcutta ,  de  Madras,  de  Bombay,  àP^Vis. 
MM.  (ÎODDE-LIANCOURT  (Calixte-Auguste)  ,  ^  ,  Fonda- 
teur d'un  grartd  nombre  de  sociétés  humaines,  etc., 
âux  États-Unis  d'Amérique. 

MERCIER  (Alexandre-Victor)  ,  Rédacteur  au  minis- 
tère de  Fintérieur ,  Membre  de  la  Société  de  statisti- 
que de  Paris,  de  TAcadémie  de  Tindustrie,  à  Paris. 

RHALLY  (Georges-Alexandre),  Chevalier  de  la  Croix 
d'or  de  Tordre  royal  du  Sauveur ,  Président  de  la 
Cour  d'appel  d'Athènes ,  ex-professeur  de  droit  com- 
mercial et  recteur  de  l'Université  Othon  ,  Membre  de 
la  Société  dHnstrnction  primaire,  à  Athènes.* 

'  \^  novembre  ^Siti . 

MASSE  (Etienne  -Michel)  ,  Propriétaire  ,  Homme  de 
lettres,  Membre  du  XIV*  Congrès  scientifique  de 
France,  à  la  Ciotat. 

7  janvier  \SiO. 

GELLY  (Juan)  ,  Secrétaire  de  légation  ,  à  Montevideo. 

LARDEREL  (le  comte  de) ,  Président  de  la  section  tos- 
cane de  sauvetage,  etc.,  à  Livoin*ne. 

LETAMENDI  (de),Gonsul*générai  d'Espagne,  àMexico. 

MARTORELLl  (  Camille  de  ) ,  GbaœbellÀQ  du  Pape  , 
Membre  de  plusieurs  Académies ,  à  Rome. 

PRIEUR-FENZY,  Banquier,  etc. ,  à  Florence. 

KRIESIS  (Antoine-G.)  ,  ex-ministre  de  ia  marine  , 
Membre  de  la  Société  archéologique ,  à  Athènes. 

WALKER,  D.  M.  et  chirurgien,  à  Londres. 

4  mars  \  841 . 

DARMENTIEH  »  Juge  au  tribunal  civil,  Président  d« 
la  Société  humaine,  à  Rayonne  (Basses-Pyrénées). 
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6f7iat  4844. 

MM.  JANBZ  (Don  Augustin)  ,  Secrétaire  de  rAcadémie  des 
sciences  de  Barcelonne,  etc.,  à  Barceloime. 

LLOBETT  (Josbph-Ant.)  ,  Président  de  1* Académie  des 
sciences  de  Barcelonne ,  etc.,  à  Barcelonne. 

VIENNE  (Henhi),  Membre  de  la  Société  des  sciences  » 
arts  et  beUes-letlres ,  et  du  Comice  agricole  de  Tou- 
lon,  de  b  Société  d'agriculture  et  du  commerce  de 
Draguiguan,  de  la  Société  de  la  morale  chrétienne, 
de  r Athénée  des  arts  et  du  caveau  de  Paris ,  à  la  ville 
de  Nuits. 

40jUtn4844. 

BORCHARD  (Marc)  ,  Docteur  en  médecine^  Secrétaire 
de  la  Société  de  médecine  de  B(»rdeaux  et  Membre  de 
plusieurs  autres  corps  savants,  etc.,  à  Bordeaux. 

SAUVÉ  (  SAiNT-GTR*Loms  )  ,  Docteur  en  médecine , 
Membre  de  la  Société  médicale  de  la  Rochelle ,  de 
celle  de  Marseille,  de  la  Société  des  sciences  du  dépar- 
tement de  la  Charente-Inférieure^  de  la  Société  des 
Amis  des  Arts,  etc.,  à  la  Rochelle. 

46  septembre  4844. 

BELLARDI  (Louis)  ,  Naturalise,  Membre  de  jdusiears 
sociétéasavantes,  à  Turin. 

MAUNY  DE  MORNAY  ,  Inspecteur  d'af^icolture  dans 
le  midi  de  la  France ,  Membre  de  ploaleur»  corps 
savantS;  à  Paris. 

2  décembre  4  844 . 

CALCARA  (Pierre)  ,  Docteur  en  médecine ,  Membre  de 
rinstitut  royal  d'encouragement  pour  la  Sicile,  de  TA- 
cadémie des  sciences  ethelles-lottresdePilerme,  etc., 
à  Palerme. 
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\3  janvier  \Si^. 

MM.  GUEYMARD  (  Emile)  ,  lagénieur  en  chef  des  mines , 
Docteur  és-sciences ,  Professeur  de  minéralogie  et  de 
géologie,  à  Grenoble. 

MAKCELLIN  (  TAbbé  Joseph)  ,  Prétre-prédicateur , 
Membre  de  la  Société  des  sciences,  agriculture  et 
belles-lettres  du  département  de  Tarn^et-Garonne , 
Correspondant  du  ministère  de  Tinstruotion  publi*- 
que  et  Inspecteur  des  monuments  historiques ,  Mem* 
bre  titulaire  de  l'Institut  d'Afrique ,  à  Montauban. 

RIDOLPHI COSIMO,  (le  Marquis  de),  Vice-président  de 
FAcadémie  impériale  et  royale  des  Georgofiles ,  Prési- 
dent général  du  IIP  Congrès  scientiGque  italien , 
Directeur  propriétaire  de  llustitut  agricole  de  Me- 
leto. 

TARTINÏ  (  Ferdinand  ) ,  Chevalier  sur-intendant  gé- 
néral de  la  communauté  du  grand-duché  de  Toscane  , 
Membre  honoraire  du  Conseil  royal  des  ingénieurs , 
Secrétaire  général  du  IIP  Congrès  scientifique  ita^ 
lien ,  etc. ,  à  Florence. 

2  mar^  1842. 

ROBERT  (Jean-Baptiste-Eugène),  «?,  Propriétaire- 
^ronome ,  Secrétaire  perpétuel  de  la  JSociété  cen- 
trale d'agriicuUure  des  Basses-Alpes,  llembre  de 
plusieurs  autres  sociétés  savantes ,  à  Sainte-Tulle , 
par  Manosque  (Basses- Alpes) . 

V  décembre  \Si^. 

BONNET  (Sihon)  ,  docteur  en  médecine,  <^ ,  Professeur 
d'agronomie ,  Membre  du  Conseil  municipal  de  Be- 
saofion  et  de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Besançon. 
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MM.  CHAMOUSET  (  l'abbé  )  ,  Professeur  de  physique  an 
grand  séminaire  de  Chambéry  (Savoie) . 

HERMANN  (Charles-Henry),  ^,  Professeur  d'anatomie 
et  d*anatoniie  pathologique  à  la  faculté  de  médecine 
de  Strasbourg ,  Accoucheur  en  chef  de  l'hôpital  civil , 
Directeur  de  l'école  départementale  du  Bas-Rhin  et 
Membre  de  plusieurs  sociétés  savante§  ,  à  Strasbourg. 

GAYMARD  (Paul)  ,  *,  Docteur  en  médecine  ,  Prési- 
dent de  la  Société  scientifique  du  Nord  ,  Vice-prési- 
dent de  la  1 '•  section  des  sciences  naturelles  du  XIV' 

ê 

Congrès  scientifique  de  France  et  Membre  de  plu- 
sieurs autres  corps  savants ,  à  Paris. 

RICHE  (Michel)  ,  Membre  de  la  Société  asiatique  de 
Paris  ,  etc.,  au  Mont-Liban. 

^7  juin  \8i3, 

BOUDIN  (Jn.-M.-F.  J.)  ,  0.  *  ,  Docteur  en  médecine, 
médecin  de  Thôpilal  militaire  du^  Roule ,  à  Paris  , 
(Correspondant,  en  \  831,  devenu  membre  actif,  en 
1 842^  redevenu  correspondant) .  * 

6jM?7/eM843. 

MAURIN  (Éléazard-François)  ,  Aumônier  du  chapitre 
de  la  Métropole  ,  Membre  de  l'Académie  des  sciences, 
agriculture,  belles-lettres,  etc.,  d'Aix  ,  Correspondant 
du  ministère  de  l'instruction  publique,  à  Aix. 

2  novembre  1843. 

BARILLON  (François-Guillaume)  ,  Négociant,  Mem- 
bre du  Conseil  municipal ,  Administrateur  des  che- 
mins de  fer  de  Paris  à  Marseille ,  à  Lyon. 

BOUCHERE  AU  (Henri-Xavier- Anne-Charlotte),  «, 
ex-Conseiller  de  préfecture,  Membre  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes ,  à  Bordeaux. 
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MM.  BURGUET  (Henri)  ,  Docteur  \n  médecine ,  Secrétaire 
de  la  Société  linnéenne  et  Conservateur  du  cabinet 
d^histoire  naturelle  de  Bordeaux  ,  à  Bordeaux. 
MAGNE ,  Pharmacien  Major  de  la  marine,  Secrétaire 
de  la  Société  des  scientes  et  d'agriculture  de  Roche- 
fort  ,  etc.,  à  Rocheforl. 

\  S  janvier  4844. 
BERTONI  (Raphaël)  ,  Docteur  en  médecine ,  à  Erzé- 

roum. 
BORELY  (Pascal)  ,  Statisticien ,  à  Palerme. 
DEFLY  (Charles)  ,  Consul  de  France ,  à  Rome. 
DESCARNEAUX,  Statisticien,  à  Bucbarest. 
FLURY  (Hippolyte),  Consul  de  France,dans  le  royaume 

de  Valence. 
GUYZ  (Henri-Pierre-MaïuE'-François)  ,  0.  ^ ,  Consul 

de  première  classe ,  Membre  de  l'Institut  d'Afrique» 

de  la  société  orientale ,  à  Paris. 
HURSANT  ,;  Consul  de  France  ,  aux  Iles  Baléares. 
PRASSACACHI  (Jean),  Docteur  en  médecine,  à  Salo- 

nique. 
PISTORETTI  (Jacques-Charles)  ,  Négociant ,  à  Soussa. 
THORE ,  docteur  en  médecine  ,  à  Sceaux. 

\"  février  \SU, 
HIPPOLYTE  DE  S*-Ctr,  Gérant  du  Consulat  de  France, 

Chancelier  national ,  à  Mobile. 

•  7  mars  1844, 

AUGRAND,  Consul  de  France  ,  à  Cadix. 
PHILIBERT ,  Agent  consulaire  de  France ,  à  Jaffa. 
VICENTE  MANUEL  de  Cocina ,  Président  de  l'Acadé- 
mie littéraire  de  Saint-Jacques  de  Compostella  ,  à  la 

Corogne. 

1"aouH  844. 

FAYET  (Pierre),  ^,  Inspecteur  de  rAcadémiejdu  Pas 
de  Calais,  Membre  de  plusieurs  corps  savants^  i  Ams. 
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-  \^  décembre  ^Sii. 
.  BERTINI  (B.)  0.,  #  ,  t,  Député,  Présidenide  la  faculté 
de  médecine  de  Turin ,  Membre  de  plusieurs  corps 
savants,  à  Turin. 

C ANALE  (Michel-Joseph)  ,  Avocat  et  historien ,  à  Gê- 
nes. 

EREDE  (Michel)  ,  Membre  de  Fassociation  agraire  de 
Turin  et  de  la  Société  littéraire  de  Lyon,  à  Gênes. 

VlVOLl  (Joseph)  ,  Auteur  des  Annales  de  Livoume ,  etc. 
Membre  de  plusieurs  corps  savants,  à  Livourne. 

9  janvier  4845. 

NUGNES  (Maxime  de  S*-Seconde)  ,  Vice-consul  du  ro- 
yaume des  Deux-Sif  iles ,  Membre  de  plusieurs  socié- 
tés savantes ,  à  Livourne. 

6  mars  1845. 

GASPARIN  (le  Comte  de),  0.«^ ,  ancien  ministre,  Mem- 
bre de  l'Institut,  Président  général  de  la  XII*  session 
du  Congrès  scientifique  de  France,  etc.,  à  Paris. 

LADRENS  (Pierre-Paul-Denis)  ,  Chef  de  la  première 
division  de  la  préfecture  du  Doubs,  à  Besançon. 

15  mars  1845. 
RODMIEU  (Cyp.)  ,  Avocat  général  à  la  Cour  d'appel 
d'Aix  (Correspondant ,  en  1 836 ,   devenu  membre 
actif,  en  1842  ,  redevenu  membre  correspondant). 

8  maH  845.  % 

CÉSAR  CANTU  (le  chevalier) ,  * ,  Auteur  de  THistoire 
universelle.  Vice-président  de  la  4' section  du  XIV* 
Congrès  scientifique:  de  France  et  Membre  de  plu- 
sieurs autres  cotrps  savants ,  à  Tarin. 

1  août  1845. 

YVAREN  (Prosper-Joseph  ) ,  Docteur  en  médecine , 
Secrétaire  de  TAçadémie  des  sciences ,  à  Avignon. 
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20  Se/)  ^emôre  1845. 

MM.  BONNET  (Jules)  ,  Juge-de-Paix ,  Membre  du  Comice 
agricole,  à  Aubagne /^ifemftreac/t/,  en  1838,  dé- 
cima correspondant). 

4  d^cemôre  1845. 

CHAMBOVET  (  Pierre  )  ,  Constructeur-mécanicien , 
Membre  delà  XIY*  session  du  Congrès sdenti&que 
de  France ,  etc. ,  à  Nice. 

18d^cem&re*845. 

BÂNCHERO(  Joseph  ),  Membre  correspondant  de  la 
Société  littéraire  de  Lyon  ,  etc. ,  ,à  Gênes. 

16  am/ 1846. 

PONGHET  (F.-A.) ,  Docteur  en  médecine ,  Professeur 
de  zoologie  au  Muiséum  d^histoire  naturelle  de' Rouen, 
Membre  de  plusieurs  académies  françaises  et  étran- 
gères ,  à  Rouen. 

T  mai  1846. 

DE  BEC  (Augdstin-Marios-Paul  ) ,  Directeur  de  la 
ferme-modèle  de  la  Montaurone,  Membre  de  l'Aca- 

•   demie  des  sciences ,  etc. ,  d'Aix ,  à  la  Montaurone. 

IBffiDSCLING  (Xavier),  * ,  Chef  du  bureau  de  statistique 

générale ,  au  ministère  de  l'intérieur  en  Belgique ,  à 

Bruxelles. 

4jmn1846. 

SCHEULTZ  (J.-J.) ,  Consul  de  France,  à  la  Trinité. 

6aot2/1846. 

BONNAFOUS  (MATmEu) ,   ^r  Chevalier  de  Tordre  des 

saints  Maurice  et  Lazare^  Membre  correspondant  de 

PInstitut  de  France,  d^  TAcadémie  nationale  des 

sciences,  etc. ,  de  Marseille^  et  de  beauccmp  d'autres 

cdrps  savarttÀ ,  à  Tbrin'. 
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fllM.  €HERIAS  (Jules-Louis-Joseph)  ,  A\ocat  et  juge  sup- 
pléant près  le  tribunal  de  Gap,  Correspondant  de 
TÂcadétnie  delphinale ,  société  des  sciences  et  des 
arts  de  Grenoble ,  à  Gap. 

b  novembre  \SiG. 

BÂLBI  (Eugène)  ,  Membre  de  plusieurs  sociétés  savan- 
tes ,  à  Venise. 

FERRÂRIO  (Josepb)  ,  Docteur  en  médecine  et  en  chi- 
rurgie ,  fondateur  de  l'Institut  médico-chirurgical  de 
la  Lombardie ,  et  de  l'Académie  de  physique  de  mé- 
decine et  de  statistique  de  Milan ,  Membre  d'un  grand 
nombre  d'autres  corps  savahts,  à  Milan. 

LONGHI  (Antoine)  ,  Docteur  en  médecine ,  Membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes  ,  à  Milan. 

SALARl  (Jean)  ,  Employé  près  de  la  comptabilité  cen- 
trale du  gouvernement  de  la  Lombardie  i  à  Milan. 

SALVAGNOLI-MARCHETTl  (  Antoine  ) ,  Docteur  en 

médecine,  Inspecteur- général  sanitaire  de  la  province 

de  Grosseito ,  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes , 

à  Florence. 

3  décembre  \Si%. 

GRIMALDI  (Louis) ,  Secrétaire-perpétuel  de  la  Société 
économique  de  la  Calabre,  Membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes. 

GUÉRIN-MÉNE VILLE  (G.-E.),  ^,  Membre  de  la 

Société  centrale  d'agriculture  de  Paris  ,  Président  de 

la  Société  entomologique  de  France  et  de  la  deuxième 

section  de  la  XIV*  session  du  Congrès  scientiflque  de 

France ,  à  Paris. 

1  janvier  4847. 

CONFOFANTI  (  Silvestib  ) ,  Professeur  à  l'université 

dçPise. 
SABBATINI  MAUR ,  Homipe  de  lettri^s ,  i  Mpd^e. 
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MM. SCLOPIS  (Frédéric),  Avocat-général  et  Président dtf 

Sénat  dô  Turin ,  Membre  de  V Académie  des  sciences 
de  cette  ville  et  correspondant  de  l'Institut  de  France, 
etc. ,  à  Turin. 

TROYA  (Charles)  ,  Historien ,  à  Naples. 

4  mars  1847. 

CHASTEL  (Louis-François)  ,  avocat ,  Membre  de  la 
société  littéraire  de  Lyon ,  à  Lyon . 

DAIGUE-PERSE  (Antoine-Jean-Baptiste)  ,  ex-Prési- 
dent de  la  Société  littéraire  de  Lyon  ,  Correspondant 
de  la  Société  éduenne  d'Autun,  à  Lyon. 

FRAISSE  (Charles)  ,  docteur  en  médecine ,  Secrétaire 
de  la  Société  littéraire ,  Membre  de  plusieurs  sociétés 
médicales  et  d'utilité  publique,  à  Lyon. 

MARTIN  D'AUSSIGNI(E.-C.),  Peintre,  Membre  titu- 
laire de  la  Société  littéraire  de  Lyon  ,  à  Lyon. 

MENOUX  (Louis-François-Marie)  ,  *  ,  Avocat,  Con- 
seiller à  la  Cour,  Président  de  l'Académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  et  Membre  de  la  Société  d'hor- 
ticulture de  Lyon  ,  à  Lyon. 

MULSANT ,  Professeur  d'histoire  naturelle^  à  Lyon. 

PÉRICAUD  aîné  (Antoine)  ,  Bibliothécaire  de  la  ville 
de  Lyon ,  Membre  des  Académies  de  Lyon,  Marseille, 
Dijon,  Besançon,  Chambéry ,  etc.,  à  Lyon. 

6  mm  1847. 

GACOGNE  (Alphonse)  ,  Membre  de  la  Société  littéraire 
et  de  la  Société  linnéenne  de  Lyon ,  à  Lyon. 

LEVRAT  (  Barthélémy -Nicolas -Jean -Gustave  ) , 
Membre  titulaire  de  la  Société  linnéenne ,  à  Lyon. 

7  ocioftre  1 847. 

DE  CUSSY»(Vicomte) ,  0.  *,  Vice-président  général  du 
XIV*  Congrès  scientifique  de  France,  Membre  de 
l'institut  des  provinces  et  de  plusieurs  autres  corps 
savants,  à  Vouilly  par  Isigny  (Calvados). 
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MM.  THURCHETTI ,  Membre  de  piusieurs  Académies ,  à 
Sienue. 

49  octobre  4848. 

MOUAN (Jean-Louis-Gabriel) ,  Avocat,  Bibliothécaire, 
Secrétaire-perpétuel  de  TAcadémie  d'Aix ,  à  Aix. 

9  novemôre  4848. 

D'ANDELARRE  (Le  Comte) ,  Membre  du  Consdl  géné- 
ral des  manufactures  et  du  Conseil  général  du  dépar- 
tement de  la  Meuse ,  à  Traveray  par  Lygni  (Meuse). 

HALLEZ-D'ARROS ,  ex-Conseiller  de  préfecture  de  la 
Meuse,  Conseiller  de  Préfecture ,  etc. ,  à  Agen. 

^  février  \%t^. 

MAGNONE  ,  t ,  Docteur  en  droit ,  ex-vice-consul  de 
Sardaigne ,  Secrétaire  au  ministère  des  travaux  pu- 
blics, de  Tagriculturê  et  du  commerce  du  gouverne- 
ment sarde,  Membre  de  TAssociation  agricole  de 
Turin  et  du  XIV'  Congrès  scientifique  de  France ,  à 
Turin  (Membre  actif,  en  4 843,  devenucorrespondantj, 

6jui7/eH848. 

ITIËR  (JuLES-EnGÈNE-ALPsoNSE),  0.  ^,  Directeur  des 
Douanes ,  Membre  correspondant  des  Académies  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille,  Lyon  et 
Chanibéry,de  la  Société  des  sciences  et  de  celle  de 
statistique  de  Grenoble ,  à  Montpellier.  (Membre  cor" 
respondant ,  en  4842,  devemA  membre  actif,  en 
4846 ,  redevenu  correspondant). 

5  juillet  4849. 

CLÉMENT  (HoNORÉ-EaGÈNB) ,  SecréUire  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  et  du  Comice  agricole  des 
Basses-Alpes,  Membre  du  comité  communal  d'ins- 
truction primaire,  à  Digne! 


—  569  — 

MM.  LEBRUN  (  Isidobe  -  Fiédébic  -  Tiovâs  )  ,  Uem^ 
bre  du  Congrès  scientifique  de  France  et  d'autres 
sociétés  académiques ,  françaises  et  américaines ,  à 
Paris. 

8  novembre  1849. 

BÂLLY  (Victo^-Fbanqois)  ,  «,  «  ,  Docteur  en  méde- 
cine ,  ancien  Président  de  rAcadémie  d^  médecine , 
Président  de  la  XV*  session  du  Congrès  scientifi- 
que de  France  et  de  la  section  médicale  de  plu- 
sieurs sessions  de  ce  Congrès,  Membre  honoraire 
et  correspondant  d'un  grand  non)bre  d'autres  corps 
savants,  à  Villeneuve  sur  Yonne. 

DE  MAIGHE  (Jean-Claude)  ,  licencié  es*lettres ,  Ba- 
chelier en  droit,  ex-Secrétaire  du  ministre  de  l'ins- 
truction publique  et  des  cultes ,  Professeur  au  Lycée 
de  Vendôme ,  à  Oiselay  (Haute-Saône) ,  ou  à  Ven- 
dôme (Loir-et-Cher). 

lAMBRON  DE  LIGNIN  (Henri)  ,  Capitaine  de  cavalerie 
en  retraite,  Membre  de  l'Institut  des  Provinces, 
de  la  Société  française  pour  la  conservation  des  monu- 
ments historiques ,  du  collège  héraldique  et  archéolo- 
gique de  France ,  de  la  Société  archéologique  de  Tou- 
raine  ,  et  d'autres  corps  savants,  au  château  du 
Morier ,  près  et  par  Tours. 

LEGALL,  Conseillera  la  cour  d'appel  de  Rennes,  Se- 
crétaire-général de  la  XIV""  session  du  Congrès  scien- 
tifique de  France ,  et  Membre  de  plusieurs  autres 
corps  savants ,  à  Rennes. 

NARTEVILLG  (  AiPHONte-EsMOND  ) ,  Imprimeur  et 
Journaliste,  Membre  de  la  Société  des  sciences  et 
arts  de  Rennes  et  de  la  Société  d'archéologie  bre- 
tonne, etc.,  à  Rennes» 
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MM.  MOREAU  DE  JONNÈS  fils  (Alexandre)  ,  ei-Oief  dv 
cabioet  do  ministère  des  finances ,  Membre  de  la 

0 

Société  d'Economie  charitable  et  de  la  Société  des 
Crèches,  à  Paris. 

TAROT  (Fbasçois)  ,  » ,  Président  de  chambre  à  la 
Cour  d'appel  de  Rennes,  Membre  de  l'Institut  des 
Provinces,  Secrétaire  -  général  du  XVI"'  Congrès 
scientifique  de  France,  Membre  de  la  Société  archéo- 
lo^que  dille-et-Villaine ,  de  la  Société  d'agriculture, 
arts  et  commerce  de  S*-Brieuc,  et  de  plusieurs  admi- 
nistrations d'utilité  publique,  à  Rennes. 

TODLMOUCHE  (Adolphe),  Docteur  en  médecine,  Se- 
crétaire de  la  section  de  médecine  du  XVI"*  Congrès 
scientifique  de  France,  Correspondant  de  l'Académie 
de  médecine ,  et  d'autres  sociétés  savantes,  à  Rennes. 

6  d^cemère  1849. 

GALLIFET  (Alexandre-Justin-Marie,  Marquis  de),  «, 
«j, Colonel  de  cavalerie  en  retraite,  Membre  correspon- 
dant des  Académies  des  sciences ,  belles-lettres  et 
arts  de  Marseille  et  d'Aix ,  au  Tbolonel,  près  Aix. 

VINTRAS  (Alphonse- Alexandre),  «? ,  Directeur  des 
postes.  Membre  du  XIV"  Congrès  scientifique,  à 
Lyon  (Membre actif,  en  \%^%, devenu  correspondant), 

20  décembre  ^%k^ . 

BERTEAUT  (Sébastien)  ,  * ,  Secrétaire  de  la  Chambre 
de  commerce,  Membre  de  l'Académie  des  sciences 
de  Marseille  et  du  XIV"'  Congrès  scientifiqoe  de 
France,  à  la  campagne,  près  Marseille/ifemére  CLctif, 
en  1845  ,  devenu  correspondant). 

PEREIRA  DE  LÉON  ((I^briel)  ,  Homme  de  lettres, 
Président  de  l'Académie  Labronica  de  Livoume, 
Membre  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes ,  à  Li- 
vourne. 
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IM.  TOCCHY  (  Esprit-Brutus  ) ,  Chimiste  manufacturier , 
Membre  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  Marseille,  Correspondant  de  là  Société 
asiatique  de  Paris ^  à  la  campagne,  prés  Marseille/ 
(Membre  actif,  en  4838,  devenu  correspondant), 

1  février  hm^. 

BONAFOUS  (Norbert-Alexandre)  ,  oflScier  de  Tordre 
grec  du  Sauveur ,  Professeur  à  la  faculté  d'Aix  en 
Provence ,  Docteur  es-lettres ,  agrégé  des  classes  su- 
périeures ,  Membre  des  Acadénâes  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Marseille,  de  Clermond-Fer- 
rand ,  d'Aix  et  de  Turin ,  de  la  Société  littéraire  de 
Lyon  et  de  la  Société  des  arcades  de  Rome ,  à  Aix. 

DE  JESSÉ-CHARLEVAL  (  Marquis  de  ) ,  Propriétaire 
agronome,  Membre  de  diverses  sociétés  d'agricul- 
ture ,  etc. ,  à  Charîeval. 

2  mail  850. 

D'ÉBELING  (Alexandre)  ,  ^  ,  Conseiller  de  Cour  de 
S.  M.  l'Empereur  de  Russie ,  Commandeur  de  l'Or- 
dre de  S -Stanislas,  Chevalier  des  ordres  de  S'-Vla- 
dimir  et  de  S'^-Anne,  Consul  général  de  Russie,  etc. 
à  Paris.  (Membre  actif,  en  1834,  devenu  correspon- 
dant). 

REMACLE  (Bernard -Benoit),  «,  Avocat  ,  ancien 
magistrat ,  ancien  inspecteur-général  des  établisse- 
ments de  bienfaisance ,  Maire  d'Arles ,  Membre  de  la 
Société  des  sciences  >  belles-lettres,  arts  et  agriculture 
du  Gard)  de  celles  de  Maœn ,  de  Lyon ,  de  F  Athénée 
deVaucluse,  de  T Académie  des  sciences,  etc.,  d'Aix, 
de  rancienne  sociétéde^.  établissements  «haritables  de 
.  Paris ,  à  Arles. 
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HM.  SÂKAKINI  (Joseph)  ,  Membre  deb  X1V-*  sessioo  do 
Coogrès  scientifique  de  France,  elc.  ^  ea  Egypte. 
(Membre  actif,  en\SkS,  devenu  correspondant). 

6jtttn4850. 

DiFONTENAY  (Joskph-Étiehkb),  Secrétaore  de  la^ 
Société  éduenne,  Membre  de  la  commission  des  aoli- 
qoitéset  de  la  Société  d'agriculture  d'Âutun,  de  h 
Sociéfé  d'histoire  et  d^arcbéologie  de  Cbâioa ,  de  la 
oomnrission  des  antiquités  de  Dijon ,  de  la  Société  des 
recberdies  utiles  de  Trêves ,  de  celle  d'histoire  et 
d'archéologie  de  Genève ,  etc. ,  à  Àutuo. 

FRÉDÉRIC-LÂNCIA  (Marquis ,  duc  de  Bnrio),  Docteur 
en  Philosophie  et  en  jurisprudence ,  Membre  de 
l'Académie  royale  des  sciences  et  belles-Ieltres  de 
Palerme ,  etc. ,  etc. ,  à  Païenne. 

MAUFRAS-DUCHATELLIER  (  Amand-RimIi  ) ,  Pro- 
priétaire ,  Membre  des  sciences  morales  de  Seine  et 
Oise ,  de  l'association  bretonne  ^  des  Académies  de 
Brest ,  de  Nantes,  d'Angers,  deS*-Lô,  etc.,  Mem- 
bre de  rinstitut  des.  provinces^  à  Quimper  (Finistère). 

ORLANDINIF.  SILVIO,  Secrétaire-perpétuel  de  TA- 
cadémie  Labronica  de  Livourne ,,  Membrode  ^sieors^ 
sociétés  savantes ,  à  Livourne. 

PRÉAU-LOCRÉ  (Gustave)  ,  Substitut  du  procureur- 
général  près  la  Cour  d'appel  de  l'Ile  de  la  Réunion. 

4  juillet  \  850. 

ORSINI  (JuLES-<]ÉSÂR-FotTui<Ê-NicoLAs)\  Doctour  CD 
médecine,  Conservateur  de  la  biMiotiièque  labronique, 
Conservateur  et  l'un  des  fondateurs  de  la  Société  mé- 
dicale de  Livourne ,  Membre  de  l'Académie  labroni- 
que ,  l'un  des  Préfets  de  l'École  hypœratiqse  de  Pise, 
Correspondant  de  plusieurs  autres  eopp»  savants ,  à 
Livourne. 
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42  septembre  1880. 

ISf .  BONNAFODX  (Eogène)  ,  Conirôlear  des  contributions 
indirèclcs ,  Membre  de  plusieurs  sociétés  sa\antes, 
à  S*-É  tienne. 

DESORMEAUX  (  Antonin-Jean),  ^ ,  Docteur  en  mé- 
decine, Chirurgien  des  hôpitaux  de  Paris,  Membre 
de  la  Société  anatomique  et  de  la  Société  de  médecine 
du  l**  arrondissement,  etc.,  à  Paris. 

DUPAUR  DE  MONTFORT  (Raymond),  Percepteur 
des  contributions  directes ,  etc.,  à  Vagney  (Vosges). 

MÉLIER  (François),  C.  ,  *,  «^,  Docteur  en  médecine  , 
Membre  titulaire  de  l'Académie  de  médecine  de 
France,  du  Comité  consultatif  d'hygiène  publique, 
de  la  Société  de  médecine  de  Paris,  Correspondant  de 
l'Académie  de  médecine  de  Belgique  et  de  la  Société 
de  médecine  de  Marseille,  à  Paris. 

3  octobre  \  850. 

CORNAZ  (  Charles-Auguste -Edouard  ) ,  Docteur  en 
médecine  et  en  chirurgie ,  Correspondant  des  Sociétés 
de  médecine  pratique  de  Montpellier  et  d'Anvers ,  de 
la  Société  allemande  des  médecins  et  des  naturalistes 
ée  Paris ,  de  celle  des  sciences  médicales  ai  naturelles 
de  Malines,  à  Neuchâtel  (Suisse). 

YEMENIZ,  de  Lyon ,  Bibliophile ^  Membre  de  plusieurs 
sociétés  scientifiques ,  à  Lyon. 

7  janvier  185^ 

TOPIN  (  Joseph-Claude-Hippolyte  ) ,  Correspondant 
de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
d'Àix,  de  la  Société  d'horticulture  de  Paris,  etc.,  à 
Florence.  (Membre  actif,  en  1848,  devenu  membre 
correspondant). 


r 
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3ayn7  185i. 

MM.  ARMAN  (Alexandre),  « ,  ancien  sous  préfet.  Membre 
des  Sociétés  d^ Agriculture  d'Ajaccio,  de  Marseille, 
centrale  de  Paris,  de  la  Société  académique  d'instruc- 
tion de  Bastia ,  de  la  Société  française  de  statistique 
universelle,  etc.,  à  Paris. 

9  juin  1 851 . 

TEXTORIS  (  Marius-César)  ,  *,  Membre  dé  la  Société 
industrielle  et  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences  et 
arts  d'Angers,  du  Congrès  scientifique  de  France, 
etc. ,  à  Angers. 

TOCQUEVILLE  (Lodis-Édouard  de) ,  «? ,  Président  de 
la  Société  d'agriculture  de  Compiègne ,  à  Corapiègoe. 

7  août  i  851 . 
BUZONNIÈRE  {Loois-Leon^Augdstin-Nouel  de  )  Se- 
crétaire-général du  XVIII"  Congrès  scîentifiqùe,Mem' 
bre  de  la  Société  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts 
d'Orléans,  de  la  Société  archéologique  de  la  même 
ville,  de  la  Société  académique  de  Blois,  de  l'institut 
des  provinces ,  etc. ,  à  Orléans. 

9  octobre  1 851 . 

MAURIN  (François),  docteur  en  médecine,  ex-chirur- 
gien de  la  marine,  au  Luc  (Yar). 

6  novembre  1 851 . 

BRACHET  (Jean-Louis)  ,  «?  ,  Docteur  en  médecine, 
Membre  correspondant  de  l'Académie  de  médecine , 
et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes  de  France 
et  de  l'étranger ,  à  Lyon. 

DUPDIS  (François),  vice-Président  du  tribunal  civil 
d'Orléans,  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
etc. ,  à  Orléans. 
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aH.SOULTRAlT  (  Jacques -Hyacinthe  -George-Richard 
Comle  de)^  Chevalier  de  l'ordre  royal  d'ISABELLs  la 
catholique  d'Espagne,  Membre  de  l'Académie  des 
sciences,  belles-lelires  et  arts  de  Maçon ,  et  de  beau- 
coup d'autres  corps  savants  ,  à  Maçon  (  Saône  et 
Loire). 

^7  décembre  \Si}\ . 

BAUSSET-ROQUEFORT  (  Jean-Baptiste-Gabriel - 
Ferdinand  ,  Marquis  de) ,  ^ ,  ancien  magistrat,  lau- 
réat de  rinslitut ,  etc. ,  Membre  de  la  Société  d'agri- 
culture et  du  commerce  du  Var,  et  de  plusieurs  autres 
corps  savants ,  à  Paris. 

GENDARME,  de  Bevotte  (  Guy  -  François -Louis - 
Auguste),  * ,  Ingénieur  en  chef  des  ponls-et-chaussées, 
Membre  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  d'Aix,  etc. ,  à  Draguignan.  f  Membre  actif,  en 
4848^  devenu  membre  correspondant), 

31  aoMH852. 

BOMPAR  (  Jean-Paul-Philippe  )  ,  ancien  géomètre  , 
Secrétaire  de  la  chambre  consulialive  d'Agriculture  du 
déparlement  du  Var,  Membre  honoraire  de  la  Société 
d'Agriculture  et  du  Comice  agricole ,  à  Draguignan. 

BONAFOUS  (  Hippolyte  ) ,  Recteur  de  l'Académie  du 
Tarn ,  Chanoine  honoraire  de  plusieurs  cathédrales, 
à  Albi« 

4  novembre  4852. 

CHAMBON  (Adolphe-Barthélémy),  Chirurgien,  Mem- 
bre du  Comité  médical  des  Bouches-du-Rhône  et  du 
XIV"'  Congrès  scientifique  de  France,à  la  Martinique. 
(Membre  actif,  en  1844^  devenu  Membre  correspond- 
dant). 


• , 


f 
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9  décembre  ^Sb^. 

M.  ERMIRIO  (le chevalier  JÉROHff],  «,^,ex-consui général 
de  Sardaigne  el  de  Lucques ,  Membre  du  XIV-  Con- 
grès scientifique  de  France.  [Membre  actif ,  en  1843, 
devenu  membre  correspondant). 


AVIS. 

Quelques  membres  honoraires  et  correspondants  n'ont  point 
encore  adressé  à  la  Société  de  statistique  de  Marseille  les 
documents  biographiques  qui  les  concernent.  Chacun  d'eux 
est  invité  de  nouveau  à  faire  connaître  :  ses  nom  et  prénoms; 
2"  son  âge  ,  le  lieu  de  sa  naissance  et  celui  de  sa  résidence; 
son  emploi  ou  sa  profession  et  ses  occupations  habituelles  \ 
4*  ses  études  préliminaires  ;  5**  quelles  sont  les  langues 
mortes  ou  vivantes  qui  lui  sont  familières;  6"  les  pays  dans 
lesquels  il  a  voyagé  ;  T  les  sciences  et  beaux-arts  quHl 
cultive  ;  8"  les  sociétés  savantes  et  d'utilité  publique  dont  il 
est  membre ,  et  la  date  de  V admission  dans  chacune  d'elles  ; 
9"*  les  titres  et  époques  des  ouvrages  publiés  ;  \  0*  sHl  a  ob- 
tenu des  récompenses  et  de  quelle  nature  ;  i  1"  sHl  a  fait  des 
découvertes  et  des  perfectionnements  ;  42°  sHl  s'est  livré  ou 
s'il  se  livre  à  l'enseignement  public. 

Nota.  Les  avis  relatifs  aux  erreurs  par  omissions ,  changée- 
inents de  domicile,  décès,  etc.,  qu'on  aurait  à  nous  signaler 
dans  le  tableau  des  membres  correspondants ,  feront  reçus  avec 
reconnaissance. 

Pour  pouvoir  mettre  de  l'ordre  dans  la  correspondance,  et 
répondre  promptement  aux  personnes  qui  auraient'des  réclama- 
tions ou  des  demandes  à  faire  à  la  Société  de  statistique,  cette 
Société  tient  à  ce  qu'on  s'adresse  directement  à  son  Secrétaire- 
perpétuel,  rue  Mazado,  42. 


:&' 
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